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MONSEIGNEUR, 
Je ne doute point que les Savanï 

de ce Royaume ne confacrent bien-
tôt une bonne partie de leurs veil-
les à Pinjlruclion de VOTRE AL-

Tome I. * TES-



E P I T R E. 
TESSE ROTALE, .£? qu'ils 
liégalent,ou ne furpafjcnt même le 
zèle que les plus habiles Ecrivains 
de France ont témoigné pour r édu-
cation de leur Dauphin, Il ejl fi 
important de bien former Tefprit 
d'un jeune Prince dejliné à régner 
fur de grands Etats, que toutes les 
Ferjonnes qui peuvent contribuer en 
quelque chofe à un ouvrage fi con-

fidérable,font indifpenfablement obli-
gés de le faire. C'cjl dans cette vue, 
MONSEIGNEUR , que fai 
compofé le Livre que je prens la li-
berté d'ofrir à VOTRE AL-
TE S SE RO Y A L E. Oiiofque ce 
préfent foit infiniment au deffous de 
ce qu'Elle mérite, je me fiate qiiEl-
le aura la bonté de le recevoir fa-
vorablement , £3? qiiElle en pourra 
Xetirer quelque utilité. ' La Langue 

Fran-

E P I T R E. 

Françoife 'ejl aujourd'hui fi polie, 
çj> fi généralement eflimée dans tou-
te r Europe , qu'il n'y a point de 
gens d'une naiffance un peu dijlin-
guée qui ne fe faffent honneur-de ht 
parler. Mais ce n'ejl pas feulement 

la beauté , 6? "grand ufa&e de cet" 
te Langue , qui doivent porter VO-
TRE ALTESSE ROTALE 
à Paprendre : c'cjl une efpéce de né-
cejfité qui Vy engage. La France ejï 
devenue fi redoutable par mer , &>-
par terre , depuis trente ans, qu'il 
ejl de la gloire , &P de l'intérêt de 

. P Angleterre , iïafoiblir cette puif-
fante Monarchie , 8? de ne foufrir 

jamais qu'FJle s'étende au-delà de 
fes fu ies bornes. Oiie fi VO TR E 
ALTESSE ROTALE veut 

fuivre cette fage politique , comme 
* 2 f e n 



E P I T R E. 
f en fuis perfaaâé. , & fopofir avec 
fuccès aux deffeins de cette Couron-
ne ambitieufe , //. ./,;V7 nêcejfaire 
qiïElle entretienne des correfpondan-
ts fier et tes, qtiEUe entre dam 

le détail de beaucoup d'affaires qui 
demandent abfolument la connoiffan--

du François. Il ejl vrai, filon 
toute apparence , que le Héros fous 
qui nous vivons aura abaijjé la 
France avant que FOUS forez 
parvenu au Trône. Mais s'il rejle 
encore des lauriers à cueillir de ce 
côté-là, le courage, &P les autres 
grandes qualités qui fint héréditai-
res à VOTRE ALTESSE 
ROYALE , ê? qui brillent déjà 
d'une manière f i furprenante en 
tout ce qu1 Elle dit, tout ce 
qu Elle fait ? ne nous permettent 

pas 
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pas de douter qu'Elfe n'en vienne 
facilement à bout. Travaillez donc, 
MONSEIGNEUR , À VO US 
rendre digne de plus en plus du 
Sceptre qui VOUS attend, pour 

faire avouer un jour aux Ennemis 
mêmes de cet Etat, que la Nation 
Angloife , naturellement fi belli-
queufie , a enfin retrouvé , depuis 
la dernière Révolution , glorieux 
fié de de fis * h'douards , à ? àe 
fis f lien ris. BLEU veuille aug-
menter avec Page les merveilleux 
talens de VOTRE ALTESSE 
ROYALE, & affermir tellement 

fa fianté, qui Elle puijj'e jouïr des 
jours longs £5? heureux qui lui Jou-

haite 

, * Edouard IIL 
t Henri V. 



E P I T R E. 

haite avec toute T ardeur imagina-
ble, 6? un très-profond refpeti, 

MONSEIGNEUR, 

D E V O T R E A L T E S S E R O Y A L E , 

L e t rès-humble, & très-
obciiTanc Serviteur , 

D E LA T O U C H E . 

PRE-

P R E F A C E . 
TE n'ai pas deiTein , pour faire va-

J loir cet Ouvrage, d'étaler dans une 
rrerace toutes les beautés de la Lan-
gue FrançoiTe. Quand mon incapa-
cite ne méloigneroit pas d'une en-
treprit fi étendue & fi di/ïcile 5 que 
pourrois-je dire qui n'ait déjà été dit 
par plufieurs perfonnes très-habiles, 
oc ^ t r e autres par Mr. Charpentier 
& par le Pere Bouhours, qui ont trai-
te ce fu,et avec toute l'exaditude & 

C l a £ r f f n t V o n pouvoit fou-
Jiaiter? Il iiifit, pour faire en un mot 
le panégyrique de cette Langue , de 
dire q u elle eit généralement préférée 
a toutes les autres de l'Europe , & 
que les Etrangers de qualité , iuf-
quaux Princes Souverains mômes, 
croiraient qu'il manqueroit quelque 

chofe 
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choie à leur éducation , s'ils ne la 
parloient purement & avec facilite 
Ce n'eft pas que les Langues de nos 
Voifins n'aient aufll leurs b e a u t é , 
mais elles ont des défauts qui ne fe 
trouvent point dans la notre. La 
Langue Alemande eft énergique, 
mais elle eft dure; l'Angloife eft co-
pieufe, mais elle n'eft pas affez châ-
tiée ; FEfpagnole eft grave & pom-
peufe, mais elle eft trop enflee; II-
talienne eft mignarde, mais elle eft 
molle & languiffante. La Langue 
Françoife feule a tous les avantages 
de ces Langues, fans en avoir les 
imperfections. Elle eft tout^enfern-
ble douce & forte, exafte & abon-
dante , iimple & majeftueufe , malw 
& délicate. Elle eft propre .a toutes 
fortes de matières , pour la Profe & 
pour la Poëfie, pour PHiftoire & 
pour le Roman, pour le Seneux & 
pour le Comique. On ne doit donc 
pass'étonner de ce qu'elle eft fi efti-
mée de tout le monde ; & on s eton-

nera 

P R E F A C E . 

nera moins encore de ce qu'elle eft 
ii digne de la prééminence qu'on lui 
donne fur toutes les Langues vivan-
tes, fi Ton coniidére quels foins on 
prend depuis long-tems à l'épurer & 
à l'embellir. Dès le dernier fiécle, 
Amiot , du Bellai, & quelques ail« 
très s'atachérent à la pureté du ftyle, 
& aquirent beaucoup de réputation 
par leur manière d'écrire. Enfuite 
on vit paroître Deiportes, du Per-
ron , Malherbe & Coëfeteau , qui 
reformèrent avec beaucoup de fuccès 
le langage de ceux qui les avoient 
précédés,& qui corigérent un grand 
nombre de défauts qui étoient enco-
re reftés. Mais perfonne ne contri-
bua davantage à élever la Langue au 
point ou elle eft aujourd'hui, que l'il-
luftre Balzac, qui trouva le fecret de 
mettre les mots & les particules dans 
leur véritable place , & de donner 
aux périodes ce tour agréable qui 
charme toutes les oreilles délicates. 
Enfin, pour ne rien oublier de ce 
qui pouvoit perfectionner notre Lan-

Tome L ** crue. 
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rme , on a compofé des Grammai-
r e s des Remarques, & des Diého-
naires, afin d'en faire connoître les 
régies, & d'en faciliter l'ufage. Que 
manque-1-il encore à cette Langue, 
anrès le grand & pénible Ouvrage 
que Meilleurs de l'Académie vien-
nent de donner au Public? Ouvrage 
auquel ils ont travaillé avec tant de 
foins depuis leur inftitataon. il n y 
a point de doute que tant de Livres 
qui ont été écrits fur cette matiere 
ne l'euflent enfin épuifée,fi elle étoit 
capable de l'être; mais elle eft il ri-
che & fi fertile , qu'il refte toujours 
quelque chofe à dire , quand on y 
penfe avec aplication. Ce qui ma 
principalement obligé d'entreprendre 
cet Ouvrage,c'eft que parmi le grand 
nombre de Grammaires que nous a-
vons, il n'y en a aucune qui ne foit 
extrêmement défectueufe. Elles n ex-
pliquent prefque rien , & ne don-
nent que quelques réglés imparfaites 
fur ce qui embarafTe le plus. Jufqii a 
préfent on n'a point éclaira comme 

P R E F A C E . 

il faut l'ufage des Articles, des Pro-
noms, «Se des Verbes; ce qui a fait 
croire à plufieurs perfonnes, & fur-
tout aux Etrangers, que notre Lan-
gue n'a prefque point de régies, & 
qu'elle ne dépend que d'un uiàge bi-
zare qui n'eft fondé fur aucune raifon. 
J'eipére que ceux qui ont ce préjugé 
le perdront bientôt, s'ils prennent' la 
peine de lire ce Traité avec un peu 
d'atention. J'ai tâché de débrouiller 
ce qu'il y a de plus obfcur dans la 
Langue , & j'ai confulté pour cela 
tout ce que je connois de bons Ecri-
vains, & de Perfonnes intelligentes qui 
pouvoient me fournir quelques lumiè-
res. Voici l'ordre que j'ai gardé. 

Je partage mon Ouvrage en deux 
Tomes. 

Je traite dans le premier de tout ce 
qui regarde la Grammatication ; ce 
qui comprend trois Parties. 

J'explique dans la première ce qui 
apartient à la Prononciation, &à l'Or-
tographe. Comme cette matiere eit 
très-difreile, & que la connoiifance 
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en eft abfolument néceifaire, je m y 
érens fort au long; & lorsque quel-
ques lettres fe prononcent en Ale-
mand 3 en Anglois, en Flamand ou 
e n Italien, autrement quen Fran, 
cois, je montre en quoi coniiite cet-
te diference. J'ai ajoute a ceci un 
grand Chapitre de la Quantité Fran-
coife, fur laquelle personne, que je 
f â c h e , n'avoit encore donne aucunes 
r é g i e s fûres & exa&es. 

ie parle dans la fécondé Partie de 
la nature des Mots. Je fais cinq De-
clinaifons des cinq diïerens Articles, 
ce qui peut donner beaucoup de jour 
à l'embaras que caufent ordinaire-
ment ces particules, l'examine foi-
2-neufement le genre des îsoms; je 
donne une lifte de ceux qui font de 
diférent genre fclon leur diferente 
Unification , & une autre lifte de 
c l x qui font mafculins & féminins 
dans la même lignification. Apres a-
voir expliqué enfuite tout ce qui re-
garde les Verbes réguliers, je me 
les irréguliers dans fix colomnes, qui 

P R E F A C E . 

comprennent les fix Tems dont fe 
forment tous les autres ; de forte que 
d'un coup d'œil on voit diftinctement 
les irrégularités de ces Verbes. J'ai 
ajouté quelques remarques fur les qua-
tre Conjugaifons des Verbes irrégu-
liers. 

La troifiéme Partie contient la Syn-
taxe, c'eft-à-dire, ce qu'il y a de plus 
épineux, & de plus important. J'es-
père qu'on fera fatisfait des régies que 
je donne fur les Articles, fur les Noms 
fubftantifs & adjeétifs, fur les Pro-
noms , fur les Verbes, fur les Partici-
pes ,&c. Tout cela eft très-difïcile,& 
n'avoit été traité que fort imparfaite-
ment, & avec beaucoup de confuiion. 
J'ai fait mon poflible pour éclaircir les 
plus grandes dificultés, les Le&eurs 
jugeront fi j'y ai réuiîi. J'ai ajouté à 
cette troiiiéme Partie un Chapitre 
des principales qualités du Style, & 
un autre des premiers principes de la 
Poëfie Françoife. 

Le fécond Tome comprend un Ex-
trait de toutes les obfervations de nos 

## ^ meil-
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meilleurs Auteurs fur les façons de 
parler douteufes. J 'y ajoute plufieurs 
nouvelles remarques que j'ai iaites fur 
diverfes expreffions, que j'ai toutes 
réduites par ordre alphabétique pour 
Ôter aux Lefteurs la peine de feuille-
ter une Table. 

Il eft facile de voir par les chofesque 
je viens de dire, que cet Ouvrage 
embrafTe tout ce qu'il faut favoir pour 
bien parler François ; & ainfi il pour-
ra fufire à ceux qui ne font pas d'hu-
meur d'acheter, ou qui n'ont pas le 
tems de lire le grand nombre de Li-
vres qu'on a écrits fur notre Lan-
gue. 

Ce que j'ai dit fur la maniéré d or-
tographier n'étant pas conforme, en 
tout au fentiment de Meilleurs de 
l'Académie Françoife, comme je l'ai 
vu dans la Prélace de leur Di&io-
naire, je me fens obligé de répon-
dre ici en peu de mots à deux raifons 
qu'ils aléguent pour foutenir l'ancien-
ne ortographe. Ces raifons font 
prifes de l'ufage, & de l'étymologie 
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des mots. Pour ce qui eft de l'uiàge, 
j'avoue qu'ils pourroient s'en préva-
loir s'il étoit général, & que tout le 
monde écrivît comme ils prétendent ; 
mais il eft fi partagé, qu'il ne favorife 
ni leur opinion, ni la mienne. S'il y 
a d'habiles gens qui foient encore re-
ligieux partifans de la vieille erreur, 
il y en a d'autres qui prennent la li-
berté de retrancher les lettres inuti-
les qui ne fervent qu'à embaraifer les 
Enfans, & les Etrangers qui apren-
nent notre Langue. Voici ce que 
Mr. de Corneille même , qui étoit 
de l'Académie, dit fur ce fujet. 
! „ On ôte le d, dit-il dans fes No-
„ tes Jur les Remarques de Mr. de 
„ Vaugelas, de tous les mots où il 
„ ne doit point fe faire fentir. Ainii, 
„ comme on trouve écrit avenir, a-
„ vis, avenue, ajouter, &c. on ne 
„ fauroit fe tromper à la prononcia-
„ tion de ces mots. On ôte auiïl Y s 
„ de tous les mots où elle ne fe pro-
5, nonce point, & l'on écrit ^ ¿ f avec 
„ un accent fur IV, & non pas ejpée. 

** + « Ce-
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5? Cela empêche que les Etrangers ne 
„ foient embaraifés à favoir quand 
„ il faut prononcer Ys. Ils la pro-
„ noncent dans efpérance, efprit, es-

pace, parce qu'ils l'y trouvent, & 
„ difent étendue ? éteindre , étude 
„ fans s , parce qu'ils n'y en trouvent 
3, point. Si l'on écrivoit efpier com-
33 me efpion , & defcrire comme 
,3 defcription, comment fauroient-ils 
33 qu'il faut prononcer ¿p/Vr & décria 

r^ fans y faire fentir Pi , & dire 
3, efpion t defcription, en faifànt fon-
3, ner entièrement l'i ? 

Je dis de plus, que quand l'ufage 
feroit tel que ces Meilleurs le difent, 
ils devraient être les premiers à s'y 
opoier ; puifque non feulement cet 
uiàge n'eft point néceifaire, mais 
qu'il eft même très-incommode à tou-
tes les perfonnes qui ne favent pas la 
manière de bien prononcer. Si l'on 
s'étoit toujours ataché inviolable-
ment aux loix de l'ufage, nous par-
lerions encore comme on parloit il y 
a cinq cens ans ; mais grâces à no-

tre 
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tre bon deftin, il s'eft trouvé d'heu-
reux téméraires qui nous ont afran-
chis de la barbarie du vieux Gaulois. 
L'Ufage eft un Tyran dont nous de-
vons lècouer courageufement le joug, 
lorsque la raifon ¿c l'utilité nous y 
obligent. 

A l'égard de Pétymologie des mots, 
je répons que le retranchement de 
quelques lettres inutiles n'empêche 
point du tout qu'on ne reconnoiiTe 
aifément d'où ils viennent. Quand 
on -ortographie répondre , écrire, 
avenir , dette , promt, J'ujet, &c. 
au-lieu de refpondre, efer ire, adve-
nir , debte, prompt, fubjctl, &c. a-
t-on plus de peine alors à découvrir 
que ces termes, ont été formés de 
rejpondere, feribere, advenire, debi-
tum, promptus, (ubjellus ? De plus, 
fi l'étymologie eft une fi forte raifon 
pour retenir toutes les lettres iiiper-
flues & embaraiTantes, pourquoi ces 
Melfieurs mêmes les retranchent-ils 
dans une infinite de mots ? & pour-
quoi écrivent-ils, par exemple, det-

** 51 te, 



P R E F A C E . 

tt, fruit, pronojliquer, Je-
maine, p0«»w»5 &c. au-lieu de deb-
te, fruitt, prognojliquer, nepveu, 
fepmaine, poultnon? &c. Il tant en 
ces fortes de chofes ufer d'une hon-
nête liberté ; mais d'un autre côté 
on ne doit pas donner dans le capri-
ce d'un rEfclache,d'un Lartigaut,& 
de quelques autres fous qui vouloient 
rendre notre ortographe tellement 
barbare & monftrueufe, qu'on n'au-
roit plus reconnu les mots. 

Ce que je viens de dire fufit pour 
faire voir que l'on ne conferve que 
par coutume les lettres abfolument 
inutiles. On a apris en fa jeuneile a 
écrire les mots d'une certaine maniè-
re , on fe feroit de. la peine de les 
écrire autrement. Mais il les Maîtres 
d'Ecriture embraifent quelque jour la 
nouvelle ortographe , Meilleurs de 
l'Académie perdront d'abord leur 
procès , & l'ufage général leur fera 
bientôt contraire. 

Comme on ne fauroit plaire a" tout 
le monde 3 il fe trouvera fans-doute des 
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des gens qui me blâmeront d'être 
entré dans un trop grand détail, & 
d'avoir chargé ce Traité de trop de 
régies. Je répons en un mot qu'ils 
auraient quelque raifon, fi mon des-
fein n'avoit été que de donner une 
légère connoilTance de la Langue; 
mais fâchant qu'il n 'y a déjà que trop 
de Grammaires fuperiieielles , j'ai 
voulu m'atacher à éclaircir les prin-
cipales dificultés qui peuvent faire de 
la peine à nos François mêmes , aulfi 
bien qu'aux Etrangers. 

Quoique j'aie déjà dit que je me 
fois beaucoup fcrvi des meilleurs Au-
teurs qui ont écrit fur notre Langue, 
je ne dois pas oublier de nommer en-
tre autres, par reconnoiifance, Mr. de 
Vaugelas-, Mr. Corneille, Mr. Ména-
ge , & le Pére Bouhours. J'avoue 
que je fuis redevable à ces grands 
Hommes d'une bonne partie de mes 
remarques, & que je les ai fuivis le 
plus fouvent, comme autant de gui-
des fidèles & éclairés, qui ne pou-
\ oient me laiiTer errec. 

** ó Avant 
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Avant que de finir, il faut que je 
donne aux Etrangers un avis tres-ne-
celTaire, qui eft de faire un bon choix 
des Maîtres dont ils veulent fe ier-
vir pour aprendre le François. On 
en trouve très-peu qui prononcent 
bien, & qui fâchent enfeigner avec 
méthode. Comme il y a des Pro-
vinces dont l'accent eft très-mauvais, 
& prefque inamiffible , on ne doit 
pas prendre des gens de ce Païs-la, 
s'il eft poifible, à moins qu'ils n'aient 
fait dès leur jeuneiTe un long féjour 
dans les lieux où l'on parle bien, & 
où l'accent aproche le plus de celui 
de la Cour. 

D E L A T O U C H E . 

A V E R -

A V E R T I S S E M E N T 
• 

fur l"Edition précédente. 

ASfez peu de tems après que cet Ouvrage 
eut été imprimé pour la première f o i s , 

le Libraire m'écrivit pour me prier de la re-
toucher , afin d'en donner bientôt une fécon-
dé édition. Mais fes afaires & les miennes ne 
nous aiant pas permis d'y travailler pour le 
tems qu'il le l 'étoit propofé , j'ai eu tout le 
loifir néceflaire pour le met t re dans un état 
beaucoup plus achevé qu'il n'étoit. J.'ai fait 
confulter à Paris quelques-uns des plus habiles 
Académiciens fur la prononciation & fur Pu-
fage de plufieurs exprefllons dont j 'étois en 
doute. J'ai lu avec atention le Diètionairc de 
l 'Académie , la Grammaire de Mr . Regnier 
Defmarais , <5c les autres principaux Ouvrages 
qui ont été compofés fur ce fujet depuis l 'im-
prefllon du mien. T o u s ces fecours , joints à 
de nouvelles réflexions, m'ont donné ocafion 
de faire plufieurs c h a n g e m e n s , & d 'ajouter un 
grand nombre de remarques fur diférentes fa-
çons de parler. On peut juger par-là que cet te 
dernière Edit ion doit ê t re incomparablement 
meilleure que la première , & fans-doute elle 
feroit encore plus parfaite , fi le Diètionaire 
& la Grammaire dont je viens de par ler , euflènt 
ent ièrement répondu à la grande efpérance que 
le Public en avoit conçue. Mais fi l'on en croit 
plufieurs perfonnes habiles dans la Langue Fran-
ç o i f e , il s'en faut beaucoup que cela ne foit. 
Pour m o i , je n'ai pas la témérité de m'ériger 
en cenfeur de deux Ouvrages qu'une fi célèbre 
Compagnie a été tant d 'années à travailler & 
à met t re au jour. Je prendrai feulement la li-

* * 7 berté 
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ber té de raporter ici quelques-unes des obfer* 
vations que j'ai en tendu f a i r e , per fuadé que ces 
Mei l l eu r s , t rop intell igens & trop modeftes 
pour fe croire infai l l ibles, ne s 'o fenfe ron tpas 
que je leur repréfence ce qu'on d i t , afin qu'ils 
en faiTent ufage s'ils le jugent à propos . Comme 
j'ai deffein d 'ê t re f o r t court , je n 'examinerai que 
fix ou fept Articles du JffiÛionaire, & je me bor-
nerai à un pe t i t nombre d 'exemples de la Let-
t r e A f e u l e m e n t , autant qu'il me fera poffible. 

I . La première remarque qu'on f a i t , regarde 
i 'O r toe raphe . Je ne parlerai point ici de ce que 
j 'ai écr i t fur ce fuje t dans la Pré face de ce Li-
vre , & je ne m'amuferai point à fortif ier par de 
nouvel les raifons le fent iment que j'ai é tabl i , 
parce qu'il me para î t fi bien f o n d é qu'il n 'eft 
pas néceffaire d 'y infifter davantage. J'indique-
rai feu lement un pet i t nombre d'obfervacions 
dont le Publ ic jugera. 

P r e m i è r e m e n t , on accule Meil leurs de l A-
cadémie d e ne pas garder d 'uniformité dans 
l e u r or tographe. Par e x e m p l e , ils écrivent cib-
les excès, décés, progrès, par u n e / & un accent 
aigu fur l'e ; & congrez, procez, Jùccez, par un z. 
O n ne comprend pas la raifon de ce t te difé-
r e n c e , puifque tous ces mots viennent des La-
tins éga lement terminés en ejjus, abfceffus, con-
greffus, &c. Voici ce qu'ils difent fur les mots 
lu ivans , JEolipyle ou Eolipyle, ¿Equateur ou plus 
ordinairement Equatéùr, 'JEquinoxe ou plus or-
dinairement Equinoxe, JEquinoxial, àEquivoque. 
V o y e z Equivoque. 

On demande pourquoi ces Meil leurs n'ont 
pas aufii écrit par un JE, Eqwlatéral, Equilibre, 
Equipaienty Equivalent, &c. te rmes qui ont la 
m ê m e origine ? Ils or tographient hu 3 bue, fausfc 

devant 
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devan t 1'«, & ils en me t t en t un dans deu, leu, 
peu,fceu , y eu, &c. quoique ces participes fe 
p rononcen t tous c o m m e bu. Us écr ivent par 
un i í imple Arcbétipe dans l 'ordre a lphabét ique, 
&i l s répètent ce m o t avec un y g rec à la L e t t r e 
T , après Type. Ils or tographient Jtile par un i 
l impie , en a jou t an t , Quelques-uns écrivent en-
core fiyle, ce qui fai t voir que félon eux le grand 
ufage ef t pour le premier ; cependant ils l 'écri-
ven t par un y g rec dans leui P r é f a c e , au t e rme 
d e rampant, & ailleurs. Ils écr ivent aulfi dans 
ce t t e Pré face ayderSc aytner avec un y grec , & 
dans le Diétionaire aider & aimer par un i fim-
p l e , c o m m e ils doivent l 'être. 

I I . Les remarques qu'on fait fur l 'Or tographe 
n e font pas comparables à celles qui regardent 
la Prononciat ion. C o m m e rien ne paraî t plus 
néceffaire que de la fixer dans les mots où el le 

Seut être douteufe , on s 'étoit perfuadé que 
lefiieurs de l 'Académie le fe ra ien t avec tou 

te l ' exaf t i tude pof f ib le , & qu'ils la dé te rmine-
raient d 'une manière à ne laiffer plu« aucune 
dificulté confidérable. Ma i s on a été fo r t fur-
pris de voir qu'ils on t négligé un article fi im-
p o r t a n t , fans quoi leur Dif t ionai re ne peut ê t r e 
q u e fo r t dé fe f tueux . Il n e s a g i f f o i t p a s , com-
m e ils le p r é t enden t , de donner des régies aux 
Etrangers feulement . La plupart des François 
en ont autant de befoin qu'eux dans une infini-
té de mots , & nos favans Académiciens font 
une bonne preuve que les plus habiles mêmes 
ne s 'acordent pas toujours en ce point-là. 11 ef t 
vrai qu'ils ont donné quelques régies fur certai-
nes lettres ; mais c 'c f t fi peu de chofe qu'on 
n'en ef t guère plus éc la i ré , & on demeure gé-
néralement dans le m ê m e embarasoi i i 'on étoic 

au-
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auparavant. Par e x e m p l e , les uns prononcent 
P ami raton, craion, aions, aiezfamt, par un a ; 
pa-ie?i\ ra-ion, &c-. & les autres par u n e ferme, 
U-ien,ré-ion,&c. Pourquoi n'avoir pas diftin-
cué la meilleure prononciat ion , fur-tout puil-
qu'ils l 'ont fai t au m o t de Pais ? Pau, ou P < m , 
difent-ils. Onprononce Péys. Mais de toutes les 
let tres l'e eil celle dont il eût été le plus utile de 
marquer le fon , parce qu'il n 'y en a aucune 
oui fe prononce de plus de maniérés , & qui 
embaraffe davantage les perionnes memes qui 
parlent le mieux. Sur le mot f P î f ^ , ces 
Meil leurs obfervent que dans ce Verbe, & tous 
fes dérivés, l'cfe prononce comme dans bonté.. . 

On demande d'où vient qu'ils on t fait ce t te re-
marque fur ce t e r m e , & qu'ils n 'on t rien dit de 
tant d 'autres où il eft certain que le Ion de 1 e elt 
p lus douteux qu'en celui- là? Par e x e m p l e , les 
uns prononcent par un e muet , arjemc, bénir 
fes dér ivés) devorer, femelle, Empereur, & une 
infinité d'autres ; & plufieurs perionnes au con-
traire fon t ce t e f e r m é , c o m m e fi ces motsé-
toient écrits , arfénicybénirlkc. Suivant le b d 
u iase l'e elt muet dans apeller, nous apellons, 
dans tous les endroits de ce Ve rbe où les II ne 
font pas fuivies d 'un e muet : cependant quantité 
d e gens qui pa i ïentpour parler b i e n , le pronon-
cen t ouver t , c o m m e dans j'apelle., tu apelles, &c. 
Sur le m o t d 'ineptie, ces Meilleurs diient que le 
t s'v p rononce c o m m e une j . Pourquoi ne pas 
dire -la même chofe d'argutie, de captieux, de 
facétie, de martial, de partial, de nuptial, de pa-
tient , de péripétie, deprimatie, de prophetie, 
où ti a le même fon ? On fai t un fo r t grand nom-
bre de femblables objec t ions , que je n e puis ra-
por te r i c i . Je dirai feulement fur la Lettre J , 
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qu'on ne peut concevoir comment Meil leurs de 
l 'Académie , qui l 'ont confervée dans prefquc 
tous les mots où elle ef t m u e t t e , ont très-fou-
ven t oublié de marquer oh elle fe prononce , & 
où elle ne fe p rononce pas. Par e x e m p l e , ils 
avertiflenc qu'elle fonne dans rejlreindre, & ne le 
d i fen tpas fur le V e r b e ajlreindre, qu'ils placent 
dans fon ordre alphabétique fans le met t re après 
fon primitif ejlreindre, où ils ont mis rejlreindre. 
Ils remarquent aufiî que l ' j fe p rononce dans 
jufques ,prefque, rejle, preferire ,foufcrire, tran-
Jcrire, &c. & ne difent rien fur abjlrait, abflrus, 
bru/que, burlefque , conjlituer, injlituer, projli-
tuer J'oujlraire, tranfporter, & une infinité d'au-
tres où elle fe p rononce aufiî. Avant que de qui-
t e r c e t a r t ic le , je dirai en paifant qu'on t rouve 
allez fouvent le Dictionaire en opoGtion avec 
la Grammaire de Mr . Defmarais . Par exemple , 
cet i l luftre Académicien dit qu'on afoibli t beau-
coup la prononciat ion du d dans adverfe, adver* 

faire & adverfité, qu'il e f t tout-à-fai t muet dans 
admonejler & dans admodier. Mais le Didtionai-
re fe tain fur c e l a , excepté fur amodier, où il 
d i t , Plufieurs prononcent amodier. Ce qui prou-
ve qu'il autorife la prononciat ion du d en ces 
mots , c 'eft qu'il n'a pas manqué ailleurs d'a-
vertir quand il e f t muet . 

III . La troifiéme Remarque regarde les vieux 
mots . On ef t f âché de ce que Mei l leurs de 
l 'Académie ont donné place dans l eu rDi&io -
naire à plufieurs exprefi ions qui font tout-à-
fa i t furannées , fans avert ir qu 'el les n e font 
plus d'ufage. Je n 'en raporterai point d ' exem-
ples. On en trouvera un af lez grand n o m b r e 
dans le Second T o m e de cet Ouvrage. 

IV. Meil leurs de l 'Académie difent dans leur 
P r é . 
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P r é f a c e , qu'ils on tban i d e leur Dif t ionaire les 
termes des Arts & des Sc iences , excep té ceux 
qui font devenus f o r t c o m m u n s , ou qui aiant 
paifé dans le difcours ordinaire ont fo rmé des 
façons de parler figurées. On demande fi cet-
te except ion peu t avoir l i eu , par exemp le , 
dans Anajlomofe , Anévrijme , Antinomie,An-
tonomafe , Apathie, Aorifle, Anomalie, AJlérif-
m e , & un millier d 'autres. 

V . On trouve mauvais que Meilleurs de l'A-
cadémie met ten t a l lez fouvent deux mots difé . 
rens pour la m ê m e c h o f e , fans marquer quel eft 
le meilleur. Par e x e m p l e , i lsdifent beuveur ou 
buveur, beuvette ou buvette, &c. bonis ou buis, 
briebet ou brecbet, brojjailles ou brouffailles, buire 
ou buye,bizarre ou bigearre, bignet ou beignet, ber-
lan ou brelan: Arcenal ou Arfenal, quelques-uns 
difent auffi Arfenac: Agneau, quelques-uns font 

fentir le g, d'autres non : Befigue, quelques-uns di-
fent befaiguë, &c. On demande fi ces expreffions, 
& un très-grand nombre d 'autres qu'ils mettent 
doubles , & quelquefois triples, fans dift in&ion, 
fon t également bonnes ; & fi cela n 'e f t pas, 
pourquoi ils on t oublié de le r emarquer? O n f e 
plaint aufii de ce qu'ils ne dif t inguent point l'u-
fage d'un grand n o m b r e d'expreflions qui ne 
paroiflent aucunement recevables dans le beau 
ftyle. T e l l e s font accoter, affubler, aou[ier,aouJle-
ron, apartement, attenant, bagarre, brinde, eboper, 
conniller, &c. On ajoute à cela qu'ils n 'ont 'pas 
donné une définition jufte de plufieurs termes. 
J e n'en donnerai point d ' exemples , parce que 
ces Meilleurs n 'en fauroient difeonvenir . 

VI. On remarque qu'ils n 'ont poin t été exafts 
à renvoyer tous les Dérivés à leurs Pr imi t i f s , 
fu ivant leur plan. Pa r e x e m p l e , pourquoi n'ont-

ils 

ils pas mis conjugal, conjuguer, &c . après leur 
Primitif joug? AbjeÉt, abjeftion, objet, objecter, 

fujet, conjecturer, &c. après fetter ? Abfent, pré-
lent, intérêt, & c. après être? Connétable, &c. a-
près ¿table? Infiruire,après,ftruclure F Ajlreindre, 
après étreindre ? &c. Quelquefois ils mettent les 
Dérivés dans l 'ordre alphabétique , & puis ils 
les remet tent après leurs Primitifs . 

VII . On prétend qu'ils ont oublié plufieurs 
exprefl lons qui ne fe trouvent point dans les 
ad i t ions , & qu'ils on t renvoyé des Dérivés à 
l 'o rdre alphabétique de leurs Primit i fs , oh ils 
ne fe t rouvent point non plus . 

J e ne raporterai pas un plus grand nombre 
d'Articles critiques. Les Le&eurs peuvent juger 
par ce t échan t i l lon , fi le Public a heu d'être 
mal fatisfait . Pour moi je croi que Meilleurs 
de l 'Académie demeureront volontiers d'acord 
de ces défauts . Mais il leur eft facile de les 
exeufe r . Ils peuvent dire que c 'ef t un gros Ou-
vrage qui a t r a îné , s'il faut ainfi d i r e , plus de 50 
ans avant que d 'ê t re fini, «Si de voir le jour. Que 
l 'Académie ef t compofée deper fonnes de di-
fé ren tes P rov inces , de d i fé rensfen t imens , a-
coutumées à une or tographe , à une prononcia-
tion , à des façons de parler fouvent diférentes. 
Q u e les cahiers du Di&ionaire, après avoir été 
travaillés en particulier par les Membres qui en 
avoient été chargés , étoient revus allez légère-
ment par la Compagn ie , qui étoit toujours for t 
i n c o m p l e t t e , & où les plus habiles ne fe ren-
voient pas ord ina i rement , fi on en doit croire 
M r . de Furetiére, qui é toi t de cet illuftre Corps. 
E n f i n , que quand on auroit aporté beaucoup 
plus de foin à un fi long & fi pénible Ouvrage , 
il é toi t comme impoflible de le perfectionner 



dès la première fois . Voilà une partie des rai-
fons que ces Meil leurs peuvent a léguer , & qui 
doivent les rendre excufab les ; out re que l'a-
vantage qu'on tire d'ailleurs de leur travail, 
mérite non feulement de l ' indu lgence , mais 
toute la rèconnoiiTance dont i lsYont dignes. 

Je viens préfentement à quelques Obferva-
tions que j'ai ouï fa i re fur la Grammaire de 
M r . Defmarais . 

I. La première regarde la Prononciat ion, en 
quoi on pré tend qu'il y a plufieurs fautes , & 
plufieurs omiiïions dont je ne donnerai que 
quelques exemplés. 

M n Defmarais : Quand l'a eft devant un i, dans 
une même fylabe, il perd ordinairement fa pronon-
ciation,en forte qu'en plufieurs mots,comme en plai-
re , faire, contraire, àfc. les deux voyelles enfemble 
lie fe prononcent que comme un é.fermé.C'eft-à-di-
re , qu'on doit prononcer ces mots c o m m e s'ils 
é to ient ainfi ortographiés, plére,frère, contrére. 

M a i s o n fou t ien tque le fon de ces deux vo-
yel les ai en ces m o t s , aproche bien plus de l'e 
o u v e r t , tel qu'il fe fai t fentir dans net, fec, 
qu'il n 'aproche de l'e fermé. 

M r . Defmarais : Dans le mot de p lomb,&dans 
celui de r u m b , ou r omb de v e n t , lesfeuls noms 
appellatifs quifoient terminés en b en notre Lan-
gue, le b ne s'y prononce point du tout. 

N o u s avons encore radoub,& le b s'y prononce. 
M r . Defmara i s : Le c fe prononcé à la fin des 

mots, excepté en ceux de b l a n c , de b a n c , de 
flanc , celui de fie, ( m a l qui vient aux che-
v a u x ) à? celui de m a r c , (poids de huit on-
ces . ) Celui de franc eft a jouté enfui te . 

l i a cubl ié jonc, tronc, & donc. Le c de ce der-
nier fe p rononce en quelques rencontres , & eil 
fouvent m u e t en d 'autres. Mr. 

Mr . Defmarais : Le c fe prononce comme un g 
dans fécond, fecret , ô? dans tous leurs dérivés. 

Il a oublié le nom de Claude. Mei l leurs de 
l 'Académie ont remarqué dans la P ré face d e 
leur Diét ionaire ,que le c s'y prononce c o m m e 
un g , aufiî bien qu'en fécond & en fecret. 

M r . Defmarais : Les Jeuls mots où le d fe 
prononce devant l'v confonne , font, adverbe , 
adverb ia l , adverb ia lement , a d v e r f e , adver-
fa i re , adverfité. On ajfoiblit beaucoup le fon 
du d dans les trois derniers. 

Il a oublié adverfatif , animadverfon , & 
inadvertence , oh le d fe prononce c o m m e 
dans adverbe. 

M r . Defmara i s : Outre les trois fons que la 
voyelle e a d'elle-même , di/lingués en c ou-
vert , en e fermé, en e muet, &c. 

On prétend qu'il devoit ajouter l'e très-
o u v e r t , parce qu'il y a une d i férence affez 
grande entre l'e o u v e r t , tel qu'il fe pronon-
c e dans fec , net , perd , & l'e très - o u v e r t , 
c o m m e il fonne dans près, tête, fête, & c . 

M r . D e f m a r a i s : Dans la fyllabe e a u , com-
me dans e a u , b e a u , chapeau , £?c. ¿'e femble 
perdre toute forte de fon, mais en éfet il ne l'y 
perd pas entièrement , £? il retient toujours 
quelque chofe de l'e muet. 

On demande , fi cet e femble perdre toute for-
te de f o n , comment juge-t-on qu'il ne l 'y perd 
pas., en t i è rement , puifqu'on ne le fauroit con-
noître que par ce qui paroîc à l 'o re i l le? On 
pré tend que le bel ufage ef t de prononcer ces 
trois voyelles eau, t o u t - à - f a i t c o m m e au. 

M r . Defmarais : Si à la fin d'un mot l'e 6f 
i'n font fuivis d'un t , comme en c l i e n t , pa-
tient , en Je prononce toujours par an. 
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' 11 faut e x c e p t e r , il tient, il vient, & leurs 
dérivés. 

M r . Defmarais : Dansles mots en i c n , comme 
l ien , L o g i c i e n , &c. Vefpaûen , Domi t i en , 
&c. / 'e fe prononce ouvert, comme dans Agen. 

O n f o u t i e n t q u e l e f o n d e cet e eft b iendi fé-
rent de celui qui s 'entend dans près} bête, &c. 
& qu'il f au t p lu tô t l 'apeller clair, par opofition 
à celui qui a un fon o b f c u r , c o m m e dans cent, 
prudent, &c. 

M r . Defmarais : Il n'y a que quatre mots où 
n finale Je Juprime dans la prononciation, qui font 
foùrc i l , outil , gril genti l , lorsqu'il fignifie joli. 

N ' e f t - e l l e pas toujours mue t t e en genouil 
& verrouil ( l 'Académie écrit ordinairement 
ainil ces m o t s ) ; & ne l 'el t-elle poin t encore 
dans barril, chenil, fufil, nombril, perfil? 
• M r . Defmarais : Les voyelles œu, dans bœuf , 
œ u f , m œ u f , c h œ u r , c œ u r , f œ u r , fe pronon-
cent comme eu dans fe'u & jeu. 

C e s deux fortes de mots fe p rononcent fort 
d i f é remment .Les premiers en œu ont le fon fort 
clair , c o m m e les lettres eur dans peur, bonheur, 
au lieu que les autres en ewont le fon obfcur. 

M r , Defmarais :Il y a des mots de Nation dont 
la dernière fyllabe au masculin, la pénultième 
au féminin,Je prononcent ordinairement par une 
ouvert, comme, un Franço i s , une F r a n ç o i f e , un 
Anglois, une Angloife ; quoique dans les vers, ou 
dans un discours public, ils reçoivent la pronon-
ciation de la régie ordinaire ; c ' e f t -à -d i re , com-
m e on p rononce oi dans je vois, je dois, bois. 

O n doute f o r t que le bel ufage foit de pro-
n o n c e r jamais ces m o t s , & leurs femblables , 
c o m m e on p rononce je vois, je dois, bois,loix. 

M r . Defmara is : Dans les adjectifs qui finiffent 
par 
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par i e r , comme dans en t i e r , par t icul ier , régu-
l ie r , i ingulier, ordinairement l'r fe prononce. 

On prétend qu'il e f t plus du bel ufage de 
né la point p r o n o n c e r , du moins en con-
v e n t i o n , lorfque les adjeétifs font de plus 
de deux fylabes. 

Mr . De fmara i s : Le t fe prononce auffi comme 
•une s dans quelques mots François, qui peuvent fe 
réduire à in i t ier , i nep t i e , pér ipé t ie , f a c é t i e , 
c a p t i e u x , pat ience & par t ia l , & leurs dérivés. 

Il y en a plufieurs autres oh le t fe p rononce 
de la même man iè re , c o m m e fon t , Abatial, 
Arijlocratie, Démocratie, équijioctial, martial, 
nuptial, argutie, minutie, primatie, prophétie, 
pejîilentiel, fubjlantiel, fans compter les noms 
de Fa i s , c o m m e Croatie, Dalmalie, Galatie. 

M r . Defmara i s : On fupprime auffi l'u. dans 
la prononciation de toutes les fyllàbes où, étant 
précédé d'un g il ejl fuivi d'un c ou d'un i , 
comme dans les mots guér i r , g u e n o n , &c. 

L'u fe prononce dans tous les mots fuivans 
qui finiffent par gué, c o m m e befaigue, ciguë, ai-
guë, ambiguë, contiguë, ¿c dans aiguijer, ambi-
guïté, contiguïté, aiguille, aiguillette, aiguillon, 
aiguillonner, &c. dans arguer & redarguër, vieux 
m o t s , & dans Guife, nom de ville. 

M r . Defmarais : Dans la diphtongue u i , le 
jon de ces deux lettres fe fait toujours entendre, 
excepté dans le mot buiiTon , qu'on prononce 
d'ordinaire comme s'il étoit écrit billon. 

On pré tend que la pronociat ion de biffon 
ef t vicieufe. Il devoi t p lu tô t excepter le m o t 
de vide & fes dér ivés , o ù , félon l 'Académie 
m ê m e , on prononce peu le f écond u. 

II. Secondement , on t rouve à redire que M r . 
Defmarais n'ait point parlé de l'élifîon qui fe 
fait de quelques let tres, & de l 'iafercion qui fe 

fa i t 
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f a i t de quelques autres ,en certaines rencontres. 
On peut voir ce que j 'en ai dit dans le 

cinquième Chapi tre de la première Part ie de 
cet 0 " H g e . „ __ _ 

I I I . -Oire f t au(li f o r t fu rpns que M r . Des-
marais air oublié de traiter de? Accèns, de 
la Ponctuation, de la Quantité des Sylabes; qu'il 
n'ait point donné de régies pour connoître 
le Genre des Noms ; & qu 'il ait omis plu-
fieurs autres chofes néceflaires , dont l'exa-
men apart ient à un Grammair ien. 

Te ne raporte point toutes les remarques parti-
culières que j'ai ouï fa i re fur les autres Articles 
de Ton T r a i t é ; cela me ménero i t t rop loin, 
& paficroit les bornes d 'un Avert iffcment. 

Mais quelque bien fondées qu'elles puiil'ent 
être,cela n 'empêche pas que cet Ouvrage ne foie 
très-bon, très-utile ,plein de recherches fo r t eu-
r ieufes ,& par conféquent digne de toute la re-
c o n n o i l f a n c e d u P u b l i c . i l auroit feulement été 
à fouhaiter que M r . Defmarais eû t pu fe renfer-
mer dans des bornes plus é t roi tes , afin d'enga-
ger plus de perfonnes à lire fa Grammaire , & à 
profi ter de fon grand travail,qui étant de lui-mê-
m e fec,épineux & ingra t ,comme il le dit dans fa 
conclufion, peu t par fa longueur rebuter , & dé-
goûter fac i lement les Lef teurs . Mais il a voulu 
traiter amplement de tout ce qu'il a jugé méri-
ter d 'être expliqué. Pour moi j'ai cru que je fe-
rois bien de re t rancher plufieurs obfervations 
qui nemeparo i i ï o i en t pas fortnécelfaires . Ce-
p e n d a n t , malgré ces r e t ranchemens , plufieurs 
perfonnes ont t rouvé que je m'étois encore 
t rop é tendu. On ne peuc plaîre à tout le mou-
d e ; m a i s c 'ei t un malheur dont j'aurai lieu de 
me confolcr , après la crit ique que je vois 
qu'on fait des plus excellens Ouvrages. 
J A V E R -

a v e r t i s s e m e n t 

Sur là Troifiéme Edition. 

VOid une troifiéme Edition de l'Art de bien par-
kr François. L'aprobstion générale que est 

Ouvrage a reçue du Public, m'a encouragé à le re-
voir avec beaucoup de foin,pour le mettre encore 
plus en état de la mériter. J'ai corrigé des fautes 
d'Ortographe, & d'Accens, qui font échapées fans 
doute, parce qu'on n'a pas pris afiez garde à la di-
férence qu'il y a entre la pratique de mes régies, & 
celle qu'on fuit ordinairement. J'ai auilï changé & 
reSifié plufieurs endroits, & fait un bon nombre d'à-
ditions pour éclaircir des chofes qui m'ont paru en 
avoir befoin. J'en raporterai ici trois qui font coa-
fidérables. 

La première adition eft fur l'abus que prefque 
tout le monde fait des deux points * qu'on met au 
defius de quelques voyelles. On les place à tors 
& à travers, fans diftinction & fans néceffité. J 'ai 
montré fi clairement quelefl leur ufage,qu'il feroit 
diiicile de s'y tromper à l'avenir, pour peu qu'on 
faiTe d'atention à ce que j'en ai dit. 

Lo. fécondéf, qui eft afiez longue, contient des 
régies pour diftinguer la nature de nos e, dont ia 
prononciation embarafie fi fort les Etrangers, nos 
Provinciaux, & j'ofe dire les Académiciens niâmes, 
qui fe trouvent quelquefois partagés fur le fon du 
cette voyelle en de certains mots. Je ne prétenspas 
avoir expliqué toutes les diiîcultés qu'il y a à cet 
égard,il eft impoflîble de le faire. Mais ce que j'ai 
dit, ne Iaifiera pas d'être d'un grand fecours à ceux 
qui ne font pas bien inftruits de cette matière. 

Enfin, la troifiéme adition eft pour faire con-
noître quand deux ou trois voyelles, qui fe trou-
vent enfemble, doivent être prononcées conjoin-
tement ou féparément en Poëfie, c'eft-à-dire quand 
elles ne font qu'une fylabe, ou qu'elles en'font 

„ , deux. 
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A V E R T I S S E M E N T , 
¿eux. C'eft une chofe dont la connoiflance eft ab-
folUinent nécefiàire à tous ceux qui fe fentent affez 
de cour:;ge & de force pour entreprendre de mon-
ter fur le ParnafTe. 

A l'égard du choix des mots, & des façons de par-
ler doutxufes , dontje traite dans le fécond Tome, j'ai 
lu avec foin la nouvelle Edition du Didor.airc de 
T Académie , & particulièrement les endroits qui 
roulent fur mes Remarques, afin d'en tirer les éclair-
riiTemens qui pourroient fervir à perfectionner mon 
Ouvrage. Je n'y a"i pas obfervé de changemens fort 
confidérablés, en général, fi ce n'eft celui que la 
Compagnie a fait fur l'arsngement des termes, qu'el-
le a placés dans un ordre alphabétique, au lieu qu'au-
paravant ils étoient difpofés fuivant leurs racines, 
ce qui caufoit un grand embanis, & faifoit perdre 
beaucoup de tems à feuilleter le Dictionuirc. Ces 
Meilleurs ont, fans doute, très-judicieufement fait de 
cho'ilîr dette métode, qui eft incomparablement plus 
commode que la précédente. Mais je fui.s bien fâché , 
d'un autre côté, qu'ils n'aient rien changé dans l'Or. 
tographe,nidans les Accens, qu'il feroitfi néceffaire 
de bien déterminer pour fixer une bonne prononcia-
tion , & ôter ainfi la grande dificulté où fe trouvent fur 
cela les Etrangers , & la plus grande partie de nos 
François mêmes. Cependant, quoique les Académi-
ciens'fe foient encore tenus à leur premier plan, on 
doit efpérer, par la manière dont ils s'expliquent dans 
leur Préface, qu'ils embrafleront enfin, avec le tems, 
la nouvelle façon d'écrire, qui eft prefque générale-
ment fuivie, & qui gagne tous les jours le deffus. 

Pour ce qui eft en particulier des aditions, & des 
changemens qu'ils ont faits dans la derniéieEdltion 
de leur Diâionaire fur ce qui regarde mes obferva-
tions,j'ai tâché de les raporter exactement; afin que les 
Le&curs, fâchant ce qu'ils ont dit autrefois, & ce 
qu'ils difent aujourd'hui, ne l'oient pas trompés par 
leurs précédentes dédiions, qui fe trouvent con-
traires à celles qu'ils donnent préfentemenc. 

* a v e i i -

A V E R T I S S E M E N T 

Sur la Quatrième Edition. 

QUand je revis la Troifième Edition de cet 
Ouvrage , je crus que ce Jeroit pour la der-

rière fois, deforte que depuis ce tems-là je ne me 
luis pas beaucoup mis en peine de Venrichir des 
remarques q-ue j'aurois pu faire fur le Langage 
que quelques-uns de nos nouveaux Auteurs ont 
afeâé depuis peu. Le champ eft grand,&je n'au-
rais pas manqué de faire une ample vwiffon de 
pbrajes étranges, que ni n o s pè re s . , n i n o u s n 'a -
v o n s connues . Oui en éfet peut fuporter un 
fecta i re pour dire un fedbateur, i nve f t i d e hai-
n e , des é loges purs d ' e x c e p t i o n , d e l u p e r -
b e s o r e i l l e s , un lèin d e c r y f t a l , d e s jou r s ver -
me i l s , un f o u r b e v e l o ù t é , " f o n d r e l ' e c o r c e d e s 
e a u x , un hi lar ieux g é n i e , un h a r m o n i q u e u r , 

Le Poème de la H e n r i a d e , où d'ailleurs il 
y a beaucoup de beautés, m'curoit auffi fourni des 
exemples de négligence de Jïyle, £? même de bar-
barismes * -.mais mon grand âge ne me permettant 
pas de m'apliquer, comme autrefois, à un genre 
de critique f i peu agréable, je laiffe ce foin à ceux 
qui viendront après moi. J'ai feulement voulu 
mettre la dernière main à la Quatrième Edition 
de cet Ouvrage, que je donne au Public. Je me 

fiale 

* Je renvoie le Leftetir à la judicitufe critique du Poe-
nie de la Htnrîadt inférée dans la première parti; du XII. 
Tome de la Bibliothèque Franfei/t. 
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A V E R T I S S E M E N T . 
fiate de l'avoir revue avec unfgXention plus gran-
deque les précédentes, qui n'ont pas étéaufji exem. 
tes de faut e s'que je l'aurols foubai'té. J'ai exac-
tement corrigé l'ortografie, la ponclu.Umi. J'ai 
remis en leurs places quelques endroits qui a-
voient été tranfpójés , 0 qui gàtoient le fens, 
y ai fait remettre lEpitre Dédicatoire au f u 
D u c d e G l o c e s t e r Fils de la feue Reine 
SlNN E , de glorieufe mémoire, par l'ordre de 
qui je compofai cet Ouvrage en 1 6 9 4 , mais qui 
77e fut imprimé pour la première fois que deux ans 
après. Je ne fai convient on l'a oubliée dans les 
deux dernières Editions. Enfin ,je n'ai rien oublié 
de ce que j'ai cru qui pouvait rendre celle-ci plus 
corrette qu'aucune de celles qui aient paru juf-
quici. Je fouhaite qu'elle continue à ètra aujfi 
utile, que j'ai lieu de croire que l'ont été celles 
qui l'ont précédé. 

L' A R T 
D E B I E N P A R L E R 

F R A N C O I S . 

T O M E P R E M I E R . 

Dans lequel on explique tout ce qui regarde la 
Grammaire. 

LA Grammaire eft l'Art de bien parler & de bien 
écrire. 

Elle fe divife en trois parties. 
La première enfeigne la bonne Prononciation, 

& la bonne Ortographe. 
La feconde traite de la nature des mots. 
La troifiéme donne des Régies pour bien arrac* 

ger les mots, & c'efl ce qu'on apéîïe la Syntaxe. ' 

• j j j ; 
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A V E R T I S S E M E N T . 
fiate de l'avoir revue avec une atention plus gran-
de que les précédentes, qui n'ont pas étéauffi exem-
tes de fautes'que je l'aurois foubaïté. J'ai exac-
tement corrigé l'ortografie, la ponttyation. J'ai 
remis en leurs places quelques endroits qui a-
voient été tranfpojés , 0 qui gâtaient le fens, 
y ai fait remettre lEpitre Dédicatoire au f u 
D u c d e G l o c e s t e r Fils de la feue Reine 
SlJSfN E , de glorieufe mémoire, par l'ordre de 
qui je compofai cet Ouvrage en 1 6 9 4 , mais qui 
77e fut imprimé pour la première fois que deux ans 
après. Je ne fai comment on l'a oubliée dans les 
deux dernières Editions. Enfin ,je n'ai rien oublié 
de ce que j'ai cru qui pouvait rendre celle-ci plus 
corrette qu'aucune île celles qui aient paru juf-
quici. Je fouhaite qu'elle continue à ètra aujfi 
utile, que j'ai lieu de croire que l'ont été celles 
qui l'ont précédé. 

U A R T 
D E B I E N P A R L E R 

F R A N C O I S . 

T O M E P R E M I E R . 

Dans lequel on explique tout ce qui regarde la 
Grammaire. 

LA Grammaire eft l'Art de bien parler & de bien 
écrire. 

Elle fe divife en trois parties. 
La première enfeigne la bonne Prononciation, 

& la bonne Ortographe. 
La feconde traite de la nature des mots. 
La troifiéme donne des Régies pour bien arrac* 

ger les mots, & c'eft ce qu'on apéîïe la Syntaxe. ' 
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2 L ' A R T D E E I E N 

L I V R E P R E M I E R . 

D E L A P R O N O N C I A T I O N , 
& de l ' O r t o g r a p h e . 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Du nombre, ¿/e la divifion des Lettres. 

L'Alphabet François comprend vingt-quatre Let. 
très, (avoir, 

A , B , C , D , E , F , G , H , I , J , L , M , N , 0 , 
P , Q , R , S , T , U , V , X , Y , Z . 

Je n'ai pas mis le K dans cet Alphabet, parce 
que cette lettré n'eft plus en ufage dans notre Lan-
gue. : 

Ces Lettres fe divifent en Voyelles, & en Con-
fonnes. . , r J» 11 

La Voyelle eft une lettre qui forme un fon d elle-
même, fans l'aide d'une autre lettre. 

11 y en a fix : A , E , 1 , O , U , Y . 
La Confonne eft une lettre qui n'a aucun fon 

¿'elle-même, & qùi ne peut être prononcée qu'a-
vec quelque voyelle. 

Il y en a dix-huit, B , C , D , F , G , H , J , L, 
M , N , P , O , R , S , T , V , X , Z . 

Quand deux, trois, ou quatre voyelles font join-
tes enfemble, & qu'elles ne forment qu'une fylabe, 
en les nomme Diphtongues. . 

On apelle Sylabe le fon d'trae lettre, ou de pin-r • fleurs 

fieurs lettres qui fe prononcent toutes û la fois:Par 
éxemple, il y a deux fylabes dans a-fnour, & qua-
tre dans a-pa-ren-ce. J'expliquerai premièrement ce 
qui regarde les Voyelles & les Confonnes, & enfuite 
je parlerai des Diphtongues. 

C H A P I T R E S E C O N D . 

De la prononciation des Voyelles. 

A. 

C E t t e voyelle garde toujours la même pronon-
ciation , excepté dans les mots où elle eft fui-

vie d'un y grec, ou d'un t voyelle marqué de deux 
points: Exemples, pays, ou pats; payfan , ou pat-
fan; payer, ou pater; effayer, ou effakr; pronon-
cez , pé-is, pé-ifan, pé-ier, effl'-icr. Mais l'a retienc 
fa prononciation dans payai, caycr, ayeul, bayard, 
bayonnette, cayeu, haïr. Prononcezpa-ien, ca-ier &c . 
On prononce prefque également a-ions, a-iez, a-
iant, ou éions, éiez, étant. J'aime mieux la pre-
mière prononciation, a-ions &c. On prononce & on 
écrit Demoifelle, catene, ferge, erras ; & non pas 
Damoifelle, catarrc &c. Aires ne fe dit plus qu'au 
figuré, en parlant des chofes faintes. 

Remarques pour les Etrangers fur la lettre 

A. 

Les Anglais qui prononcent ordinairement cette w 
y elle comme'notre Diphtongue a i , doivent lui donner 
le fon de leur au, comme ils font dans leurs mots, ail, 
bald, what.. 

Les Alemam prononcent l â marqué d'un circonflexe 
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à peu près comme un è mafeulin; tuais en François ctt 
axent m change point le fon de l'a, & il ne fert qu'il 
le rendre long. 

E. 

Il y a quatre fortes d 'E dans la Langue Françoife. 
L e premier s'apelle bref, muet, obfcur, ou fémi-

nin. yi'ous ces diférens noms lui ont été donnés, 
parce qu'il fe prononce fi peu qu'à peine fe fait-il en-
tendre: Exemples, miracle, a'e-voir, redevenir &c. 

L-e fécond F. eft apellé fermé , parce qu'en le pro-
nonçant on ferme plus la bouche, que quand on 
prononce les autres. On le nomme aufïï mafeulin, 
â caufe qu'il a le fon beaucoup plus fort que i'E fé-
minin : Exemples, bonté, péché, préféré &c. Cet 
E doit toujours être marqué d'un accent aigu à la 
Jzn d'un mot, car autrement on le prendroit pour 
un IL féminin ; mais quand il eft faivi d'un Z il 
n'a point befoin d'accent, parce que le Z rend tou-
jours mafçulin Ye auquel il eft joint : Exemples, 
nez, allez, vous parlez, &c. Il y a des Auteurs 
qui ne manquent jamais de mettre l'accent fur l'E 
mafeulin au commencement, & au milieu des mots, 
auflï bien qu'à la fin. Il feroit à fouhaiter que cet 
ufage fût généralement pratiqué. Ce feroit un g^and 
fccours pour les Etrangers, 6c même pour beaucoup 
de François, qui fe trouvent quelquefois fort emba-
jaffés à deviner fi un £ eft mafeulin , ou féminin. 
Les Gafcons, fur-tout, font fujets à s'y mépren- ' 
dre. lis confondent ordinairement ces deux E , & 
prennent très-fouvent l'un pour l'autre. Mais mal- ' 
îieureufement il n'y a prefque point de régies géné-
rales qui aprennerrt à les diftinguer, & il tfaudroit 
.parcourir la plupart des mots, pour faire connoitre 
les diférens fons de cette voyelle. .Encore l'ufags 
cft-il contefté à l'égard d'un afiez grand nombre. 
«Le meilleur avis que-jepuilie donner "fur pela, c'eil 

de confulter le Di&ionaire de Richelet, où IV 
mafeulin eft afiez éxaclement marqué d'un accent 
aigu. 

On prononce généralement à Paris .IV qui eft a 
la dernière fylabe des Futurs, comme s'il étoit ou-
vert : par éxemple , vous aitaertz , vous parlerez, 
vous verrez , vous chanterez, comme vous aimerais, 
vous parlerais &c. Mais cette prononciation eft ties-
vicieufe : il faut toujours donner à IV qui eft de-
vant un Z, le (on de IV fermé. L'Auteur des Ré-

flexions fur l'ufage prèfent de la Langue Françoife, 
'dit qu'il faut tenir le milieu entre ferez il ferais, 
& femblables. II fe'trompe. LV. eft entièrement 
fermé dans, cette féconde perfonne du plurier du Fu-
tur, fuivant la nature du z , qui cit de rendre fer-
mé IV qui précède. 

L e troifiéme E fe nomme ouvert, parce qu'on le 
prononce la bouche plus ouverte qu'on ne fait les 
deux précédens ; net, fec, il met &c. Les Gram-
mairiens font l'A ouvert dans tous les monofylabes, 
comme dans mes. tes, fes, tes, les, des &c. Ce-
pendant dans les fix mots queije viens defpécifier, 
on prononce IV dans la converfation fort aprochant 
du mafeulin lorfqu'il fuit une confonne; & tout à 
fait comme le féminin, quand il fuit une voyel le , ou 
une h muette: Exemples, mes frères, mes firurs, 
mes amis, les hommes, &c. prononcez prefque com-
me, mè frères, tué fœurs, tnè zamis, le ¿hommes, 
&c. Dans un difeours public , on doit prononce* 
ces mots d'un fon plus ouvert que dans le difeoms 
familier. 

Cet cette fe prononcent ordinairement comme 
Jl, fie: Exemples, cet homme , cette femme, &c. 
prononcez fl homme, fie femme, &c : mais il faut 
nécelTairement prononcer cet & cette, en Iifant des 
vers, parce qu'autrement on les eftropieroit. 

Le quatrième E s'apelle très-ouvert. Il ne di-
fére du précédent, qu'en ce qu'il fe prononce plus 
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long, & la bouche encore plus ouverte : Exemples, 
procèsK excès, tète, fête &c. On marque toujours 
cet E d'un accent circonflexe, lorfqu'on retranche 
1'/muette dont il étoit fuivi, comme dans tête, fê-
te, bête, être, &c. 

E devant M & Apprend le fon d'un A: Exemples, 
me fibre, emporter, tendre, Orient, Occident &c. Pro-
noncez, mambre, amporter, tandre, 0riant, Occi- j 
dan: &c. Ce fon fe fait un peu du nez, c'eft pour, 
quoi on l'apelle nazaL 

Mais l 'E garde fa prononciation ouverte, en di-
le m me, fel-gemme, & 

1. Dans les mots étrangers,comme Agamemm, 
Benjamin, Jérufalem, amen, hymen, èxamen, &c. 

2. Devant deux n fuivies d'un e, comme, Em:-
rai, garenne, je prenne, &c. 

3. Dans la fylabe ien, lorfqu'elle ne finit pas par 
un t , comme , mien , Chrétien , Amiens [nom de 
ville] je viens ,je tiens, &c. On prononce de même, 
il vient, il tient, quoiqu'il y ait un t , parce que ces 
mots fuivent la prononciation des premières per. 
fonnes, je viens, je tiens. Avant que de finir l'ar-
ticle de l ' E , j'obferverai deux chofes très - dignes 
de remarque. 

L a première, c'eft que VE féminin 11e fe prononce 
point après une voyel le ,& qu'il ne fertproprement 
qu'à rendre cette voyelle longue : Exemples, envie, 
joie, j'aie, vue. &c. prononcez, envi, foi, j'ai, vû, 
&c. Les Poitevins & les Normands doivent bien _ 
prendre garde à cela ; car ils prononcent ordinaire-
ment ces mots à peu près comme s'ils étoient écrits, 
envi-an, foi-an &c. Quand on chante, on eft obli-
gé par les notes à prononcer alors cette voyelle. 

La féconde, c'eft que VE dans les mots d'une mê-
me origine, change fouvent de nature, félon que la 
fylabe fu¡vante eft foible ou forte. J'apelle une fyla-
be foible , celle qui a un E féminin pour voyelle : . 
& une fylabe forte, celle qui aqu.elqueautrevoyel-

le- par éxemple,lorfqu'il y a un £ féminin devant 
la dernière fylabe de l'Infinitif, dans les Verbes de 
la première conjugaifon , comme dans apekr, le-
ver , mener, &c. cet E qui eft féminin à l'Infini-
t i f , & dans tous les endroits oil la fylabe fuivants 
eft forte, devient ouvert quand la fylabe qui fuit eft 
foible; ce qui fe fait pour foutenir la prononciation, 
qui autrement feroit très-désagréable. Aînfi VE 
eft ouvert dans j'apile, tu apèles, il apèle ; ils a-
pillent, j'apèkrai &c. j'apèlerois &c. je lève &c . je 
mène &c. mais VE redevient féminin dans nous-
apelons, vous apelez, fapelois &c. j'apclai &c. apalê,, 
apelant, nous levons, &c. nous menons, c. 11 y a plu -
fieurs mots où il arrive de pareils changemens par 
la même raifon: par éxemple, VE final, qui eft fé-
minin à la première perfonne du préfent de l'Indi-
catif, dans fes Verbes de la première coajugaifon, 
devient mafeulin lorfqu'on interroge , comme , je 
parle, parlé-je? je chante , chanté-je? &c. Ce pre-
mier E dans ebandèle , qui eft un e ouvert, de-
vient féminin dans chandelier ; & le premier E 
qui eft muet dans Chancelier , devient ouvert dans 
Chancèlerie. 

L ' £ très-ouvert fe change quelquefois en £ fer-
mé , comme dans extrémité & été , qui viennent 
d'extrême 6c d'être. 

II faut remarquer que dans les Verbes dont l'Infi-
nitif fe termine en érer, le premier £ , qui eft fer-
mé , demeure toujours tel dans tous les tems : par 
éxemple , préférer fait , je préfère, tu préférés, il 
préféré ; nous préférons, vous préférez. ils préfèrent ; 
je préférois &c. Voyez le Traité que j'ai fait fur la 
prononciation de cette Voyelle , & que j'ai mis à 
la fin de ce premier Livre. 
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Remarques pour les Etrangers fur la lettre 

E . 

Il eft comme impoffible aux Etrangers Je connaître par 
des régies la prononciation de ces e , maisfur-ijout à H-
gard des e féminins, & ma feu lins, qui,font drlatem 
aux François mêmes; ainfi il n'y a guère que l'ikZ 
yd puijfe leur aprendre à les bien difeemer. Il fut 
qu'ils les entendent prononcer plufieurs fois à des Fran-
çois qui ont Paccent bon, & l'oreille leur fervir,a plus 
(¿1 cela que tous les préceptes qu'on leur pourroit donner. 
Je remarquerai feulement ici que les Etrangers, & toù 
nos Qafcons mêmes, prononcent par un e mafeulin la 
monofylabes, me, te, f e , ce, le, que, de ,ne , cm. 
^ s il y avait, mé , té , f é , &c. Cet e eflfémm, 
G mt Je prononcer d'un ton obfcur. 

J. 

Quand cette voyelle cft jointe dans une même iV-
iabe a une m ou à une » , quinefontpfsfuiviesdes 
inemes confonnes , on prononce im & in comme 
mm : par éxemple , prononcez////¿«, infini, vin, 
couftn, comme aimbit, ainfini, vain, coufain. Mais 
•quand Un & in font fuivis d'une «z, ou d'une » la 
première de ces lettres eitprefque muette, & on pro. 
nonce, par éxemple, immortel, innocent. à peu près 
comme s'ils étoient écrits avec une feule w ,ou une 
ieul<tn,i-mortel,i-nocent. Dans les adjcétifcféminins 
tormés des adjeftifs en in 6c a in on détache Vu de l'i, 
pour le joindre à l'e qu'on met au féminin : Exemples, 
pie , confine , certaine &c. prononcez fi ne , coufi-
ne, certai ne, &c. Quand il y a entre deux voyelles 
un i marqué de deux points, [que quelques-uns em-
p l o y e r au-lieu de l ' j ] il fe prononce comme s'il 
y en avoit deux : Exemples, moïen, emploïer, ef 

jater, ¿te. prononcez, mol-ien, emploi-ier, ejfat-ier, 

&c. II fe prononce comme un feul i long devant 
un ? féminin, c'eil pourquoi on ne doit pas alors le 
marquer de deux points : Exemples, il emploie, j'em-
ploierai, vie , joie &c. prononcez, il emploi, j'ein-
fluirai, vi, jol, &c. Lorfque les Verbes fe ter-
minent en ier, comm e emploïer, prier, remercier ^ 
&c. il e il bon de fupprimer IV au Futur de l'Indi-
catif , & au fécond imparfait du Conjonctif , & 
d'écrire comme on prononce , femploi rai, tu cm-
plairas, &c. je prirai, je renier cira:, ite. j'imploîrois, 
je prirois, &c. Je mets dans ces Tems un circonfle-
xe fur 17 . pour marquer qu'il cil long. Il en eli de 
même des Subftantifs qui font formés de ces fortes 
de Verbes, comme, remerciement, maniement .paie-
ment-, prononcez & écrivez remerdment, mani ment, 

pai ment, & c. , 
Quand la première perfonne du plurier du Pre-

fent finit par tons, ou yons, comme, nous paîotts ou 
vous payons , nous voïons ou nous voyons. il faut a-
jouter un i fimple ou un y grec aux deux premières 
perfonnes du plurier de l'Imparfait île l'indicatif, 
& du Préfent du Conjonftif, parce qu'autrement 
on ne pourroit diflinguer ces deux tems d'avec le 
Préfent de l'Indicatif: par éxemple, prononcez & 
écrivez à l'Imparfait de l'Indicatif, & au Préfent du 
Conjonctif, nous païions, vjuspaïiez, nous vouons, 
vous votiez,&c. ou, « .paiyons ,v . patycz,n. voiyons, 
V. voiyez, &c. Il faut prononcer comme s'il y avoïc 
trois i. 

On doit faire fonner 1'/ dan; bien & rien, que 
beaucoup de gens prononcent ber;, rea. 

Remarque pour les Etrangers fur la lettre 

L 

Les Anglois doivent donner à cette voyelle le même 
fin qu'ils 'lui donnent dans leurs moti, i f , i t j i s , given-

A 5 

/ 



ï o L' A R T D E B r E tf 

O. 

Cette Voyelle n'a point de dificulté en François, 

Remarques pour les Etrangers fur la lettre 

L'O foimc en François comme dans les viols Anglais, 
fo , go , no. 

Les /.tnglois ne fauroient bien aprendre que par Vu-
page à donner le vi ai fon aux fylabes qui finiffent par 
on, comme, chapon, leçon, aftion &c. qu'ils pro-
noncent d'un fon retentiffant. 

Les. Alen:ans donnent à l à marqué d'un circon-
flexe le for, aun e féminin: mais cet accent ne fert en 
François qu'à rendre l o plus long. 

U. 

Les fylabes um & un fe prononcent comme èun: 
Exemples , humble, parfini -, commun, &c. pronon-
cez, heunble, parfeun, commeun, &c. Les féminins 
des Adjeftifs terminés en un comme un, quelqu'un, 
commun, &c. gardent la même prononciation, eun-
ne, quelqu'eun-ne, commeun-ne. &c. Je fais cette 
obfervation, parce que quelques perfonnes pronon-
cent, u-ne, quelqjiri.ne, conmu-ne, &c. 

Les mots Latins francifés, Te Deum, totam, fàc-
tum , reñum, fe prononcent Te Deon, tottm, 'fat-
ton, reâon. 

Remarques pour les Etrangers fur la lettre 

U. 

Nous prononçons cette voyelle autrement que t cas les 
Etrangers. Les /higlois, qui Ui prononcent de plvfièurs 

ma.' 

manières diférentes , doivent la faire fmner en Fran-
çois à peu pris comme ils font la diphtongue Ui dans 
leurs mots fruit tif fuit. 

Les Alemans & -les Italiens prononcent l n comme 
vous prononçons ou. Les Alemans font ¡orner Pu ave: 
un circonfléxe comme un i. Cet accent ne Jert en Fran-
çois qu à rendre cette voyelle longue. 

y . 

L ' ? ' grec a le même fon que I*/ voyelle, c'eft pour-
quoi il y a de bons Auteurs qui ne s'en fervent plus 
que dans la particule relative y. Cependant la plu-
part l'employent encore, i . Au commencement <1 an 
mot, comme dans yvre, yeuje, yvoire,yeux, &c. 2. 
Dans les mots dérivés du Grec, comme, myjtére, 
bydropifie, fylabe, &c. 3- Au m i l i c u d e deux voyel-
les , lorfqu'il a le fon d'un double / , comme dans 
moyen, employer, égayer &c. Pour dire franchement 
ce que je -pente fur cela, je trouve la chofe allez 
indiférente en elle-même, excepté a 1 égard des 
mots qui viennent du Grec, où je voudrois garder 

. toujours l'y grep. . 
Pour les autres , je croi qu'on peut fuu'rc telle 

ortographe qu'on trouve le plus à fon gré:; mais je 
ne faurois allez m étonner que beaucoup d habites 
gens gardent toujours l'> grec dans un grand nom-
bre de mots où il eft abfolument inutile, lis ne 
voudroient pas manquer de le mettre à la fin de la 
plupart des fylabes finales, ai, oi, ai, comme dan:, 
j'ai, /<> pat lai, je parlerai, Roi ,-Joi, lui, & c qu Us 
écrivent fay, je parlay, je parler^, Roy. tej, W 
&c. Quelle raifon ont-ils de préferer a.la fin de ces 
mots l'v grec à un / fimple? Je fuis perfuadé qu ils 
n'en ont point d'autre qu'un mauvais ufage, dont 
ils ont contracté l'habitude fur les éxempies de leur 
Maîtres d'écriture, fidelles obfervateurs de la vieil-
le ortographe. ^ ^ 



Remarques pour les Etrangers fur la lettre 

Y. 
Cette lettre 'forme- toujours en François comme un i 

¡impie. Les Anglais qui la prononcent fouvent autre-
vxnt, doivent y prendre garde. 

C H A P I T R E T R O I S I E M E . 

De la Prononciation des Confonnes. 

A V a n t que de parler de chaque confonne'en par-
ticulier, je donnerai touchant Portographe 6c 

la prononciation quelques régies générales, qui font 
fuivies par la plupart de ceux qui entendent bien no. 
tre Langue. 

Première Règle. 

EH parlant en public on prononcg ordinairement . 
d'une manière plus forte & plus foutenue que 

dans la converfation : Par éxemple, on prononça 
croire , froid, roi dir, je fois, tu j'ois, il foit &c. de 
la manière qu'ils font écrits, c'eft-à-dire, d'un fon 
fort ouvert, & non pas craire , fraid, ré dir , je 
fai... ta fais, il fait Sic. comme on prononce en 
converfation. 

il y a auffi.bien.de la diférence de la prononcia-
tion en profe, & de la prononciation en vers. A 
l'égard de la profe, lorsqu'on parle, ou qu'on lit, 
on prononcé rarement devant les voyelles , les f 
ce les 2 finales des noms fubftantifs, & les t. des 
troifiémes perfonnes du plurier des verbes, quand 
elles Unifient par eut, les t de plufieurs noms, & 
quelques autres confonnes finales* On prononce, 

par 

par éxemple, les hommes aiment à fe divertir , les 
Of.ciers & les foldats eurent également part au bu:in, 
tu cherches à plaire, comme s'il y avoit, les homme 
aime à fe divertir, les Oficii les foldd ettre égale-
ment par au butin, tu cherche à plaire. 

Pour ce qui eft de la Poéfie, on prononce tou-
jours les confonnes finales, lorsqu'en les fuprimant 
on retrancheroit un pié, ou qu'il y auroit un hiatus. 
Ainfi il faut prononcer en vers, les homme zaiine 
tàfe divertir, les Oficié zet les foldd zeu re tégalemént 
par taubutin , tu cherche zà plaire; mais cette pro-
nonciation doit couler doucement. Voyez les arti-
cles de I7 & du t. 

Ceux qui feront dificulté de pratiquer cette régie 
fur ce que je dis, peuvent consulter les Remarques, 
& les Décifions de l'Académie Françoife recueillies 
par Mr. l'Abé Talemant, pag. iog . &c. 

Seconde Règle. 

T A plnpart des bons Ecrivains ne rtiettentplus de 
J - / doubles confonnes, lorsque l'on n'en prononce 
qu'une. Ils ortographient par éxemple, abatre, acor -
der, apeler, ariver, &c. au lieu d'abbattre, accor-
der, appeller, arriver Sic. 

Lorsqu'un e fe trouve devant deux II, ou deux 
rr, ou deux tt, comme dans belle, bellot; querel-
le , quereller ; guerre,guerrier ; terre, terreau ; lettre, 
lettré; mettre , mettez, &c. il faut laifier les deux 
confonnes, n'y aiant aucun inconvénient en cela; 
parce qu'on n'en prononce jamais qu'une , & que 
d'ailleurs elles rendent l'e qui précède ouvert. * A 
l'égard du Verbe apeler, comme le premier e eft 
muet, il faut l'écrire par une feule /, car autre-
ment cet e feroit ouvert. Mais fî le fécond - de-
vient féminin, il eft bon alors do mettre deux II, 
comme dans fapelle, tu apelles,SLc. fapelkrai, é? 



Remarques pour les Etrangers fur la lettre 

Y. 
Cette lettre 'forme- toujours en François comme un i 

jtmple. Les Anglais qui la prononcent fouvent autre-
vxnt, doivent y prendre garde. 

C H A P I T R E T R O I S I E M E . 

De la Prononciation des Confonnes. 

A V a n t que de parler de chaque confonne'en par-
ticulier, je donnerai touchant Portographe 6c 

la prononciation quelques régies générales, qui font 
fuivies par la plupart de ceux qui entendent bien no. 
tre Langue. 

Première Règle. 

EH parlant en public on prononcg ordinairement . 
d'une manière plus forte & plus foutenue que 

dans la converfation : Par éxemple, on prononça 
croire , froid, roidir, je fois, tu j'ois, il foit &c. de 
la manière qu'ils font écrits, c'eft-à-dire, d'un fon 
fort ouvert, & non pas craire , fraid, ré dir , je 
fai... ta fais, il fait Sic. comme on prononce en 
converfation. 

il y a auffi.bien.de la diférence de la prononcia-
tion en profe, & de la prononciation en vers. A 
l'égard de la profe, lorsqu'on parle, ou qu'on lit, 
on prononcé rarement devant les voyelles , les f 
ce les 2 finales des noms fubftantifs, & les t. des 
troifiémes perfonnes du plurier des verbes, quand 
elles finiffent par eut, les t de plufieurs noms, & 
quelques autres confonnes finales* On prononce, 

par 

par éxemple, les hommes aiment à fe divertir , les 
Of.ciers & les foldats eurent également part au bu:in, 
tu cherches à plaire, comme s'il y avoit, les homme 
aime à fe divertir, les Ojiciè 6? les foldâ ettre égale-
ment par au butin, tu cherche à plaire. 

Pour ce qui eft de la Poéfie, on prononce tou-
jours les confonnes finales, lorsqu'en les fuprimant 
on retrancheroit un pié, ou qu'il y auroit un hiatus. 
Ainfi il faut prononcer en vers, les homme zaime 
tàfe divertir, les Oficié zet les foldd zeu re tègalemént 
par taubutin , tu cherche zà plaire; mais cette pro-
nonciation doit couler doucement. Voyez les arti-
cles de l'y & du t. 

Ceux qui feront dificulté de pratiquer cette régie 
fur ce que je dis, peuvent consulter les Remarques, 
& les Décifions de l'Académie Françoife recueillies 
par Mr. l'Abé Talemant, pag. iog . &c. 

Seconde Règle. 

T A plnpart des bons Ecrivains ne iftettentplus de 
J - / doubles confonnes, lorsque l'on n'en prononce 
qu'une. Ils ortographient par éxcmp\e, aèatrc,acor. 
der, apeler, ariver, &c. au lieu d'abbattre, accor-
der, appeller, arriver 6ic. 

Lorsqu'un e fe trouve devant deux II, ou deux 
rr, ou deux tt, comme dans belle, bellot; querel-
le , quereller ; guerre,,guerrier ; terre, terreau ; lettre, 
lettré; mettre, mettez, &c. il faut laiiTer les deux 
confonnes, n'y aiant aucun inconvénient en cela; 
parce qu'on n'en prononce jamais qu'une , & que 
d'ailleurs elles rendent l'e qui précédé ouvert. * A 
l'égard du Verbe apeler, comme le premier e eil 
muet, il faut l'écrire par une feule l , car autre-
ment cet e feroit ouvert. Mais fî le fécond e de-
vient féminin, il eil bon alors do mettre deux II, 
comme dans fàpelle, tu aprtles, S.c. fapelkraî, é? 



j'apellems, &c. parce que le premier e devient ou. 
vert, quand le fécond devient muet. 

Trdtfième Règle. 

IL eft bon de retrancher les confonnes des mots 
où elles ne fe prononcent jamais , lorsque ce 

retranchement ne fait point d'équivoque : Par éxem-
ple, un grand nombre de bons Auteurs écrivent 
présentement, avis, ajouter, promt, terns, lait, fu-
jet, je prem, répondre, tête, en fans, parens , &c. au 
fleu de, ad vis, adjoujler, prompt, temps, laià, fub-
jeâ, je prends, refpondre, tefle, enfants, parents, &c. 

On garde quelquefois des lettres inutiles en de 
certains mots fuivant leur origine , pour les diftin-
guer de quelques autres mots qui fe prononcent de 
la même manière : Par éxemple , on écrit avec un 
d, poids, (pondu?) pefauteur, pour le diftinguer de 
pois, (pifum) forte de légume, & de poix, (pix) for-
te de gomme. Il en eft de même de compte (compu-
tus , ) calcul, où l'on garde le p, pour le diftinguer 
de Comte , (Comes) titre d'honneur , & de conte, 
(narratio). 

Quatrième Réglé. 

QUand il y a deux ou trois confonnes à la fin 
d'un mot qui eft fuivi de quelque ponctuation, 

ou d'un autre mot qui commence par une confon-
ne, on ne prononce que la première des confon-
nes, & même fouvent on n'en prononce aucune, 
comme dans les mots qui iîniiTent en//, & e n / s , 
& dans quelques autres. Les exemples rendront 
la choie claire. 

Èxcm-

r 

Exemples. 
Les Ducs de Saxe. 1 
Les Chefs d'une armée. 
Ils font fculs 
Exemts d'impôts. 
De grands Seigneurs. 
Vingt foldats. 
Vers le rempart. 
Les arts mécaniques. 
Le corps humain. 
Il eft fort. 
Une foreft. 
Je mets. 
Des faits d'armes,i 

pro-
î" non-

cez. 

f I J D tic de Saxe. 
Lé Chêf d'une armée. 
I fon feûl. 
Exên d'impô. 
De grdn Seigneur. 
Vin foldâ. 
Ver le rempar. 
Les dr mécaniques. 
Le cor humain. 
II ê for. 
Une foré. 
Je nié. 

L Des fai d'armes. 

11 faut excepter de cette régie les mots fuivans, 
dans lesquels les deux dernières confonnes fe pro-
noncent toujours ; arc, talc , Marc (nom d'hom-
me) Turc , f i f c , bufe, mufe, paà, parc, porc, exad, 
corred, direù , fufpeâ . indireà , Mars (le Dieu de 
la guerre) Zejl, E f t , Oueft, (vents) & leurs compo • 
fés ; Chrifl (quand ce nom n'eft pas joint à celui de 
Jéfus) & prcfque tous les noms étrangers de pays, 
de villes, &c. 

Pluûeurs perfonnes retranchent \'f dans les mots-
qui finiflent en f l , fuivant la fécondé régie géné-
rale, excepté dans le Verbe rft , qui étant écrit fans 
f , pourroit faire équivoque avec la conjonétion 
Quand on fuprime \'f muette, on marque la voyel-
le précédente d'un accent circonflexe, lorfque cette 
voyelle eft longue : Exemples, forêt, il aimât, il fit, 
il reçut &c. 

Quoique le t ne fe prononce jamais devant Y f t 
on le conferve toujours , lorfqu'il eft après une 
voyelle : Exemple, un mets, je remets, je promets,des 
fagots, des habits, &c. 

Les 



Les bons Auteurs écrivent préfentement, pack, 
lufque & mufque, au lieu de paît, bufc & mufc. 

Cinquième Régie* 

LEs confonnes finales fe prononcent dans prefque 
tous les noms propres étrangers, comme dans 

Acab, Ifac, David, Ajax , Darius, Minos, Pélops, 
Alep, Rotterdam, Sichem, &c. 

B. 

Cette confonne fe prononce, à péu près comme 
un/>. quand elle eil devant une/ , ou devant un t , 
comme dans obfcurcir, obferver, obtus, obtenir,&c. 
qu'on prononce aprochant d 'opfcurcir, opferver,op. 
rus , optenir. 

Elle fe prononce à la fin des noms propres-, comme 
dans vioab , Oreb , fuivant la V . Régie générale. 
Elle eft muette dans plomb, & rumb, ou run.b de 
vent-, mais elle fonne dans radoub. 

C. 

Ca, Ce, Ci, Co, Cu, fe prononcent Ka, Se, Si, 
Ko, Ku. Mais ça , ço, çu écrits avec une cédille 
fous le c ont le fon de Sa, So,Su. Exemples, deçà, 
façon, reçu, prononcez de-fa, fa-fon, re-fu. 

On prononce le c comme un g dans fécond , fe-
sonder, ft cret .fecreraire, nècromance & nécromancie. 

On prononce, & on écrit c+mgrène, plutôt que 
gangrène. 

Le C'fonne à la fin des mots comme dans bouc, 
fuc, pic, avec. &c. Mais il eft muet dans banc, blanc, 
fie (forte de maladie de chevaux) flanc, franc, jonc, 
tronc, marc (nom appeliatif) & peut-être dans quel-
ques autres, i l faut reniai quer à l'égard de blanc & 
1 de 

fle franc, que le c s'y prononce comme un k dans 
quelques phrafes devant une voyelle, comme dans 
du liane au noir , franc & quitte , franc Archer, 
franc alleu , franc étourdi, prononcez, du blank au 
noir, &c. , 

Cette lettre eft muette devant une conionne dans 
broc, cotignac,eftomac, tabac. Ainii prononcez broc 
de vin, cotignac d'Orléans, eftomac iPAutruche, tabac 
de férine, comme bro de vin, cotigna d'Orléans,fi c. 

On prononce le c dans fanâuairë, dans fanftifier., 
& dans oclroier. 11 eft muet en contraâ ; prononcez 

. contrat. . 
Il çft auffi muet dans la particule donc, excepté 

lorsqu'elle commence une période, ou que l'on s'en 
fert pour tirer une conféquence dans les formes : 
Exemples, Donc vous ne prétendez pas, &c. Tout 
homme eft un animal : Donc Pierre qui eft homme, 
eft un animal. 

Ch fe prononce c-n François d'une façon lingu! 1è-
re ; mais ces deux lettres ont le fon d'un k dans les 
mots pris de la Langue Hébraïque ou de la Langue 
Grecque, comme dans C ham, Cbaldée, Chus, A-
ebaïe , Archange , Archétype , Archonte, Alchymie, 
charaùêre, Cbaryhde, les Charités , Cherfonéfe, cbi-
ragre (maladie), Cbélidoine, chiromance, febirre, Ca • 
tècbumine, Echo, chœur, Chorographie, {Archèanaffe, 
Arcbélaûi, Arcbeftrate, Arcbigénès, Baccbus, Efcby-
le , Arcbilochus. Lefches, Epicharme ,Chéri le , &c, 
noms d'hommes) Prononcez Kam, Kaldée, Arkat.-
ge. &c. Quelques-uns prononcent Arcbiépifcopal,&. 
d'autres Arkiépifcopal. 

On peut fort bien retrancher \'h devant les voyel-
les a, o, 11, & devant I V , excepté dans le nom de 
Chrift & fes dérivés. On écrit auffi toujours chœur 
& chrême avec une h , parce qu'autrement le pre-
mier feroit équivoque avec cœur (cor), & le fécond 

' a v e c crème, (pingue lactis.) 

Rs-



Remarques pour les Etrangers fur la lettre 

C. 

Les Alemans prononcent ce, c i , commetfe , tfi,ë? 
les Italiens comme tche, tchi. 

Les Anglois prononcent ch comme tch , mais ils doi-
vent le prononcer comme leur fh : Par éxemple, nous 
prononçons charité, chambre, comme ils prononceraient 
Charité, fhambre. 

Les Alemans doivent prononcer notre ch, comme ils 
prononcent leur fch : Paréxemple,ilsprononcent Schöm-
berg , comme nous faifions Chomberg. 

Les Italiens doivent donner à ces deux lettres le fia 
qu'ils donnent à fc , devant un e ou un i. Ainfi 'ils 
doive-,:! prononcer charité, chambre, &c. à peu pris 
comme s'ils étaient écrits ainfi, fciarité, fciambre &c. • 

D . 

Cette lettre eft muette à la fin des mots : Exem-
ples, nud, crud, verd, chaud, bled, pied,muid,&c. 
Préfentement la plupart des Auteurs écrivent fans d 
les trois derniers mots, blé, pié, mtti. 

L e d eft aulïï muet en froid Si laid devant une con-
fonne , mais il fe prononce comme un t quand il 
fuit une voyelle, ou quand ces mots finiflent la pé-
riode. Prononcez donc froid Prédicateur, laid vifa-
ge, comme froi Prédicateur, lai vifage : mais pronon-
cez, Il fait froid, il eft laid, un froid Orateur, un 
laid bomme, comme Il fait froit, il eft lait, un froit 
Orateur, un. lai-thomme. On prononce auflï le d com-
me un t , devant une voyelle dans les adjeétifsgrand, 
fécond,profond, & peut-être dans quelques autres: 
Exemples, grandi Orateur , fécond article, pronon-
cez gràn-tOrateur, fecon-tarticle. Il a encore le mê-
me fon dans l'adverbe quand. & à la troifiéme per-
fonne du prcfent de l'Indicatif devant les pronoms 

nomi-

P A R L E R F R A N Ç O I S . I P 
- , f : f , elle, on: Exemples , quandirez-vous? 

S ^ ^ t b i l e , 4 Que vend-il? perd-d-
Vî mord-il? que répond-on? &c. prononcez, quan-
irez-vous? quan-tun homme eft habile; que ven-t,l? 

ter-telle* mor-til? que répoti-ton? &c. Ailleurs on 
ne prononce pas ordinairement le d en ces Verbes 
fi ce n i ft dans un difeours foutenu : Exemples, I 
A W un peu tard, il répond en habile homme il 
perd un ¿feu,il mord en traître &c prononcez 
Zen un peu tard, il rêpon en habile homme, &c. 

Quelques perfonnes prononcent grant Ecurie, & 

R ° S N P D O I F S « o n o n c e r ^ , t e r r e M 
pié ta terre. Fond en comble fe prononcefon-ten corn-

' " ¿ n écrit préfentement galant plutôt que galatrê. 
On prononce le d dans admonéter. On pronon-

ce & on écrit amodier , amodiation , &c. plutôt 
qu 'admodier, admodiation, &c. 

Remarques pur les Etrangers touchant la 
lettre 

D. 

. Les Alemans, & fur-tout ceux qui demeurent aux 
environs du Khin, prononcent le d dHtnton prefque 
auQi dur que le t. Ils prononcent par éxemple, Dia-
ble, domaine, comme Tiaple, tomaine. 

F . 

Cette confonne fe prononce à la fin des mots : 
Exemples , fief, chef, v i f , f o i f , veuf, &c. Mais 
elle eft muette dans clef, étœuf, & cbef-d œuvre. On 
écrit aujourd'hui clé plutôt que clef. 

Elle eft toujours muette à la fin du mot cerf, 
dans ces phrafes, courre le cerf, être à la mort du cerf, 



cerf, un cerf de dix cors, un cerf aux abois. La pin. 
part des gens de I'aris-ne le prononcent point dans 
bœuf, nerf & œuf; mais il vaut mieux l'y faire fon-
ner. Elle eft toujours muette au plurier de ces mots, 
& en celui de neuf (novus) : Exemple , des babils 
neufs, prononcez des habits neû, des bœii, &c. 

L ' / eft muette devant une confonde dans neuf 
(nom de nombre;) mais elle a le fon d'un v devant 
une voyelle : Exemple, neuf heures, prononcez 
neu veut es. 

On écrit & on prononce Bailli & non pas Baillif. 

G. 

Ca, ge, gi, go, gu, fe prononcent ga,je,ji,go, 
gu. Lorfqu'il y a un e féminin devant une des 
voyelles, a,o, u, cet e eft muet, & ne fert qu'à a-
doucir le fon du^: Exemples, je mangeai, tu ma;;* 
geas, nous mangeons, ils maugeoi.nt, &c prononcez, 
je nianjai, tu manjas, &c. mais quand il y a un a 
après ie g devant e ou / , le g devient dur, & Vu ne 
fe prononce point ; Exemples, guérir, guerre, gui-
de, gui je (manière) guirlande, &. c. prononcez com-
me s'il y avoit, ghérir, ghcrre, ghide, &c. Excep-
té , Cuife (nom de ville) éguille , éguillette , égutl-
lon, éguifer, & leurs dérivés où Vu fe doit pronon-. 
cer. Elle fonne auffi néceffairement, quand elle fait 
une fylabe féparée de Ve, ou de IV, comme dans 
ciguë, ambiguë, ambiguïté, contiguïté, ccc. 

L ' E fonne après le g dans un petit nombre de mots 
qui viennent du Grec, comme géant,géomance,géo-
mètre, géographie. &c. 

L'E eft muet dans geôlier & dans George; pronon-
cez, jolier, Jorge. ' 

i Le G ne fonne point à la fin des mots, excepté 
dans bourg & joug, qu'on prononce bourk, jouir; 
mais il eft toujours muet dans fauxbourg. Il a auffi 
le fon du k dans le inot fang devant un adjeftif qui 

com-
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commence par une voyelle , & dans le içot long 
devant un fubftantif qui commence auffi par une 
voyelle : Exemple , un fang échauffe, un long efpa-
ce ; prononcez un fank échauffe, un lonk efpace. On 
prononce auffi du fang ô? de l'eau, comme du fank 
£? de l'eau. Rang a le même fon devant un adjec-
tif qui commence par une voyelle, comme, un rang • 
illuftre, un rang élevé; prononcez un rank iljufîre, 
un rank élevé. 

Ces deux lettres G» font toujours jointes dans une 
même fylabe : Exemples, enfeigne , digne, infigne 
&c. prononcez, enfeigne, di-gre, infi-gne &c. 

Le C eft muet dans figner, (ignifier, & leurs dé-
rivés. Les Parifiens ne le prononcent point auffi dans 
agneau, mais on ne doit pas les imiter en cela. 

Quelques psrfor.nes ne font point fonner le ¿-en 
magnifique, magnificence, magnifier ; mais cette let-
tre s'y doit prononcer. 

On n'écrit plus cognoftre ni prognofliquer, mais 
connoitre & pronofliquer. 

Quoique le g fait muet dans vingt, doigt, & legs, 
on ne laiffe pas de l'y confervêr fuivant h feConde 
régie générale, pour éviter l'équivoque que ces 
mots pourroient faire avec il vint, il doit, les. 

Remarques pour les Etrangers fur la lettre 

G. 

Les Italiens prononcent ge, g i , comme Age, dgi. 
Les Anglois pronwcent aujji ge de la même manière, 

excepté dans le Verbe get £5? fes compofés , qu'ils pro-
noncent comme nous prononçons guet, &c. Pour la fy-
labe gi, ils 'la font prefque toujours fonner comme nous 
prononçons gui dans guide. Les François ne pronon-
cent jamais de d devant le g. 

Les Alcmans & les Flânions font fonner ge , gi ,com. 
vie nous prononçons gue, gui, dans les mou guerret 

guL 
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ont un fon bien plus doux en 

22 
guide; fiais ge 

^ GnaTgne , gni , gno, gm, fe prononcent comme 
en italien, & comme V n Efpagnole. Cette prononcia-
tion fe fait P™ <ïu nez > eu J0'S'miî CCS1 

ires dam la même folate, 

H. 

lui Cette lettre eft muette dans lés noms François qui 
la tiennent du Latin dont ils font formés : Lxem-
pies, les hommes, une heure, éxhorter, ^ P r o n o n -
cez, lezommes, un'eure, égzorter, &>c. Il t«ut ex. 
cepter de cette régie, héros, hâle, haleter, hennir, 
henniiTement, harpie, hçrgne, hargneux,bar an. je 
Œ une lifte des mots où Yb eftafpirée, aha 
de tirer d'embarras les perfonnes qui ne faventpas 
la Langue Latine , ou qui auroient de la peine a 
démêler les'étymologies. 

Ufte des Mots oh Fh eft afphée. 

Ha, Hà. 
habler, &c. 
hacher, &c. 
hagard, &c . 
haie, 
haillon. 
haïr, &c. 
h aire, 
halbreda, 
hâle, &c. 
halebarde, 
halebran, 
balecrct 

halener, &c. 
haleter, 
balier, 
halle, 
h aller, 
halte , 
hameau, 
hampe, 
banap, 
hanche, &c. 
hanneton, 
hanter, &c. 
hapelourde, 

haper, 
baquenie, 
hoquet, 
bar an, &c. 
harangue, &C. 
bar as, &c. 
harceler, 
barder, 
bardes, 
hardi, 
haricot, 
haridelle, 
barlequin, 

bat: 

barr.oii, &c. bériffon, hors, 
haro, hé ri fer, hormis, 
harpe, héron, botte, &c. 
harpie, héros, houblon, 
harpon, &c. berfe, &c. boue, &c. 
bart, hêtre, boule, 
bafe, heurter, &c. houlette, 
bâte, &c. hibou, houpe, 
baubant, hideux, &c. boupelande, 
haubereau, bie, &c. bouret, 
baubergeon, hiérarchie, &c. boufpiller, 
haubert, hoc, bouffe, 
bave, &c. hoca, houx, &c. 
havre, hocher, &c. Hubert, 
havrefac, hochet, huche, 
haut, &c. /-wytf«, buée, &c. 
bauffe-col, bola, Huguenot, &c. 
bazard, &c. Holande, huit, &c. 
hi, homard, hulote,oubliette, 
heaume, hongre, &c. tow, 
bem, Hongrie, &c. ¿«ne, &c. 
hennir, &c. &c. bupe, &c. 
héraut, hoquet, bure, 
bife, boqueton, hurler, &c . 
bergne, &c. horion, 

Voilà à peu près tous les mots où Vb eft afpirée.' 
Leurs dérivés gardent la même prononciation, ex-
cepté, héroïne , héroïque , & béroïfme, dont 1 h eft 
muette, quoiqu'elle fe prononce en héros. 

Un nouveau Grammairien n'en a excepté en tout 
que 4 6 , par oubli fans doute ; au-lieu que j'en ai 
mis environ 1 1 4 , ou 1 1 5 , dans cette lifte. On doit 
prendre garde à cela. 

Les fencîmens font fort partagés fur le mot Hen-
ri , mais on afpire toujours Yb au plurier. 

Bien des gens n'afpirent point Yb dans Holande, 
Ho' 
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Holandois, ¿ f agne , & Hongrois ic'eft une faute, on 
l'y doit prononcer. 

L '£ ne fe prononce point dans cer, «>, a rZi. 
Exemples, Cbrifi, Théologie, Rhétorique, &c. Pro-
noncez , Crifi , , Rétorique , &c. 11 y a de 
bons Auteurs qui écrivent préfentement ces mots 
fans h , excepté , Ch'rifi & fes dérivés , & chrême, 
où l'on doit toujours conferver l 'h. 

Il eft bon de retrancher l'h qui fe trouve après 
l e / , parce que quelques Etrangers donnent à ces 
deux lettres un fon tout particulier : Exemples, 
Orthographe, Théologie-, écrivez & prononcez, Or/a-
graphe, Téologie, &c. „ . , . . , 

Ces mots Hiérufalem , Hiêrôme , Hiérommiti, fe 
prononcent & s'écrivent mieux Jérufalem, Jérôme, 
Jéronimite. • 

Le P. Boubours prétend qu'on doit prononcer de 
mêmejérarchie, au lieu de Hiérarchie. Je crois qu il 
y a peu de gens de fon opinion. 

J-

Cette confonne fe prononce devant toutes les 
voyelles, comme le g devant \'e & 1V. 

Remarques pour les Etrangers fur la lettre 

J. 1 
les Alemans ,les Flamans les Italiens n ont point 

d") confonne, & ils prononcent, par exemple, Jéfus, 
J o b , comme ïefus, ïob. j 

Les Anglais prononcent^, je , j i , jo , ju , comme dja, 
dje, dji/djo, dju. Notre prononciation eft plus doues, 
é> nous ne fefrn point former de d devant l'j. 

La 
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L , 
La lettre 1 prend le fon d'un u dans col, licol, 

mol, fol, fol, qui fe prononcent & qui s'écrivent 
même préfentement , cou , licou , mou , fou , fou. 
Mais on prononce , & on écrit , le col de la vefjte, 
le col de la matrice , le Col de Pertuis , qui eft un 
pafiage dans les Pyrenées , & le Col de Tende , en 
Savoie. Col, dans ces deux derniers motsj vient de 
collis & non pas de collum. On dit hauffecou & Bâti fi 
fecol, mais le premier eft le meilleur. On pronon. 
ce auffi B-mol. 

L'I fonne à la fin des mots: Exemples, mal,fel, 
fil, &c. Excepté, barril, chenil, fujil, gentil, gril, 
nombril, outil, four cil, perfil, Toul, (nom de Ville) 
foui, cul, genouil, verrouil, & peut-être un très-pç-
tit nombre d'autres. Ces quatre derniers mots s'é-
crivent mieux à préfent fou, eu, genou, verrou. L'I 
eft encore muette dans le pronom pcrfonnel il de-
vant une confonne, & même devant une voyelle 
dans une interrogation, & au plurier ils: Exem-
ples , il fait. park-t-il à vous? &c. prononcez, » fait, 
parle-t-ià vous? Ils font, ils ont, &c. prononcez, 
i font , i zont, &c. 

On ne prononce point aufiï cette confonne en 
converfation dans quelque, quelqu'un & quelconque. 
Elle eft toujours muette en fils & pouls Quelques 
Auteurs écrivent aujourd'hui ce dernier mot fans l , 
mais mal. 

Quand deux / font précédéès d'un /.elles ont or-
dinairement un fon qu'on apelle liquide, ou mouil-
lé, & qui fe forme en aprochant la langue des dents. 
Il eft tel que celui du gli des Italiens: Exemples, 
fille, piller , aiguille , ailleurs , meilleur, feuille, 
cueillir, Juillet, s'agenouiller, &c. 

On doit excepter les mots qui commencent par 
ill, comme, illégitime, illufton , &c. & les fuivans, 
Achille, argille, camomille, diftiUer, imbécille, mille , 

Tome I. B pu-
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' mjabe tranquilleyville. Pour ôter l'emh. 

iî. nue «tte ortographe peut caufer, on feroit raieui 
S S ce mots avec une feule / , e x c e p t é ^ i 
n'ayant qu'une / p o u r « * faire équrvoque avec l'a, 

e s q T 
t r S dans l'Ecole l'habitude de prononcer les 

C,0ntu, tnnfnnnel confervent cette prononciation 
qui commencent par ;'//,& 

(inns les mo * u p r o n o n c e n t illuffre, ih 
V ^ r ^ o ^ k r e . i l - H u m e M à * fo, 
S t i l t 1 « , deux / Us prononcent de même,,*-
n C r ! l , m S &c comme im-mortel, im-niédi«. 
'sTcS S -S conruÎent les perfonnes p o l i e s , ^ 
L t l e f D a m e s , i l s verront qu'elles prononce*»lof 
tout l e s f e u i e / & que dans i» 

V Ly7 fmale a auffiun fon liquide après les diphto • 
• l- nui uei, oui: -Exemples , matljom I 

r m o ' u ^ ' ^ ' (ffiais 17 eft m u e f 3U Ptal 
, prononcez ge»t:zommes.) 

Remarques pour les Etrangers fur la km 

L . 

Le Ponde notre 1 liquide eft très-dificilej lapW 
¿^Etrangers, & particulièrement auxAlemans h 
fJitenaprochant% langue des dents & du 
TeÎmMélequils atrapent c e t t e pronorKiatiou-

noUTih l'entendent répéter plufieurs fa 
f Z Line le gli de,Italiens,ampie je vtem *** 

{g Mus prononçons ill dans bataille ô? canaille, corn, 
me ils prononcent leur gli dans les mêmes mots bata-
glia, canaglia. 

M . 
Cette lettre aie fon d'une w devant Exem-

ples, membre. colomne, emporter, exempt, prompt, &C. 
prononcez, metibre, colonne &c. On doit excepter, 
amniftie, hymne, iniemnifer, calomnie (&Tes dérivés, 
pammèlies, ( facrifices) & quelques noms propres, 
comme, Jupiter Ammon, Agamemnon, Emmanuel, &c. 

Quand il fe trouve deux m enfemble, la première 
fe fait fort peu fentir. Ainfi prononcez immédiat, 
immobile, homme, commode, presque comme i-médiat, 
i-mobile, ho-me, co-mode, &c. 

Plufieurs perfonnes écrivent préfentement danner, 
condamner, colonne, folennel, &c. au lieu de damner, 
condamner, &c. 

M fe prononce à la fin des mots comme une ». 
Exemples , faim, nom,parfum, &c. prononcez fain, 
non, parfun, &c. Excepté Hem ! & les noms propres, 
comme Sem, Rotterdam, &c. 

Dans Adam, Abraham, Abfalom, Sac. elle fe pro-
nonce comme dans an & bon. 

N. 
Cette confonne fe prononce comme un « dans 

Couvent & Marmontier, que plu fleurs perfonnes "écri-
vent préfentement, Couvent &Marmoutier. 

On ne prononce ordinairement qu'une;;, lorsqu'il 
y en a deux précédées d'un a. Exemples, Année, 
annuel, anneau, danner, condanner, &c. prononcez 
anée, anuel, aneau, daner, condaner, &c. 

Plufieurs perfonnes ne prononcent auifi qu'une n 
dans les mots où il y en a deux après un 0. Par exem-
ple, ils prononcent donner, tonner ,perf,nne, &c. com-
me fi ces mots étoient écrits, do-ner, to-ner,perfo-
re. Mais fi l'on y prend bien garde, on s'apercevra 
qu'on fait tant foit peu fonner la première u, auffi bien 

B 2 que 
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cme la première m, dans les mets homme, 

&c. comme je viens de le remarquer. 
Quand deux « font après un / ,on n en prononce 

au-vne: Exemptes-innocent, innombrable, innover, 
£ ç p r o n o n c ¿ ¡ m e n t , inombrable rimer, &c. 

U "prononciation de IV; finale eft fort embuai-
f.nte Dans les noms fubftantifs elle a toujours un 
fonconfus devant une voyelle auffi bien que devant 
une confonne, excepté clans amen,examen, 
S qui ont un fon recentrant, comme en Latuu 
S s quand un a d j ^ t f , ou un pronom qui fe termme 
S S e immédiatement devant un nom qui 
commence par une voyelle, ou par une b muette 1 % 
ïeToTnt à cette voyelle & fe prononce comme deux 
1 Exemples, u:i Li.ami, mon aimable mrtre,m* 
ten^etadieii, ton épêe ,fon habit, un certain homme, m-
cun f T X c prononcez m bon nanti, mon namahk 
Zureïuu nlewel adieu, ton népée, fon nabtt,M 
•certain nomme, aucun tiéfet. &C. . . 

Ouand l'adjectif fin eft f u m d'un fubftantif W 
commence par une voyelle ouune b touçtte.lj 
décache de IV pour fe joindre » k j ^ W * 
emple,fin or,prononcez.,ft-nor. Pour d t u n ^ n a a 
U me f inble qu'on ne prononce pas, par éxemple, 
dhi-nefprit, muKnefprit, comme 
mais plutôt ; divain-r.efprit, malatn-uejpnt d un, s 
niére douce. Lorfque les adjectifs ne font pas jo nB 
à leur fubfÎantif, 1'» fe .prononce toujours; d un m 
confia, auili bien que dans tous les noms Jubilant* 
oui fe terminent en « : Exemples,// ' " J 

% Cf déheat, un faquin achevé, du f M j J Ô 
Payen habile-; ,&c. prononcez, ti n eft 
fintf délicat, un faquin:achevé, ¿n.cbarbun-arô^ 

£ f i n a l e Ses 
Iws terminés en /» & en «ta , fe détache danj h 
formation de leurs féminins, de l/-qui précW-, 
jmhk foire une fylabe avec IV quon » J « * - J J 
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éxemple-, de couftn, mutin, certain, Romain, Sx. 
on forme les féminins de cette manière, coufi-ne, mu-
ti-ne, certai-ne, Romai ne, &c. Voyez l'article de 
la formation du féminin dés adje&ifs. 

L '« fe prononce d'un fon retentilfant devant une 
voyelle dans on & en: Exemples, On aime la vertu, 
on y va, en Angleterre, en avez-vous? 6cc. pronon-
cez, onnaùne la vertu, on ny va, evn Angleterre, 
en navez-vous, &c. Mais en, après un Impératif, & 
en dans une interrogation, prennent un fon confus; 
Exemples, mettez-en à part.', eft-on-allé chez vous? 
&c. prononcez ; mettez - en à part, eft-on allé chez 
vous ? &c. Beaucoup de gens prononcent un z après 
on devant une voyelle, comme on za , en zeft, éic. 
Cette prononciation eft très-vicieufe. Je rai remar-
quée fur-tout en ceux de Suienne. 

Lorsque l'adverbe bien eft joint à un adjeélif, 1 
un verbe, ou à un adverbe, qui commencent par 
une voyelle,! '« s?y prononce d'un fon fort: Exem-• 
pies, bien heureux, j'ai bien entendu, bien honnête-
ment , &c. prononcez-, bien neureux ,fai bien muter.* . 
du,- bien nonnètement, &c. 

On prononce auffi 1'» d'une manière forte dans!*? 
mot rien devant le pronom autre: Exemples, Cén'eji 
rien autre ebofe. Ailleurs 1 Tn eft afiez indiférente, com-
me ,je n'ai rien à faire, je n'ai rien obtenu ; excepté 
en vers & dans un difeours foutenu, où cette lettre 
doit toujours avoir un fon retentifiant, je n'ai rien 
và faire, je n'ai rien nobter.u, &c. 

Un eft toujours muette à la troifiéme perfonne 
du plurier des verbes, qui finit par en t: Exemples, 
ils aiment, ils aimoient, ils aimèrent, ils aimeraient, 
ils aimaffent ; prononcez , ils aime. ils aimai, ils ai• 
mère, ils aimerai, ils aimdffe. A l'égard de la pro-
nonciation du t de ces Teins, voyezci-deQbus l'Ar-
ticle de cette lettre.- ' 

- Re. 



Remarques pour les Etrangers fur la kttrt. 

N. 

Les Anglais, les Atémans 6? les Flamant prononcent 
¡'n finale ci'un ton fort & retentiffant, ce que les Fran-
çois ne font pas. 

P. 

Prefque tous les Parifiensfont cette lettre muett» 
à la fin des mots, même devant une voyelle, &à 
la fin de la phrafe ; mais il eft beaucoup meilleur Je 
la faire fonner dans ces occafions. Par éxemple.pro. 
noncez le p dans, f a i acheté de bon drap , du drop 

•excellent ; Je F aime beaucoup, &c. Elle ne fonne ja-
mais au plurier, ni devant une confonne. Elle eft 
toujours muette en camp, champ, firop, loup;mais 
elle ne Ic f t jamais dans Cap, Gap, (ville de Proven-
ce) julep, cep , galop , & rapt. » 

L e p eft muet' dans baptême, baptifer, baptifièrt, 
ptifane, pfeaume, fepfi-, & feptième : mais il fe pro-
nonce dans baptifmal, pfalmifte, pfalmodier ,pfalm* 
die ,pfaltérion ,pfautier ,feptante, feptuagénaire, Sep-
tuagéfinie, Septembre & Septentrion. Pluiieurs écrive» 
présentement fans />, batême, batifer, & tifane. 

Cette con fonne eft suffi muette dans temps, corps, 
prompt, exempt, &c fuivant la 4.. régie générale. 11 y 
a de bons Auteurs qui écrivent fans/», tems,pronu, 
exemt, & les autres mots femblables, excepté, compte 
& compter, comme je l'ai remarqué. Lep fe pronon« 
ce en exemption. 

On retranche encore cette lettre de nepveu, niipCô 
& nopee, qu'on écrit neveu, nièce, noce. 

Pb a le fon d'une f . Exemples, pbilofopbe,phénix-
&c. prononcez Jlofofe ,piix. &c. On pourroit fans 
inconvénient écrire ces iuots Grecs comme on le* 

pro* 

prononce: cependant je ferois d'avis de conferver 
l'ancienne ortographe du pb, parce qu'elle ne fait 
point de peine, & que-presque tous les meilleurs 
Auteurs la préfèrent à la nouvelle. On écrit ordi-
nairement frénéfie, frénétique, fantaifie, fantôme, 
fautafque, au-lieu depbrèné f i e , &c. 

Q-

Qua, que, qui, quo, quu, p rononcent ,Ka,ke , 
ki,ko,ku. On prononce aquatique, quadragénaire, 
quadragéfime, quinquagéfime, comme s'ils étoienC 
écrits, acouatique, couadragénaire, couadregéfime , 
cuincouagéfinie. 

Pluiieurs perfonnes prétendent qu'on doit auiïï 
prononcer Equateur, Equeflre & Quirinal, comme 
s'ils étoient écrits,Ecouateur, Ecuejlre. & Cuirinal. 
Je croi cette prononciation bonne , & fur-tout dans 
le dernier mot. 

g,fonne à la fin des mots r Exemples, Coq,cinq: 
mais il eft muet dans Cop d'Inde, & dans cinq quand 
il fuit une confonne: Exemple, cinq femmes, pro-
noncez, cin femmes. 11 eft toujours muet dans laqs, 
qu'on écrit auffi fort bien las. 

R . 
• A 

Cette confonne fe prononce à la fin des mots f 
Exemples, car, mer, éclair, loir, recevoir, dtfir, 
ebfcur, amour, pudeur, &c. Excepté, 

1 . A l'infinitif des Verbes de la première, & de 
la fécondé conjugaifon: Exemples r parler, finir, 
&c. prononcez, parlé, fini, &c. 

2. Dans tous les noms en er, & dans les fubftantifo 
en eir qui ont plus d'une fylabe : Exemples, danger, 
horloger, étranger, acier, métier, &c. prononcez, 
dangé, borlogé, ètrangi r acié r métié, &c. Mais- Vr ie 
prononce dans les mots , léger T amer r cher, car, cer r 

B 4 Uver, 
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hiver, Enfer; & dans les noms propres fuivant la 5. 
régie générale, comme, Lucifer, 'Jupiter, &c. excep-
té, Oger & Didier, qu'on prononce Ogé, Didié. 

Mais elle 1e prononce ordinairement dans les ad-
jectifs, comme altier, entier. Quand ils font de plus 
de deux fylabês , il eft indiféren c de laluprimer oude 
la prononcer, comme dans familier, fingulier, régu-
lier, que l'on peut prononcer familié, &c. Il eft plus 
ordinaire préfentement de ne point faire fentir 1'/-. 

L V eft indiférente, 
1 . Dans les noms en oir qui ont plus d'une fyk-

be: Exemples, miroir, dortoir, mouchoir, &c. Elle 
fe prononce dans tous les Verbes en oir, comme 
avoir, recevoir, &c. 

2. Dans les noms en eztr dont on peut former un 
féminin en eufe, comme dans parleur, procureur, 
donc on fait parleufe, procurcufe. Mais il vaut mieux 
y faire fonner IV. 

L V ne fe prononce point dans les noms verbaux, 
comme, le dormir, un repentir, &c. 

Elle ne fonne point auffi dans Monfteur ni dans 
Mercredi, qu'on écrit fort bien Mëcredi. 

Dans le difeours familier on ne prononce point 
IV dans les Pronoms notre, vôtre, quatre & autre., 
quand ils font joints à un fubftantif, ou à un adjec-
tif qui commencent par une confonne : Exemples, 
noire feigneur, votre ferviteur, notre cher maître, qu'a-
tre pijloles, une autre chofe, &c prononcez note 
feigneur, vote ferviteur, quate pijloles, &c. Mais 
quand le mot fuivant commence par une voyelle, 
on doit prononcer l ' r : Exemples, notre ami, votre 
aimable j'œur, une autre afaire, &c. 

Je remarquerai ici qu'on doit prononcer douce-
ment IV finale devant une voyelle, ou une h muette, 
dans la prononciation foutenue & en déclamant des 
vers, parce qu'autrement il y auroit un hiatus, qui 
elt une faute contre la Poëfie. Ellefe prononce atiflí 

ua 
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un peu à la fin-des vers: Exemples, parler Arabe, 
danfer une courante .finir ¡ta difeours, un métier incom-
mode, un plaifir honnête, (s'e. prononcez,parlé rara-
be . danfi rime courante, fini run difeours, &c. JI faut 
donner à IV qui eft devant l'r le fon de IV mafeulin, 
&' non pas celui de IV ouvert, ce qui rendroit Li 
prononciation trop rude. 

S. 

Cette confonne entre deux voyelles a le fon d'un 
z. Exemples, mai fon, ofer, ¿5V. prononcez maizon , 
ozer, &c 

Elle a le mêihe fon dans les mots comffofés ' 
de la prépofition Latine tram, comme traufigtr, 
tranfaùion, tranfition, tranfitif, & tranfitoire, pro-
noncez, transiger, transaction, &c. H ne faut pas 
imiter ceux qui prononcent persécuter, au lieu de 

perfécuter. 
Mais IV fe prononce fortement dans monofylabe, 

par a fol, & dans les mots qui font précédés de la 
prépofition pré, comme préfiance, pré fentir, pré• 
]intiment, préfcience (qu'on écrit aujourd'hui aTez 
communément fans c) préfupofer, préfupofition. Des-
faifitr s'écrit avec deuxTi, & non pas défaifir. Ainfi 
il ne faut pas le mettre au rang des mots où i's 
a le fon fort entre deux voyelles, comme fait le 
P. B. 

La première/"eft muette en Sebifme, parce qu'on 
ne peut l'y prononcer. Elfc .fe prononce dans tous 
lesmofs en if me, comme ficbifme, catéchifme, fo-
pb¡finie, &c. 

La double s fe prononce comme une feule s for-
te : Exemples, rejfembler. refentir, pot fon. pro -
floncez. re-fembler, re-fientir, poi-fon , &c. 

L[s eft muette à la fin des mots devant une. 
confonne, ou devant un point, exepté en pus, 
.. matiere corrompue qui fort d'un ulcère; & en vis 
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( ce qui entre dans I'écrou, cochlea ) quelques-tmS 
écrivent œ ; dans les noms Latins, comme Baccbus, 
Vénus, bis, bolus, calus - oremus, committimus, Se. 
Bien des gens la prononcent un peu fansjéfus, & 
les autres ne l'y prononcent point du tout. Elle fon-
ne au if: dans puifquc. 

Mais lorsfqu'il fuit une voyelle, on la prononce 
comme un 2 , excepté dans le difeours familier où 
on ne la fait fonner que dans les adjo&ifs devant 
leurs fubflantifs ; dans mus, vous, ils, mes, les, Je s, 
ces les des. très.-, dans, fans- trois, après,plus, niais, 
pas; h dans un fort petit nombre d'autres : Exem-
ples , de bons amis, de meebans habits, les bonnes œu-
vies, nous avons, vous avez, ils ont, mes oifeaux, 
tes armes, &c prononcez , de bon zamis, de mécban 
zbabits, les bonnezœuvres, &c. Mais dans le difeours 
familier on prononce les autres mots fans faire fentii 
Ys. Exemples, des cruautés inouies, des deffeins étran-
ges , des métiers incommodes, &c. prononcez, comme 
s'il y avoit, des cruauté inouies, des dejfein étranges, 
des métié incommodes, &c. 

En vers on doit faire fonner l's dans ces mots, à 
moins que cette lettre ne foit précédée par une con-
fonne forte, comme je vais'Je faire voir. 

Il y a de petites façons de parler compofées, où 
l's fe prononce devant une prépofition, ou un adver-
be , parce qu'on regarde ces mots comme n'en fai-
Fant qu'un, à caufe de la liaifon qu'ils ont ei.fera. 
blc: Exemples,de plus en plus; du plus au moins; de 
pis en pis; vis à vis; pr* à près; les ponts & ebaus-
fées; les lots & ventes; couper bras & jambes; les m 
c? coutumes; dos ef ventre ; dos à dos, & quelqu£J 
autres. 

L's ne fonne jamais après une confonne dont le 
fon eft fort & dur, comme font c , f y l , r,q: Exem-
ptes, ' des facs ouverts, des chefs invincibles, périls 
inévitables, tréfors immenfes, des coqs admirables, &c. 
prononcez, des fâc ouvers% des ebé {invincibles, 
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Quand IV n'eft pas forte, comme dans métiers , dan-
gers, horlogers, &c. on doit toujours prononcer l'i 
devant une voyelle en lifant des vers, parce qu'au-
tre ;ntnt il y auroit un hiatus. On ne prononce j a -
mais l ' î , fi ce n'eft en vers devant une voyelle, dans' 
les mots fuivans, coutelas, matelas, matras, Nicolas, 
fatras, brebis, chaffis,cliquetis,Denis,débris,glacis 
hachis. lis, pays, pâtis, Paradis, four eis, rubà, tabis * 
tapis, bois, chamois, mois, os , propos , repos, jusr 
verjus, reclus, carolus ( monnoie ) . refus, camus, pas 
à tâtons, à reculons, deßus, de fous, & peut-être 
quelques autres. 

Un nom. qui fe termine par une confonne, ou par 
une diphtongue, & qui eft bref au fingulier , de-
vient long au plurier lorfqu'on y ajoute une s , oit 
un x. Exemples, fac, chef, fagot, métier, lieu, &c. 
fâcs, chefs, fagots, métiers, lieux , 

Ceux qui mettent une s dans les mots où elle ne 
fe prononce jamais, embarailent extrêmement les 
enfans qui aprennent à lire, les Etrangers, & les 
perfonnes qui n'ont pas un grand ufage de la bonne 
prononciation. Puisqu'il n'y a aucun inconvénient 
à retrancher cette s, pourquoi ne l'ôter pas, & pour-
quoi s'opiniàtrer k garder une ortographe très-in--
commode, & qui n'eft d'aucune utilité ? J'efpérequ'a^ 
vec letemson fe défera de cet entêtement, & qu'on 
retranchera cette lettre des mots où elleefttoujours 
muette : Exemples, l'afque, pafte, te fie, fefte, i l f i f l , 
tlpunijl , trofve, bofte, ilreceuft, i! f u f l , refpondre , 
mejprifcr, &c: Ecrivez & prononcez, l'âque, pàts, 

- tète, fête, il f i t , il punit, &c 
On écrit, & on prononce cafuifte, cataplafme, 

efear boucle, & efinrgeon : Mais on ditau contraire j^1-
Jmte & juridiction, & non pas Jéfuifte & jurisâiàion. 

Quelques-uns prononcent les deux sfansrifpofîe, 
& d'autres n'y font point fonner la première, & 
prononcent ripofte, ce qui eft beaucoup plus doux à 
l'oreille. 
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L'i fe prononce toujours dans Chrijl, quand ce 

mot eft feul, comme je l'ai déjà dit. 
Comme l'i eft muette en certains mots & qu'elle 

fon ne en quelques autres qui font de la même origi-
ne , je croi qu'il fera très-utile de donner une lifte 
de ceux où l'on remarque cette diférence, afin que 
les perfonnes qui en ignorent la vraie prononciation, 
ne fe trompent pas quand ils trouvent l'i dans les 
mots où elle eft muette, aufli bien que dans ceus 
où elle fe prononce. 

L ' i eft muette 
dans 

j l f u f t , afujlages. 
/ipôftre. 

Baptefme. 
Bajlir. 
Baflon. 
Bejle, beftail. 

BoFcage, bofeager. 
]ét\ii-CbriJl, Lhrejlien, 
. Chrejiienne. 
Cloijlre. 
Cofte. 
Cofté. 

Croupe. 

Dèmnjirey. 

Defçrire. 
Deftruire. 
Embufcbe. 

L's fe prononce' 
c l a n s . : 

Afufter. 
Apoftolat, apoftolique.a» 

poftoliqueinent. 
Baptifmal. 
Baftille, Baftion. 
Baftonner, baftonnade. 
Beftiaux, beftial (adjeâif) 

beftialement, beftialité, 
beftiole. 

Bofquet. 
Chrift , le Chrift , Chrif. 

tianifme. 
Cloftral, ou Cteuftral. 
Àcofter, acoftable. 
Coftier, (adjeétif)?«/' n'eft 

pas droit, qui ne porte pas 
droit, qui cotinoit les cous. 

Crouftiller. 

Démonftrable , démonf-
tratif , démon ftration, 
démonftrativement. 

Defcription. 
Deftrufteur, deftruction. 
Embufcade. 

L's 
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L's fe prononce 

dans, 
Epiftolaire. 
Efcapade. 
Efpion, efpionnner. 
Feftin, feftiner , fefton. 
Fuftiger. 
Hofpitalier, hofpitalité. 
Bourguemaiftre , Mettre 

de camp. 
Paifire,paflre,pafeage. Pafteur, Paftoral ( adjec-

tif ) paftoureau. 
Pafcal. 
Prefte, preftement. 
Presbytère , presbytéral. 
Queftion , queftionner, 

queftionnaire. 
Refcription. 
Refponfable , correfpon-

dre. 
Reftreindre. ( ufer de rc-

Jlriâion ) reftriction. 
Tefton. 
Teftimonial. 
Traveftir , inveftir, vef-

te, reveftiaire. 
Il vaudrait bien mieux, comme je l'ai dit, pour 

Ôter toute dificulté, retrancher l's de tous les mots 
où elle ne fe prononce point. 

' T . 
Cette confonne a le fon du c devant un / fuivi cfa 

quelque voyelle : Exemples, martial, patient, action, 
¿ c . prononcez martial, pacient, accion, &c. Mais 
elle retient fa prononciation, 

1 . Dans le* mots terminés en tie & en tié : Exem-
ples , partie, rôtie,pitié, amitié, &c : excepté ,pri. 
ma lie, prophétie, cbiromantie, argutie, péripétie, Ca-
ls tic, Dalmatiéy Démocratie, Arrjlocratie ; e n un mot 
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L's eft muette 

dans, 
Epiflre. 
Efcbaper. 
Efpier. 
Fejle, fefter, feflojer. 
Fuji. 
Hofte, Hofpital. 
Maiflre. 

Pafque. 
Prejl. 
Prejtre. 
Qttejle, quefler, que fleur. 

Refer ire. 
Refpondre. . 

Rejlreindre. (rsfierrer) 

Tefte. 
Tefmoin, tefmoigner, &C. 
Vcflir. . 



dans tous les autres termes en lie, qui viennent de 
la terminaifon Latine, tia. 

2. Dans les noms terminés en //¿«.Exemples,/«/. 
tien, Chrétien, &c.. excepté les noms propres La-
tins,comme, Domitien, Dioctétien, Gratien,&c. Quand 
il y a un t à la fin de la même fyiabe', le premier t 
a auilï le Ton du c, comme dans quotient, patient 
& fes dérivés. 

3 , Dans les Verbes r Exemples, nous châtions,vous 
châtiez, ils châtient, je châtiai,tu châtias, il châtia, 
&c. nous portions, vous portiez-, nous fortions, vous 

for liez; nous fenfions, vous [entiez, &c-
4 Quand la fyiabe //e» fe trouve après une/, on 

après un x: Exemples, digefiion, mixtion. &c. 
T fonne toujours à la fin de ces mots ,Efi, Ouejl, 

Zefl, brut, f a t , mat, placet, Zénit,pafi, & dans les 
autres que j'ai, inarqués ci-dëifus. 

Quand il eft précédé d'une voyelle, il fe pronon-
ce toujours devant un mot qui commence par une 
voyelle, ou par une b muette, & lorfqu'il finit le 
fens: Exemples, un état affreux-, il fait un Livre \ 
un éfet horrible ; brûler un fagot-, il efl fur le lit ; &c. 
prononcez, il fai-tnn livre-, &c_ Mais il ne fonne ja-
mais au plurier, ni devant une confonne .'Exemples, 
des états, des fagots, un lit de plume, il fait beau-, 
prononcez des étâ, dèsfagô, un li.de plume, il fai 
beau. 11 eft auili muet dans tous les noms donc la 
dernière fyiabe eft longue :.Exemples,-unfaut ,baut, 
il plait, prêt, ap> ét, prévôt impôt, goût, 'coût, &C. 
prononcez un faû, haû, il plat, pré, p'révô, goû, &c. 
Mais quand il fuit un mot qui commence par une 
voyelle, le t fonne dans les adjectifs & dans les ver-
bes feulement.- Exemples, unbaut édifice ; prêt à tout; 
il faut aler ; s'il plait à Dieu! prononcez un hait te-
difice; pré tà tout, &c. 

Le t final dans les noms fubftantifs'ne fe pronon-
ce point en converfation iorfqu'il eft après une de; 

ces deux lettres«, r ; Exemples,//« veut bon ible,u;t 
e» 

enfant enjoué, un départ affligeant, un fort imprenable > 
&c. prononcez un ven horible, un enfan enjoué, un 
dépar afligeant,un for imprenable. &c. Mais fi le nom 
eft adjeélîf, & qu'il foit immédiatement joint à un 
fubftantif, on doit prononcer le t devant une voyel-
le : Exemples, un favant homme, un promt accident, 
&c. prononcez, un favan thome, un pron taccident, 
&c. Ailleurs il ne faut pas prononcer le t : Exemples-,. 
il efl favant & honnête, il efl promt & violent&c_ 
prononcez, il efl favan & honnête, il.efl pron <3? vio-
lent, &c. On prononce toujours le t devant une 
v o y e l l e dans les Verbes,aux fylabes qui fe terminent 
en ont & en ont. Exemples, ils vont à Rome, Us font 
honnêtes, ils auront envie de vous voir, en allant à la 
campagne, en me promenant à cheval, &c. prononcez.* 
ils vont à Rome, ils fon t honnêtes, ils auron t envie de 
vous voir, en allan tà la campagne, en me promenan 
tà cheval, &c. On prononce aufir le t dans les ad-
verbes devant une voyelle, & une b muette feule-
ment : Exemples, fort étourdi, autant ou plus,, incon-
tinent après, &c. prononcez, fortétourdi, &c. 

Le t ne fonne point dans la prononciation abfo-
lue, quand il eft après une s muette : Exemples ». 
uneforeft, i l f i f t , reçufl, &c. prononcez, une forai, 
il fi, il reçu, &c. Lorsqu'il fuit une voyelle il fe 
prononce dans les Verbes, mais il eft toujours muet 
dans les noms, fi et n'eft en vers r Exemples, quoi• 
qu'il fit un peu froid, quoiqu'il reçût un afront; un 
arêt-irrévocable, une forêt épaiffe , &c. prononcez y 
quoiqu'il f i tun peu froid , quoiqu'il reçu tun afront; 
un arê irrévocable, une foré épaiffe, &c. 

Cette confonne ne fe prononce point en conver-
fation aux troifiémes perfonnes des Verbes qui ii» 
niffent par en t. Exemples, ils aiment à ¡.¡aire, ils é-
toient environ cent, quand Us par 1er oient Arabe. &c. 
prononcez, Ils aime à plaire, ils étoi environ cent t 
quand ils parleroi Arabe,&c. Voyez la 1 . Régie gé-
nérale. En vers, & dans le difeours foutenu, on doie 

ton-
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toujours prononcer le t en ces mots devant tmè 
voyelle, comme, ils aime tà plaire , ils é toit environ 
cent, &c. 

On prononce le t dans le mot cent devant un fub-
ftantif, ou un adjectif, qui commence par une voyel. 
le, ou. une h muette : Exemples, cent écus, cent hom-
mes, cent honnêtes gens; prononcez, cen técus, ccn 
thommes, cen thonnêtes gens. Mais il eft muet devant 
un autre mot : Exemples, cen-un. cen-onze, un cen ou 
deux, &c. On prononce toujours le t dans vingt 
devant un nom de nombre : Exemples vingt-deux, 
vingt-trois, &c. Ailleurs il ne fonne que devant une 
voyelle: Exemples, vingt poires, vingt fous, pro-
noncez vin poires, vin fous; mais prononcez-le 
dans vingt amis, vingt hommes, &c. 

L e t fe prononce auflî en fept, excepté devant 
une confonne. 11 eft.toujours muet dans afpeâ, 
refpecl, inflinà, & dans la conjonction e? ; pronon-
cez, afpec, refpec, &c. 

Dans pact, exact, fufpecî, corecl, direâ, le c & 
le t fe prononcent toujours : dans contrat le c eft 
muet, comme je l'ai remarqué ci-devant; mais le 
t ne l'eft jamais. _ 

Plufieurs bons Auteurs retranchent le t dans le 
plurier des noms de plus d'une fylabe, dont le iin-
gulier fe termine par nt: Exemples, des er,fans,des 
bàtimens, des moi tu m en s, &c. Mais les mono fy labes 
retiennent le t , comme, des ponts, les dents; &c. 
excepté cent, qui change le t en f au plurier. 

On retient toujours le t dans les mots où il eft 
précédé d'une voyelle, comme, des états, des fa-
gots, des habits, &c. excepté, tout, qu'on écrit au 
plurier tous. 

Remarques pour les Etrangers fur la lettre 

T. • 
T h , en François, fe prononce Comme tin fintpk t; maïs 

as 
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ces deux lettres ont un fon en Anglais qui e]i très-dip-
cile aux Etrangers. Ainft il ferait bon de retrancher 
¡•h puifque cette ortographe ne fauroit rendre 1 étymo-
log'ie douteufe. Voyez ce que j'ai dit fur 1 H. 

Les Anglais prononcent ti fuivi d une autre voyelle, 
comme chi. Par éxemple, ils prononcer« patient mar-
tial, aftion, comme paichient , merchial , aïkchion; 
au lieu que nous prononçons pacieut, martial, accion. 
Ils doivent prendre garde à cela. 

Les Italiens prononcent ti comme tfi dans natione, 
.inclinations, gratia, à ? autres mots femblables. 

x . 

Quand cette lettre commence le mot, elle a ordi-
nairement le fon de c f , ou k f . Exemples, A'erxès, 
Xènophon, Xavier , &c. prononcez, Cferefès, CJe-
nopbon, Cfavier, &c. ou Kferkfès, Kfénophon, Kfa-

1,7 Elle a le même fon devant une confonne, & dans 
les noms que nous avons pris des Grecs: Exem-
ples, cxcufèr, exclamation, expérience, exquis , ex-
trait, Aléxandre, axe, axiome, Stix, phénix, onix, 
fibrax, borax , &c. prononcez, ecpu fer , ecfclama-
tion, ecfpérience, ecfquis. e dirait, S tics, &c. 

A" devant un c fuivi d'un e ou d'un i prend le 
fon du c: Exemples, excellence, exciter, &c. pro-
noncez , eccellence, ecciter, &c. 

Lorsque cette confonne fe trouve à la fin d'une 
fylabe devant une voyel le , ou une h muette, on la 
prononce comm'e gz : Exemples,éxaucer, exemple, ex-
horter , éxhaler, &c. prononcez, egzaucer, eqzemple , 
egznrter ,egzaler, &c. Mais IV a le fon de es dans fi-
xer, flexion, flexible, maxime, &. dans leurs dérivés. 

Elle fonne comme deux f dans foixante Soixantiè-
me, léxive , Bruxelles , Uxelks, Flexelles, Aux erre, 
Auxonne, St. Maixant, & peut-être dans quelques 
autres mots; prononcez, Soi/Jante, lefftve, &c . 

Xain-



Xaintes, Xaintonge, Xaintongeois, s'écrivent pr& 
fentement , Saintes, Saintonge , Saintongeois. Ou 
écrie auffi lefjive plutôt que léxive. 

X a le fon du z dans deuxième, fixiémé, fixain, 
dixième,dixfept, dixhuit,dixneuf; prononcez, deu-
xième, fîziéme, fizain, &c. 

L'x finale eft muette, excepté en préfix & en per-
plex, où elle fe prononce toujours comme es. Elle 
fonne suffi en dix comme une /fiflante. Elle prend 
le fon du a devant une voyelle & une h muette: 
Exemples , dix ècus , de beaux enfans , des maux 
horibles, prononcez, di zecus, de beau zeufans, des 
m au zoribles. 

Cette lettre eil toujours muette dans chaux, choux, 
gueux , portefaix , poux , toux , crucifix ,falfifix, & 
peut-être dans quelques autres. On doit la pronon-
cer en vers devant une voyelle, comme un z. 

Z. 
Cette confonne fe prononce dans 0/2, qu'on écrit 

auffi vis; mais elle efl toujours muette dans les au. 
très mots, il ce n'eft en vers devant une voyelle. 

Je remarquerai ici que le 2 rendant mafeulin'I'Î 
qui le précédé, comme je l'ai dit ci-deflùs, on ne 
doit pas le mettre après un è ouvert r a'afi que fon: 
ceux qui écrivent avec cette lettre, par éxetnple, 
excez, aheez , procez, &c. 11 faut ortographier ces 
mots-là par une* , & marquer IV d'un accent gra-
v e , pour le diilinguer de IV mafeulin qu'on marque 
d'un accent aigu. Ainfi on doit éefiie,.excès,abcès, 
procès, &c. dont l'accent fait aifément diftinguer 1* 
prononciation d'avec celle des noms terminés en è 
mafeulin , comme, bontés, pitiés, &c. 

Je remarquerai encore une autre chofe , c'eil que 
p'ufieurs perfonnes mettent un z au plurier des mots 
dont le lingulier fe termine en é mafeulin , comme 
dans bontés, charités » &c. qu'ils écxiventboutez, chari-

us» 

fte. Mais comme c'eft Vs qui 
plurier de tous les autres noms , excepté de ceux 
qui prennent un , , il me paroît bien P ^ " ' f o n -
nable d'employer auffi cette lettre au plurier de, 
noms terminés en é , & de garder le z pour^la fé-
condé perfonne du plurier des Verbes, comme dan., 
vous pariez, vous parliez , vous parlerez, vous parie-
riez, vous parlajjiez. . , 

11 ne faut pas imiter ceux qui prononcent cireux 

au lieu de chez. 

Remarques pour les Etrangers fur la lettre 

Z. 
Les François prononcent toujours le z comme l s en-

tre deux voyelles. Mais les Alcmans prononcent z a , 
ze , a i , zo, zu, comme, tza, tze, tzi, tzo, tzou. 

Les Flamans font fonner cette lettre prefqueaujji fort 
que / 's , G? Us prononcent par exemple zap, comme tap. 

Les Italiens donnent au z, quelquefois le fon de as, 
comme en Zodiaco, mezo; & quelquefois celui ae t s , 
comme en fenza, prudenza, nozze. 

. C H A P I T R E Q U A T R I E M E . 

De la prononciation des Diphtongues. 

L A Diphtongue efl un aflemblage de deux, de 
trois, ou de quatre voyelles, qui forment deux 

fons diférens dans une feule fylabe. 
On voit par cette définition que les voyelles qui 

ne forment enfemble qu'un fon firople, ne doivent 
pas proprement être apelées diphtODgues, mais plu-
tôt des voyelles compofées. 



Xaintes, Xaintonge, Xaintongeois, s'écrivent pr& 
fentement , Saintes, Saintonge , Saintongeois. OU 
écrie auffi lejjîve plutôt que léxive. 

X a le fon du z dans deuxième, fixième, Jixain, 
dixième,dixfept, dixhuit,dixneuf; prononcez, deu-
xième, fiziéme, fizain, &c. 

L'x finale eil muette, excepté en préfix & en per. 
plex, où elle fe prononce toujours comme es. Elle 
fonne suffi en dix comme une /fif lante. Elle prend 
le fon du a devant une voyelle & une h muette: 
Exemples , dix écus , de beaux enfans , des maux 
horibles, prononcez, di zecus, de beau zeufans, des 
m au zoribles. 

Cette lettre eil toujours muette dans chaux, choux, 
gueux , portefaix , poux , toux , crucifix, faljifix, & 
peut-être dans quelques autres. On doit la pronon-
cer en vers devant une voyelle, comme un z. 

Z . 

Cette confonne fe prononce dans 0/2, qu'on écrit 
aufll vis; mais elle eil toujours muette dens les au. 
très mots, fi ce n'eit en vers devant une voyelle. 

Je remarquerai ici que le 2 rendant mafculinTi 
qui le précédé, comme je l'ai dit ci-deflùs, on ne 
doit pas le mettre après un è ouvert r a'afi que fon: 
ceux qui écrivent avec cette lettre, par éxetnple, 
excez, aheez , procez, &c. 11 faut ortographier ces 
mots-là par u n e * , & marquer Yè d'un accent gra-
v e , pour le diiiinguer de l'è mafeulin qu'on marque 
d'un accent aigu. Ainfi on doit écrire, excès,abcès, 
procès, &c. dont l'accent fait aifément diftinguer la 
prononciation d'avec celle des noms terminés en i 
mafeulin , comme, bontés, pitiés, &c. 

Je remarquerai encore une autre chofe , c'eil que 
p'ufieurs perfonnes mettent un z au plurier des mots 
dont le fingulier fe termine en é mafeulin , comme 
dans bontés, charités » &c. qu'ils écxiventboutez, chari-

us» 
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&c. Mais comme c'eil IV qui fert à forme): te 

plurier de tous les autres noms , excepté de c^ux 
qui prennent un , , il me paroît bien P ^ ^ l o n -
nable d'employer auffi cette lettre au plurier de, 
noms terminés en é , & de garder le s pourta fé-
condé perfonne du plurier des Verbes, comme dan., 
vous parlez, vous parliez , vous parlerez, vous pat ta-
riez , vous parlafjiez. . , 

11 ne faut pas imiter ceux qui prononcent cireux 

au lieu de chez. 

Remarques pour les Etrangers fur la lettre 

Z. 

Les François prononcent toujours le z comme l s en-
tre deux voyelles. Mais les Alemans prononcent z a , 
ze , z i , zo , zu, comme, tza, tze, tzi, tzo, tzou. 

Les Flamans font fonner cette lettre prefqueaup fort 
que l's, G? Us prononcent par exemple zap, comme tap. 

Les Italiens donnent au z , quelquefois le fon de d s , 
comme en Zodiaco, mezo; & quelquefois celui ae t s , 
comme en fenza, prudenza, nozze. 

. C H A P I T R E Q U A T R I E M E . 

De la prononciation des Diphtongues. 

LA Diphtongue eil un aflemblage de deux, de 
trois, ou de quatre voyelles, qui forment deux 

fons diférens dans une feule fylabe. 
On voit par cette définition que les voyelles qui 

ne forment enfemble qu'un fon firople, ne doivent 
pas proprement être apelées diphtODgues, mais p l u r 
tôt des voyelles compofées» 



L ' A R T D E B I E N 
Il n'y a proprement que neuf 'diphtongues , fça* 

voir, ia, ié ou iè, ieu, io, oi, oua, ouè, oui. ui. 
Je ne (aillerai pas de parier dans ce Chapitre dé-

voyelles compofées, parce qu'elles reflemblent i.àx 
vraies diphtongues , au rang .desquelles les Grain, 
mairiens ont accoutumé de les mettre. On en peut 
compter 23., fçavoir, aa, ae-, ai ou ay, aie oaaye, 
do, aou. au, eau, ea, eai, ee, ei, eo, eoi ou eoie, eu, 
oui ou oei; oe, oei, oi, 00, ou, ue,ui. 

J e commencerai par ces dernières^ 

Remarques- pour les Etrangers fur les Dipi. 
tmguesi, 

Les Aletnans, fur-tout les Italiens, n ont près-
que point 'de fauffes diphtongues, £? ils prononcent or. 
dinairentent toutes les voyelles. Ils doivent bien pren-
dre garde de ne donner qu'un feul Jon-aux dipbtsn• 
gues que fapelle fauffes. 

Dès fàujjes Diphtongues , ou Voyelles 
compofées. 

Aa; 

Ces deux-voyelles ne Tonnent que comme un a' 
long. Je ne fçai que huit mots où on les emploie, 
aage -, aagè, baailler, baaillement, baailleur, baaillon, 
Aaron & Ifaac. Préfentement on écrit fort bien ces 
mots par un feul à, âge, âgé, &c. 

Ae.-

Ces deux lettres ne font Jointes en une fylabe que 
dans !e nom de ville Caen, qui fe prononce Can. 
Elles font deux fylabes-dans les njots aérien 
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Ai ou Ay. 

- Cette faufle diphtongue n'eil pas fans dificulté. 
Elle a fouvent le fon d'un ¿ ouvert, ou d'un é très-
euvert : Exemples, aile, aigle, frais, je plais , ts'e. 
prononcez, èie, ègle, frês, je plés, &c. 

L ï ne fe prononce point dans ai devant la let-
tre /, & il ne fert qu'à la rendre liquide : Exemples, 
mail, travail, ailleurs, travailler, &c. Voyez l'ar-
ticle de ['L \ 

•Quand ces deux voyelles font fuivies d'une?«, ou 
d'une » , dans une même fylabe , elles ont un fon 
confus, comme dans faim .pain , vain, &c. Mais 
quand il fuit un e. comme dans fontaine, vaine, &c. 
elles ont le fon d'un è ouvert, parce que 1'« apar. 
tient à IV- qui fuit: font ai-ne, vai-ne. &c. 

Ai fe prononce fort ordinairement comme un è 
mafeulin, 

1. A la fin des noms, & des verbes: Exemples, 
mai, quai, geai, j'ai, je fçai, je parlai, je parle-
rai, ( f e . prononcez , nié, qué, gè , j'é ..je fcé, je 
parlé, jeparlerè &c. vrai a le "fon ouvert. 

2. Dans les mots où cette fauife diphtongue efl 
fuivie d'une fylabe forte : Exemples, aider, aimer, 
aiglon. aigreur, aigrir aigu , airain Gfc. pronon-
cez, iàèr , émer , églon, &c Mais ii la fylabe fui-
vante eft foibie, c'eft-à-dire , fi elle finit par un e 
féminin, ai fe prononce alors comme un è ouvert, 
ou comme un ê très ouvert : Exemples, faide, j'ai-
mn , joie , &c. prononcez , fède , j'ème ,j'é, &c. 
Voyez ce que j'ai dit fur l 'E. 

Ai fe prononce comme un e féminin dans quel-
ques teins du verbe faire, que voici ; nous faifons, 
fi fai fois , tu faifois , il faifoit ; nous faifions , vous 
fai fiez, ils fai foie nt, faifant : prononcez, nous ffous, 
je fefois &c. Quelques Auteurs écrivent ces tems 
par un e,-.c'eil aflez bien fait. Le futur, & le fé-
cond imparfait du Conjonctif s'écrivent par un e fé-

minin , 



minin, je ferai> je ferois, & non pas, je fuirai U 
fair ois, comme difcnt les Gafcons. 

Quand ces deux voyelles , ai ou ay , ne font 
jointes dans une même fylabe, c'eft-à-dire, qu^d 
elies ne font pas une faillie diphtongue, l'a fe pro. 
nonce ordinairement comme un é mafcuiin : Exeo. 
pies , païer ou payer, pais ou pays , &c. pronon' 
cez , péier , péïs, &c. Excepté , aions, aiez, aiant 
aieul, caier, Paien, &c, où IV ne doit pas fe mar-
quer de deux points, ni s'écrire par un 7 grec, com-
me font quelques-uns. Voyez l'article de Le 
iingulier du préfent du verbe haïr, n'cft que d'une 
fylabe ; je hais, tu hais, il hait ; prononcez ,je hé, 
tu hé, ilhèt. Le plurier eft de trois fylabes, noie 
laiffons , vous baïffez , ils haïfent ; prononcez, nom 
ha-ij-fons, vous h a-if-fez, ils ha-if-fent. Il a deux fy-
labes au fingulier du prétérit, je haïs, tu hais, il 
haït, & au participe paffif, haï. 

Aie ou Aye. 

Ces trois lettres ne fe rencontrent en une feule 
fylabe que dans le mot de ville & de rivière Maiin-
ne, ou Mayenne, qui fe prononce Maine. 

Ao. 

Paon , faon, Laon, Craon , fe prononcent pan, 
fan, Lan , Cran. Les deux premiers fe peuvent fort 
bien écrire fans 0. On prononce fa-onner. L'a eft 
muet dans le nom de rivière Saône, qu'on peutaulli 
écrire Sône, dans taon, & dans Laon nom de Saint, 
qui fe prononcent ton, & Saint Loti. 

Aou. 

L'a: ne fonne point en ces voyelles qui fe trou-
vent dans faoul, faouler, & Août. Les deux pre-
miers s'écrivent mieux fans foui, foukr. 

Au, 

A u , Eau. 

Je mets ces deux fauiïes diphtongues enfemble, 
parce quelles ont abfolument le même fon, quelque 
chofe que certains Grammairiens aient dit au con-
traire. Elles fe prononcent comme un 0 : Exemples, 
auteur, autant, de F eau, chapeau , fléau, &c. pro. 
noncez , otcur , otant, dePo , chapo, flo, &c. On 
prononçoit autrefois fléau, mais il y a long-tems 
qu'on ne fait plus fentir l'e. 

Remarques pour les Etrangers fur lafaujfe 
diphtongue 

Au. 
Au fe prononce ordinairement par les Anglois comme 

TOUS prononçons un a long, par les Alemans & les Ita-
liens comme nous prononçons' a-ou. 

Ea. 

• L'e ne fonne point dans cette faufle diphtongue, 
& on ne le met que pour adoucir la prononciation 
du c ou du g qui le précédent : Exemples, tu avan-
ceas , il avancea ; je mangeaffe , tu mangeaffes, ôfr. 
prononcez, tu avanfas, il avan fa; je manjaffe, &c. 

L'e ne fe prononce point dans le nom 'Jean. 

EaL 

11 ep eft de même de ces trois voyelles que des 
deux précédentes. Elles ont le fon d'.un é mafcuiin, 
& IV ne s'y met que pour adoucir la prononciation 
du c ou du £ : Exemples ,je balanceai, je mangeai, un 
geai, &c. prononcez, je balancé, je manji, un gc, &c. 

Ee. 

Les deux e ont le fon d'un ê long très-ouvert: 
Exem • 



Exemples, feeler. bceler, &c. prononcez, fêler hi. 
1er. &.c. Cette dernière ortographe eft préfentement 
la plus ufuée. 

Ei. 

Ei fe prononce comme ai, devant une m, ou une 
rr. Exemples, plein. pleine, peindre, &.c. prononça 
piain , plaine,pair,dre, &c. 

Reine fe prononce Rène, & Retire (Cavalier Aie-
mand d'une Compagnie de gens de cheval ) Rêtre, 

Remarques pour les Etrangers fur la faujjt 
diphtongue 

Ei. 

Les Âlemans font fonner ei, comme a-i. Par éxetu-
pie, ils prononcent ein, comme nous prononçons a-in, 
Ils doivent prendre garde à cela. 

E o , eoi, ou eoie. 

Il faut dire la même chofe de ces trois diphton-
gues impropres, que de ea & eai. LVne s'y met que 
pour adoucir le fon du c, ou dug, qui les précédent: 
Exemples, nous avanceons ,'favanceois, ils mangeaient, 
&c. prononcez, nous avanfons, j'avanfais. ilsnu/rjùi, 
Cbeoir & feoir fe prononcent chcer & fier. 

E u , œu. 

Ces deux faufles diphtongues ont ordinairement 
un fon confus : Exemples, jeu, jeu, bleu, vœu, &c. 
Quand elles font fui vies d'une /'ou d'un r. elles ont 
un fon clair, comme dans veuf, neuf, œuf, bœuf, 
(qu'on écrit mieux préfentement, beuf) peur, bon-
heur,pleurs, &c. Quand Vf devient muette au plurier, 
eu ̂  ou œu, prennent le fon obfrur, comme dans 
bœufs, tufi, neufs, qu'on prononce beux, eux, ncia. 

Mais elles ont le fon d'un u feulement, 
1 . Dans les Participes paffifs : Exemples, eu, faeu, ' 

j'aiveu, fai peu, &c. prononcez, u, f u , fai vu, 
j'ai pu, &c. 

2. Dans les Prétérits fimples & dans les Imparfaits 
qui en font formés: Exemples, je feus, je jeu fie, je 

peus,je peujfe, &c. prononcez je'fus, jeJuffe, je pus, 
je pujfe,&c. Bien des gens retranchent préfentement 
l'e de ces tems-là, excepté de eu, feus & j'euffe. 

3. Dans les Noms verbaux, comme, veue ,piquett• 
re, doreure, ¿=?c. & dans ceux-ci, à jeun, feur, feu-
reté, affeurer, Eufiacbe, Europe, meur, meurir, meu-
re , meurier, heureux: prononcez vue , piquure, 
dorure,&c. Ceux qui ortographient le,mieux ôtent 
l'e de ces mots, excepté de jeun, feur, J'eureté, Eu-
fiacbe, & Europe. 

Les Gafcons prononcent ordinairement ewpQurw, 
& u pour eu: ainli ils prononcent peur comme pur, 
& pur comme peur. 

Remarques pour les Etrangers fur la f a u f f c 
Diphtongue 

• . Eu. 

Les /.Hemans donnent à ces deux lettres le même fou 
qu'à a-i. Par exemple, ils prononcent frèund comme 
fra-ind. 

Les Anglais prononcent eu comme lu. Par éxemple t 
ils prononcent Europe comme-1 urope. 

* 

• Eui ou Uei. 

Ces deux faufles diphtongues fe prononcent com-
me cu,&. IVne fert qu'à rendre liquide 17 qui fuit : 
Exemples, deuil. recueil, orgueil, feuille , tic. On 
met Vu après ou devant IV, fuivant les lettres qui 
précédent. On le met devant après un c & un g . 

Tome I. C parce 
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parce qu'autrement !a prononciation feroit toute S . i 

' fëre'nte. Par-tout ailleurs on met l'a après IV. 
On voit cela dans les exemples que je viens de 

donner. 

Oe. 

O . d a n s œcuménique, économe & fes dérivés, a le 
fcn d'un e mafcuiin, ècumèniqire, économe, &c. Ûa 
peut aufli les écrire comme on les prononce. 

Remarques pour les Etrangers fur lafaujfe 
Diphtongue 

Oe. 

Les FI amans prononcent ces deux lettres, coma 
nous prononçons OU. 

Oei. 

Ces trois .voyelles ne fe trouvent que dans ml, 
œillade, œillet, & leurs dérivés. Ces mots fe pronon-
cent euil, euil'ade, euillet, &c. & non pas cil, eill* 

' de eillet, 'comme prononcent plufieurs perforas. 

Oi . 

Te ne parlerai ici de ces deux voyelles qu'entas 
qu'elles font une fauffe diphtongue. Quand cela eft, 
elles ont le même fon que la fauiTe diphtongue a, 
dont j'ai déjà parlé; & cela arrive, 

i . Dans les Imparfaits des Verbes : Exemples,•< 
chant ois, je. mangeais, je chanter ois, & c. prononcez 
je chantais, je mangeais, je chanterais, is/c. 

• 2 Dans les Noms de Nations .& de Pays : Eseœ-
ples , François, Anglois,rOrlcanhois, le Liortm 
prononcez Français, Anglais, &c, Excepté, Ca*m 
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Carthaginois, Génois, Genevois, PAngoumois, le Blêjois, 
& plufieurs autres. Voyez la vraie diphtongue Oi. 

3. Dans les Verbes &les Mots fuivans, connaître, 
paroitre , croître, croire, & leurs co'mpofés; ' froid 
froideur, foible, foi'qleffe, droit, adroit, endroit-, je 
Jais ,'tu fois, il foit ; nous foions, vous foiez, ils foient: 
prononcez connaître, paraître, &c. Dans un Dis-
cours public on peut prononcer croître, croire, à 
leurs compofés; froid, & les autres mots fuivans 
comme ils font écrits. Oi fe prononce comme oai 
dans droit ( j u s ) , dans la conjonction foit ( f ive ) , 
dans ainft foit-il, & dans foit ( fiât j , o ù « * eft alors 
line véritable diphtongue. 

Roi de, roideur, roidir, fe prononcent ride, rèdeur, 
rèdir. En parlant en public, on pourroit les pro-
noncer comme ils font écrits. 

On prononce, & on écrit créance. On dit avéne 
& avoine, ce dernier eft le plus ufité en profe. 

Remarques pour les Etrangers fur lafaujfe 
Diphtongue 

Les Anglais donnent quelquefois à ces deux lettres 
le fon de a-i , comme dans toil ; £=? quelquefois celui 
¿Pô-ai comme dans Boyle. 

Les Alemans prononcent de deux tons diftinEts o a , 
o e , o i , comme 0-a, o-e , o i. Ils dgivent prendre 
garde à cela. 

Oo. 

Les deux 0 fe prononcent comme un feul: Exein-
pie, roole, &c. prononcez & écrivez même rôle. 

. Ou. 

Ces deux voyelles ont un fon confus. Quand il fuit 
C 2 un 



un ¡ , cette lettre ne fert qu'à rendre les /-fuivantes 
liquides : Exemples, quenouille, mouiller,fenouil, &c. 

^Quelques-uns prononcent iàalnorrir & aujord'hui, 
au lieu de nourrir & aujourd'hui. 

.Remarques pour les Etrangers fur la-'faîijfe 
Diphtongue , : ' •' .. 

Ou. 

Elle fe. prononce en François comme Ai AlematiStf 
italien, comme f oo Anglais, & comme Pos ilagjatid. 

; U e , ' U i . 

V u ne fe prononce point dans - cette fàufle diph-
tongue : Exemples, guerre. guide, &c. prononcez 
gherre, ghide, &c. Voyez la lettre G. . ' i 

Vuide fe prononce vide, & il feroit bon de l'é-
crire avec un feul v. 

Des vraies Diphtongues. 

la. 

CEs deux' voyelles ne font une diphtongue que 
dans les mots, Diable, fiacre , diantre, piaw 

tre, & dans laurs dérivés. 

Ié ou Iè. 

•L'e de cette diphtongue fe prononce comme uni 
ouvert devant f , l: Exemples, fiel, miel, &c. & 
devant r dans les adjectifs,en ier d'une ou de deux 
fylabes, comme fier, entier, ahier: voyez la'lettrer. 
L'è ouvert dé ces adje&ifs devient fermé dans'leurs 
féminins; parce qu'ai ers l'r fe détache des voyelb 

précédentes pour fe joindre à-l'e qu'on ajoute: 
Exemples, fié-re, entié-re, altié-re. Hier a aufir l'è 
ouvert. 

Ailleurs il a le fon d'un é inafculm: Exemples, 
pitié, amitié, métier, &c. 

Il eft aifez dificile de connoitre quand ces voyel-
les font une diphtongue, ou quand elles.apartieiv-
nent à deux fylabes. J'ai ajouté à la fin du petit 
Traité fur la Poëfie, un allez long article pour 6-
claircir cette dificulcé. 

Ieu. 

Getté diphtongue fait-beaucoup de peine aux É-
trangers,&fur-tout aux Anglois: Exemples, Dieu, 
lieu, Monfieur. Pour s'accoutumer à la bien pro-
noncer, ils doivent d'abord faire fonner 1'/ féparé-
ment de eu,, de cette manière, Di-eu. li-eu. Mon-
fi-eu, ; & en peu de tems il leur fera facile de pro-
noncer conjointement ces trois voyelles. 

Io. 

Cette diphtongue ne fe trouve que dans les Ver-
bes: Exemples, nous avions, nous aurions, nous par-
lafjions, &c. Ailleurs io fait deux fylabes, comme 
dans violence, aftior, paffion. &c On la prononce/ 
en profe comme une feule iylabe. Voyez "le Traité 
que je viens de marquër. 

Ge. 

Ces deux lettres forment une diphtongue en con-
fie, moelle, poêle & troène. Elles font deux fylabes 
en poète & en poème, mais on les prononce en pro-
fe comme une feule fylabe. 11 y a d.s Auteurs qui 
écrivent les quatre premiers mots j a r oi, au lieu de 
oey coife, &c. 

S 3 Oi , 



O i , oy. 

Quand ces deux lettres forment une diphtongue, 
siles ont le fon d'un 0 & d'un è ouvert , comme oui, 
&• non pas comme ouai, ainii que le prétend l'Auteur 
des Réfléxions fur l'ufage préfent de l'a Langue Fraiu 
¡oife. Ces deux lettres forment une diphtongue, 

t . Dans les monofylabes, Roi, loi, moi, bois,je 
àois, droit ( jus ) &c. prononcez Ro'e, loè, Sc.es 
cep té droit ( reclus ) , je crol, je crois, je parois, & 
Jes autres que j 'a i remarqués en parlant de la fauffe 
diphtongue oi. 

2. Quand ces deux lettres terminent le mot , com-
me dans emploi, renvoi, faperçai, &c. 

3. Lorfque oi e f t- fuivi d'un e féminin: Exem-
ples , joie, foie, &c . prononcez joai, foaî', &c. EX-
cepté monnoie, qu'on prononce monnai. 

4.. Dans les Verbes & dans les Noms en oir & en 
1tire: Exemples, voir, recevoir, dortoir , mouchoir, 
oratoire, &c. prononcez voair, recevoair, &c. 

5. Au préfent de l'indicatif des Verbes : Exemples, 
je reçois, f aperçois, prononcez je reçoais.faperçcais, 
&c. Excepté, je crois, je croi, & les autres que j'ai 
remarqués ci-deiïus. 

6. Dans les Noms de Nation & de Pays dont h 
plus grande part fe prononcent par oè : Exemples, 
Gaulois, Carthaginois, Génois, Genevois, Liégeois, 
Hongrois, Danois, Suédois ¿Chinois, Siamois, Japo-
nais , Iroquois. Hambourquots, Brandebourgeois, Bava-
rois, Albigeois, Champenois ,ï Artois, le Vemandùs, 
le Réthelofs, le Blé fois, l'Angoumois, l'Auxerrois, 
Charolois, le Beaujolais, le Bazadols, l'Agénois, le 
Condommois- & un grand nombre d'autres qu'il fe-
roit ennuyeux deraporter ici. On voit par ces éxem-
pies, que Monfîeur de Vaugelas, & ceux qui l'ont 
f u i v i , n'ont pas eu raifon d'afirmer que les noms 
nationaaux & provinciaux en ois, fe prononcent en 
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rt/s: puisqu'il y e n a incomparablement plus de ceux 
qui fe prononcent en <^ ,que des autres qrn fe pro-
noncent en ais. Avant que d'établir une régie, il y 
faut penfer plus d'une fois. 

7 'Devant G & ¿V. Exemples , témoigner, èioi-
gr.er , foin , joindre , &c. prononcez témoaigner 
éloaigner, foain, joaindre, &c. On écrit & on 
nonce befogne , & non pas b;foigne 0' n a pas lu » 
fon tout à fMt fi ouvert quand il eft fuivi d une n, 
qae quand il l'eft d'un g. t -, 

Oi, ou oy, devant une autre voyelle qu un e t o -
minin, fe prononce comme oai-i: Exemples, volant 
ou voyant, joyeux , &c. prononcez voai-iant, joai-
ieux "&c. Croyant fe prononce cré-iant. parce qu on 
prononce je crai, plutôt que je croi. N9}er & net-
toyer fe prononcent & fe peuvent écrire niycr & 
iiettéycr. 

Il y a des perfonnes qui prononcent, par éxem-
pie, pois. Sois, joia, &c. comme s'il y avoit, pouas, 
bottas, joud, &c. cette prononciation eft trés-mau-
vaife. 

Quelques - uns veulent auffi , mais mal , qu'on 
prononce Mouyfe, plutôt que Mo yfe , ou Mei-ife. 

• Oua. 

Cette diphtongue ne fe trouve que dans ces mots., 
pouacre x touaille, touailler. 

Oue. 

Ces voyelles fe rencontrent en fouet, mouelle, qu'on 
écrit auffi -moelle & r,toile, & en très-peu d'autres. 

Oui. 

On ne voit cette diphtongue que dans le nom 
Louis, & dans l'adverbe oui. 
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Ui. 

On peut remarquer le Ton de ces deux voyelles 
dans lui, nuit, nuire, -je fais, &c. 

Mr. Regnier dit que buiffon fe prononce bijfon. 
Mais avec fa permiffion je croi que cette pronon. 
cia'tion eft vicieufe. 

J'ai remarqué ci-deflus que l'a ail muet dans 
vuide, -qu'on prononce vide. -

Remarque pur'les Etrangers fur la.Diph-
tongue 

Ui. 

Les Anglots font V\ muet dans la diphtongue^ ui. lis 
prononcent, par èxemple, bruit, fruit, à peu près com-
me nous prononçons brut , frut. Mais mus fefons àif-
tinftement [orner Pu 

Les Flamans prononcent ui , prefque comme nous fi-
lions euic, dans une Jeule fytabe: par exemple, ils 
prononcent Hui , comme Heuie. 

- C H A P I T R E C I N Q U I E M E . 

De TElifion, & de l'Infertionl 

L'Eliilon eft le retranchement d'une voyelle de-
vant une autre voyelle, ou devant une b muet-

te. Pour marquer ce retranchement on met.au-des-
fus une virgule, qu'on apelle apoftrophe. 

L'a ne fe retranche que dans l'article & le pro-
nom la: Exemples, l'ame ,1'Egiife, l'héroïne, je i~ai-
me, je fat vue , &c, mais on dit la çnzième, fans 
xetrancher IV?. 

L'e 

L-V féminin foufre élifion dans je, me, te,fe. 
Je , ce, que, de, ne, & jufque: Exemples , j'ai, il • 
m'aime, je t'en tens, ils'eft tué parce qu'il n'avoit point 
d'argent, je ihonore, ilshumanife, &c. On die auflï 
le onzième fans retrancher l'e. , 

L'adjeftif féminin grande perd auffi fon <? dans les 
façons de parler fui vantes^ grand1peine, ou en granit 
peine, grand' peur, grand' pitié , pas grand' ebofe, 
la grand" chambre, la grand' falle , la grand1 Meffe, 
grand' chère , la grand' Cbartreufe , grand' mét'e. 
Mais il l'on met quelque particule devant grande, 
comme, très, fort, une , la plus, alors il ne fe fait 
point d'élifion: Exemples, uhe grande chambre, une 
grandeMeffs, la plus grande pitié du monde, &c. Pour 
ce qui èftdegrand?mère, on y garde toujours l'éliiîon. 

LV ne fe perd que dansja particule ß devant les 
pronoms nominatifs il, ils: Exemples, s'il vient, s'ils 
viennent, &c. 

L'e féminin eft la feule voyelle qui fe mange tou-
jours en prononçant devant une autre voyelle & li-
ne h muette : Exemples, elie ejl grande, une arme 
à feu, livre inutile, illuftre Héroïne. &c. prononcez 
elf. ejl grande , un' arm'à feu, livr' inutile, itlujlr 
Héroïne, &c 

Lorfque les Pronoms nominatifs font tranfpofés 
après leurs Verbes, ce qui fe fait quand on interroge, 
on met entre deux un petit tiret pour marquer cette 
tranfpofition : Exemples, vient-il?court-elle?fait-on? 
irons-nous? &c. Mais quand h troifiéme perfonne du 
Verbe finit par un a , ou par un e , on infère un t 
entre deux petits tirets, pour adoucir la.prononcia-
tion: Exemples, pUrla-t-il hier à lui? viendra-t-elle 
aujourd'hui? va-t-on à fF.glife? que mange-t-jl? &c. 

Quelques-uns écrivent, ptirla-t'iH viendra-t'elk ? 
ya-t'on ? &c. Mais comme il ne fe fait point d'élifion, 
il valit mieux mettre un tiret qu'une apoftrophe. 

Quelques Provinciaux, qui parlent mal, difent, 
par e x e m p l e i l va tii fFlgllie, il a tun habit neuf, &c. 
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5-S L' A R T D E B ï E N 
Cette prononciation eft très-vicieufe, jamais on n'in-
fère de t qu'en interrogeant. 

Quand le Verbe eft à la feconde perfonne du fis.. 
• gulier de l'Impératif, on infère une/"devant les par-
' tieules y & eu: Exemples, vas-y, viçns-y, par lena, 

• prens-en, &c. 
On met ordinairement des tirets entre les mos 

qui font comme liés enfemble : Exemples,long-tcm, 
lui-même, c'cft-à-dire , arc-en-ciel, poroépi, mm-
coureur, porte-manteau, &c. 

Quoique j'aie déjà parlé, dans l'article deIV,à 
changement qui fe fait de IV féminin en e mafculic, 
à la première perfonne de l'Indicatif des Verbes ôe 
la première conjugaifon, Iorfqu'on interroge, je ne 
laiiîcrai pas d'en dire encore un mot ici. LV féminin 
fe change en è mafeulin en cette première perfonne, 
pour foutenir la prononciation, qui autrement fercl: 
trop obfcure & trop précipitée : Exemples ,je parlf, 
je chante, &c. parlé • je ? chanté - je '? &c. Selon Mr, 
Ménage il y a quatre Verbes irréguliers qui prenne« 
an é mafeulin, & qui changent leur confonne finale 
à la première perfonne de l'Indicatif. Ces Verbe, 
font, je dors , je mens, je fers , je romps, qu'on do:; 
prononcer félon lui, en interrogeant, dormê-fe}ma 
té-je? fervé-je ? rompê-jèï Quelques perfonnes habile» 
prétendent qu'on ne doit dire ni dormé-jc ? ni dors-jt? 
&c. mais qu'on doit prendre un autre tour, & dire, 
pap exemple, cj'-ce que je dors ? 

Je remarquerai encore ici qu'une infinité de per-
fonnes font le mafeulin dans le Pronom ¿après un' 
Impératif: Par exemple, ils prononcent,, lifez L, 
faites le, &e. comme s'il y a voit, Itfez lé , faites H 
&c. LVef t toujours féminin en ce Pronom, & c ci; 
une faute de le prononcer autrement. 

F A R I N E R F R A N Ç O I S . 5£> 

C H A P I T R E S 1 X I E M È . 

Des Acccns, de IxTonñuaúon, & des Let-
tres Capitales. 

COmme les Accens,la Ponctuation, & íes Let-
tres Capitales regardent la Prononc.atton , <-V 

•l'Ortographe, je ne puis me diipenfcr u en parier 
ici, pour ne rien laiffer à defirer fur cet article. 

Les accens font fr nécefiaires en notre Langue , 
qu'il eft impoffible aux Etrangers, & à la plupart 
des François mêmes, de bien prononcer nos dite-
rêns é-, s'ils ne font'diféremment accentués. Cepen-
dant prefque tous nos Auteurs ne pkicent les accens 
que par habitude, à tort & à travers, fans aucune 
raifon, ni aucune uniformité, comme je le terai VOIE 
ci-apres 

Il y a trois fortes d'Accens, l'aigu ( ' ) > l c grave 
' C ) , et le cfrconfléxe ( ). , , 

Comme IV féminin fe prononce d un ton-tort oo>. 
cur, & qu'il fe mange devant une voyelle, ou una 
h muette , il ne reçoit jamais aucun accent : Exem-
ples, table, depuis, r e d e v e n i r , antre afreux,courte 
baleinea ¿ce. . f , , , 

L'Accent aigu fe doit mettre uniquement tur i . 
mafeulin: Exemples, bonté, charité, éd,t,pre]én. 

Perfonne n'omet l'aigu fur IV mafeulin à b fin 
des mots, parce que IV final f a n s accent eft tou-
jours féminin: Exemples, bonté, amitié , aimé. 

Lorfque IV eft fuivi d'un s , on n y met point 
l'aigu le propre du a final étant de rendre mafeulin 
IV qui le précédé: Exemples, nez, affez,vous avez 
vous parlerez. Plufieurs Auteurs écrivent par un 2 le 
pluriel des mots terminés par un é mafeulin, corn 
' C 6 ® c » 



5-S L ' A R T D E B I E H 
Cette prononciation eft très-vicieufe, jamais on n'in-
fère de t qu'en interrogeant. 

Quand le Verbe eft à la feconde perfonne du fis.. 
• gulier de l'Impératif, on infère une/"devant les par-
' tieuies y & eu: Exemples, vas-y, viens-y, par lena, 

• prens-en, &c. 
On met ordinairement des tirets entre les mos 

qui font comme liés enfemble : Exemples,long-tem, 
lui-mêtne, c'eft-à-dire , arc-en-ciel, porc-épi, mm-
coureur, porte-manteau, &c. 

Quoique j'aie déjà parlé, dans l'article deIV,à 
changement qui fe fait de IV féminin en e mafeulin, 
à la première perfonne de l'Indicatif des Verbes ôe 
la première conjugaifon, Iorfqu'on interroge, je ne 
laiflerai pas d'en dire encore un mot ici. LV féminin 
fe change en è mafeulin en cette première perfonne. 
pour foutenir la prononciation, qui autrement fercL: 
trop obfcure & trop précipitée : Exemples ,je parlf, 
je chante, &c. parlé • je ? chanté - je '? &c. Selon Mr, 
Ménage il y a quatre Verbes irréguliers qui prenne« 
an é mafeulin, & qui changent leur confonne finale 
à la première perfonne de l'Indicatif. Ces Verbe, 
font, je dors , je mens, je fers , je romps, qu'on do:; 
prononcer félon lui, en interrogeant, dormé-fe}ma 
té-je? fervè-je ? rompè-jeï Quelques perfonnes habile» 
prétendent qu'on ne doit dire ni donné-je ? ni dotijû 
&c. mais qu'on doit prendre un autre tour, & dire, 
pai» exemple, cj'-ce que je dors ? 

Je remarquerai encore ici qu'une infinité de per-
fonnes font le mafeulin dans le Pronom ¿après un' 
Impératif: Par exemple, ils prononcent* lifez I:, 
faites le, &e. comme s'il y a voit, Ifez lé, faite sii 
&c. LVef t toujours féminin en ce Pronom, & c ci; 
une faute de le prononcer autrement. 
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C H A P I T R E S 1 X I E M È . 

Des Acccns, de IxTonñuaúon, & des Let-
tres Capitales. 

COmme les Accens, la Ponctuation, & íes Let-
tres Capitales regardent la Prononc.atton , <-V 

•l'Ortographe, je ne puis me diípenfcr u en parler 
ici , pour ne rien laiffer à defirer fur cet article. 

Les accens font fr néceffaires en notre Langue , 
qu'il eft impoffible aux Etrangers, & à la plupart 
des François mêmes, de bien prononcer nos dite-
rêns e , s'ils ne font'diféremment accentués. Cepen-
dant prefque tous nos Auteurs ne placent les accens 
que par habitude, à tort & à travers , fans aucune 
raifon, ni aucune uniformité, comme je le ferai VOIE 
ci-apres 

Il y a trois fortes d'Accens, l'aigu ( ' ) > l c grave 
' ( ' ) , et le cfrconfléxe ( ' ) . , f , 

Comme IV féminin fe prononce d un ton-tort oo>. 
cur, & qu'il fe mange devant une voyelle, ou una 
b muette , il ne reçoit jamais aucun accent : exem-
ples, table, depuis, redevenir, antre afreux,courte 
baleinea ¿ce. . f , , , 

L'Accent aigu fe doit mettre uniquement lur i« , 
mafeulin: Exemples, bonté, charité, id;t,prején. 

Perfonne n'omet l'aigu fur IV mafeulin à b fin 
des mots, parce que IV fiml fans accent eft tou-
jours féminin: Exemples, bonté, amitié , aimé. 

Lorfque IV eft fuivi d'un s , on n y met point 
l'aigu le propre du z final étant de rendre mafçulm 
IV qui le précédé: Exemples, nez, a f j e z , vous avez , 

vous parlerez. Plufîeurs Auteurs écrivent par un 2 le 
pluriel des mots terminés par un t mafeulin, com 
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Co L ' A K T D E B . I E N" 
me, boutez, ebarkez, a mitiez, &c. Mais ils ont-
tort; il faut les écrire par une s, bontés, charités 
amitiés, comme je l'ai déjà dit, & comme je le di'-
rai encore ci-deiToiis. 

L'aigu fe devroit auffi toujours mettre fur IV mas. 
culin au. commencement & au milieu des mocs, lors, 
que cet e finit krfylabe, comme dans édit,évaporer 
Viéi rte, préméditer, &c. 

Mais il y a peu d'Auteurs qui foient afièz éxaéh 
pour marquer régulièrement l'é mafeulin dans tous 
ces endroits-là. Les uns ne l'y accentuent jamais, 
& les autres le marquent en' quelques fylabes, fr 
ne le*font pas en d'autres, plus par coutume, qus 
par aucune bonne raifon. Je fuis très-fâché que 
Mrs. de l'Académie n'aient pas remédié à ce dé-
faut dans leur Diftionnaire, & qu'ils n'aient pas 
fixé par l'accent aigu la prononciation de IV mâ-
culin , qui eft fouvent douteufe pour beaucoup de 
gens, 

L'Accent grave fe met par tous les .Ecrivains fur 
Tes adverbes là, delà, où, (.adverbe de lieu) (à. ¿s 
( vieille prépofition qui n'a plus, d'ufage que dans. 
Naître ès arts) & fur la particule à dans tous .les en-
droits où elle n'eft point verbe, comme à droite 
gauche, à propos, à la file, à la Comédie, &c. mais 
©n écrit fans accent, il a ril y a,il a eu,il a été, kc. 
parce que il a eft la troifiéme perfonne du préfent • 
du Verbe avoir à l'Indicatif. 

Je ne blâme point l'ufage de cet accent dans les-
mots que je viens de rapoiter, quoiqu'il ne foit pas 
absolument nécefiaire de l'y mettre : mais je fuis fur-
pris qu'il n'y ait que très-peu de gens qui s'en fer-
vent pour marquer, l'é ouvert, bien que ce dût être 
fa fon véritable ufage. Les uns accentuent d'un aieu 
Le ouverc qui eft à la fin des mots-, & les autres 
mettent un aaprès cet. * dans les noms oui viennent 
du: Latin; Ils écrivent-,, par éxempte,. procès ou 

p.vcfz, accii ou- acce&t ex&s ou excez, &c, 

i-Iats> 
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Mais quel moyen de diftinguer alors IV inafeulia 

d'avec l'èouvert, puisqu'ilsortographient de la même 
manière au plurier les mots qui Unifient par un ¿mas-
culin? Comment faire connoître ladiférence de ces 
deux e aux Etrangers, & aux François mêmes qui 
n'ont pas été élevés en un lieu où l'on parle bien.fi l'on 
n'a pas foin de marquer IV mafeulin d'un aigu, & IV 
ouvert d'un grave? Pourquoi n'écrire pas conftam-
ment,par éxemple,rrèî,^;W6>x, excès? &c. Mrs. de l'A-
cadémie écrivent par une s, & avec un aigu, très, prêt, 
après, auprès, dés,aloés, afipergés, &c. Ils écrivent enco-
re ai n fi,accès,abcès, cyprès, excès,progrès, &c. Mais 
ils ortographient par un z , procez,fiur.eez, congrez, 
&c. Pourquoi ces trois derniers mots diférent-ils des 
cinq précédens, puisqu'ils viennent également de 
mots Latmsen efifius? Cela ne prouve-t-il pas bien clai-
rement, que les plus habiles mêmes n'ortographienr 
& n employent fouvent les accens que par habitude? 

On ne doit point mettre d'accent fur les monofv-
kbes mes, tes,/es, ces, les, des (article ) parce que 
l e n y eft pas ouvert. 11 fe prononce devant une con-
fonne a peu près comme IV mafeulin, & devant une 
voyelle comme-tv féminin , ainfi que je l'ai remar-
qué dans l'article de l'E. • 

v pf r
a C ,Tr b 0 " A u i e u r ' ' l a e J e r « h e , n ' a c c e n t u e I V ou*, 

vert lor.qu il eft joint a la confonne qui fuit, coin-
Te ^L T , l m T e \Enfer\amcr ' DiicheJJe, finejfie, 
/ce, fiel, be/k, &c. La raifon de cela eft que les 
S S e * q U i f T j o i ' ] C r à ' , V ' f e d ' u n fon fort, & rendant ainfi naturellement cette voyel. 

1 aœen^gràve. ^ d e * m a r ^ d * 

blll m n S n P ' r ? n n e f - q U i r e t r a R c l * n t une dés do«* 
f L O n f o n n £ s ,da'is les mots en elle, en-eue, Ôc en 

Î Î ^ ' i f r > r q U C n t P r é c é d e ' " d '"« aigu'! 
S T ' f ? U o u v e r C r & reconnoifientqu'on 
doit accentuer un tel , d'un grave: Par éxemple-
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Us écrivent bêle, tiéte, ilméte, mètre, &c. De cette ma-
nière on devroit prononcer ces e comme celui de 
bonté, ce qui ferait entièrement contre l'ufageron 
doit prendre garde à cela. 

L'Accent circonfiéxe fe met fur une voyelle fort 
longue, lorsqu'oft retranche une autre voyelle, ou 
une /'muette, comme dans âge, bêler, rôle, tète, extrê. 
me, il aimât, il punit, il reçût, le nôtre, la vôtre, &c. 

Plufieurs bons Auteurs, par une mauvaife habi. 
tude, accentuent d'un circonfiéxe des voyelles brè-
ves fans fonger que le propre de cet accent eû,de 
marquer les voyelles longues. A in f i , quoiqu'on 
retranche une /muette des mots toujours, fournit, 
tre coutume, foutenir, notre, votre (Pronoms con-
jonctifs) plupart, &c. il ne faut pourtant pas.écrire 
avec un circonfiéxe, toujours, foûmettre, coutume, 
foutenir, nôtre, vôtre,.plupart, &c . parce que tou. 
tes ces fylabes font brèves. 

11 eft encore ridicule d'écrire avec un cireoni.exe, 
ainfi que font plufieurs perfonnes, les participes en 
eu ou H , comme veû, ou vû ; peu, ou pu ;rectù, 
ou reçu, 6cc. Ils écrivent de la même manière, ji 
fus, tu fus, U fût', feus, tu eus, il eût; je reçus, H 
reçus, il reçût, &c. fans penfer que ces fylabesfont 
toutes brèves, & qu'ils les rendent longues par cet 
accent Ce qui les trompe fans doute a 1 égard de 
'ces Verbes, c'eft qu'on met un circQnfléxe fur ia 
dernière voyelle qui eft à la troifiéme perfonne du 
fîn^ulier du premier Imparfait du Conjonétif, lors 
f J o n en retranche l's muette, comme dans il frit, 
il ait, il reçût, &c. Mais ces Verbes ont la fyiabe 
longue en cet endroit, au lieu qu'elle eft toujours 
brève au fingulier du Prétérit fimple. 

i l fc-roit à fôuhaiter que l'on marquât d'un eircor.-
îléxe toutes le» voyelles longues. Je n'y voi qu'une 
dificulté : c'eft que cet accent fervant a marquer i» 
ouvert long, quand on retranché unes , comme 
dans tète y bête, fête, on ne le pourrait mettre 1« 

Ye mafeulin-long, comme dans ils aimèrent, chan-
tèrent, &c. à moins qu'on ne joignît l'aigu avec le 
circonfiéxe, par un nouveau caraétére comme ce-
lui ci (.?»), ce qui ferait facile à faire. 

Comme les deux points que l'on met fur quel -
ques voyelles, font une efpéce'd'accent, jêne dois 
pas oublier d'en parler ici, d'autant plus qu'il n'y a 
aucune partie de notre ortographe qui foit fi mal en-
tendue , & en quoi on faife généralement tant de 
fautes. Je tâcherai d'expliquer cet article d'une ma-
nière plus diftincte qu'il ne l'a été jufqu'à préfent-
Pour cet éfet je remarque, 

i . Que les deux points ne fe doivent mettre que 
fur l'une de ces voyelles e, i , u, lorfqu'elles ne' 
font pas jointes dans la même fylabe avec'Ia voyel-
le qui précède, & qu'elles font "un fon à part, tout 
autre que fi on les prononçoit'conjointement avec 

. la précédente. 
Suivant cette régie, qui eft certaine & évidente» 

je dis que ces points font néceffaires, par éxemple, 
dans les mots fuivans, 

Haïr, nous haïffons, &c. je haïrai, &c. Sinaï, 
Lais. Thaïs, &c. 

F.loï, Lois, Heloïfe, Se. 
Efaii, Saiil, Olaùs, &c. 
Arcbèlaiis, Alcinoûs, Antinous, &c. 
Ils y font néceffaires, d is - je , parce que fans ce!« 

la les voyelles*»', des premierséxemples.pourraient 
être prononcées conjointement dans une même fy-
labe, comme un e fermé, ou un e ouvert, de mê-
me qu'on les prononce dans j'ai, ou dans je plais. 

Oi pourrait avoir le même ion que dans Roif bois. 
Au ferait équfvoque avec la fauffe diphtongue 

au, qui a la prononciation d'un o, comme dans haut, 
Paul, &c. 

Ou ne pourrait être diftingué de la prononcia-
tion qu'il a dans nous, vous, fou, &c. 

a- Les deux points font encore abfolument né-
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ceflaires fur IV & fur IV dans les noms fuivani,rt& 
ligué, btfagnë, ciguë ; contiguë, ambiguïté, 
té, pour marquer que ces voyelles font féparées de 
fy, & qu'ainfi on doit prononcer ¿-¿à-" & g*?,' tout 
autrement qu'on ne fait dans figue, intrigue, guide, 
guirlande, &c. Voyez l'article du G. 

3. Les deux points fur IV, fur IV & fur l 'a , font 
afiez indiférens dans poêle , poème, po'èfte , /OM> 
«a;/-, , ruiner, réiiffir, réunir, parce qu'encore 
que ces voyelles foient féparées de celles qui précé-
dent, & qu 'elles faifent une fylabe à part, ces points 
ne changent rien dans la prononciation de ces mots 
pourvu qu'à l'égard-de réuffir, & de réunir, on mar-
que IV d'un accent aigu. On peut s'en fervir en vers 
pour diftinguer les .fyiabes, fi on le juge à propos. 

4. Après avoir montré quand les deux points 
font néceffaires ou indiférens,. il faut faire voir à 
préfent où ils font très-mai placés. 

1 . Ils le font très-mal fur l ' i qui précédé les / 
qu'on apelle mouillées, comme fur deuil, feuille, 
cueillir, mouiller, &c. parce que fuivant cette one-
graphe, & la propriété de ces deux points, qui eft 
de féparer les voyelles, il faudroit prononcer tlcu-H, 

feu-ille, cue-illir, mou-iller; de forte que ces mots • 
auroient une fylabe plus qu'il ne faut, & qu'ils en 
auroient même deux, fi on plaçoit les points fur 
1 '«, dé-u-il, fe ù-ille, &c. comme font quelques-uns. 

2. Ils font auflï très mal, & pourtant générale-
ment employés fur les fylabes-eue ou ne, cue, out, 
& ouer : Exemples , veuë ou vue , reçue , boue. }'-
loue, favoue, &c. parce que IV féminin qui eft a-
près une voyelle ne fe prononce point,. & qu'il ne 
fert qu'à rendre longue la voyelle qui précédé." Mais 
fi vous y mettez les deux points , il faut néceffaue-
ment le faire fonner, & apuyer defîùs, comme on 
fait en plufieurs endroits de Normandie, & de Poi- • 
tou, où le Peuple prononce, veu-e, bou-e-,&cA 
peu près comme,.veu-an, bon-an, &c. 

Quastï 

Quand la fauffe diphtongue ou eft fuivie d'une 
voyelle, on met ordinairement les deux points fur 
tu, comme dans louage , roue , loiier, louis, louons, 
&c. Mais c'eft encore pis que 'de les mettre fur I V , 
parce que, fuivant cette ortographe , on feroit ces 
mots, & les autres femblables, d'une fylabe de plus 
qu'ils n'ont, & qu'il faudroit les prononcer comme 
s'ils étoient écrits lo-û-a-ge, ro-ù-e, ra-û-er, lo-iiis, 
lo-û-ons. . . 

Après avoir réfléchi fur ce- qui pouvoit avoir 
donné lieu à un abus fi étrange , & fi général, 
j 'ai conjeéturé que n'y aisnt point autrefois de 
caractères diférens pour diftinguer les j & les y 
confondes d'avec les i & les u voyelles, on s'avi-
fa de marquer de deux points ces voyelles, lorf-
qu'elles pouvoient être confondue? avec les j & 
les v confonneV: De forte qu'on écrivit leûc, receiie, 
morue, foiiat, deuil, feuille, louer, &c. de peur que, 
prenant une voyelle pour une confonne, on" ne pro-
nonçât lève, recéve, morve, fovet, devil, feville, lo-
ver., &c. -Dans la fuite cet ufage paffa indiférem-
ment, & fans réfléxion, fur tous les autres mots où 
l'on trouvoit à peu près la même ortographe. 

. Je me fuis un peu étendu fur ce fujet, parce qu'il 
me paroit important, & que j'ai cru que le Public 
m'en fauroït bon gré. 

Depuis quelque tems on commence à écrire avec un 
i marqué de deux points les mots où l'on mettoit, & 
où la plupart mettent encore un jg rec entre deux vo-
yelles, comme païs,païfati,païer, raïer, moïen,empluïer, 
voïelle. &C. au l ieu de pays, payfan, &c. ' Mais cctte or-
tographe eft vicieufe , par les raifons que j'ai dites. 

li y a quatre iortes de Ponctuations, la Virgule 
( , ) , le Point avec la Virgule ( ; ) , les deux Points 
( : ) , & le Point ( . ) 

La Virgule fert à diftinguer les Noms, les Verbes, 
les Adverbes, & les diférentes parties d'une pério. 
de qui ne fout pas nécelTairement jointes enfemble : 

Exeia-



Exemples , le Roi la Reine, les Princes, toutes h, 
rerfonnes de qualité , lui ont donné des marges J. 
leur efiime. 1 

Quand on veut obttnir quelque faveur à la Cour ]' 
faut courir, foliciter, briguer , flater, 6? faire mal 
balfeffes dont un honnête homme ejl entièrement inem. 
ble. De force ou de gré-, tôt ou tard, il faut nuit« 
le monde.. . ' 

Oo emploie auffi la Virgule à la marge des Livres 
pour diltinguer ce qu'on raporté de quelque Auteur' 
lorfque Je pafiage cké n'eft pas imprimé en dfs d 
ractéres diferens de ceux du texte. Quelques perfon-
nés ne mettent à la marge que de (impies Virales 
mais la plupart les mettent doubles. Ces virgules s':;' 

- penentguillemets par les Imprimeurs: Exemple, 
„ Les grands événement, dit Balzac, ne font ta 

" toujours produits par de grandes edufes. Les reffom, 
„ ¡ont caches, & les- machines paroi fert; & euœi 
" M™™*« découvrir ces reforts, on s'étonne 'de la 
„ voir fi faibles , & fi petits. 

Le Point avec la Virgule marque un fenj-pte 
complet que la Virgule : Exemple : Un Prince Àr, 
prenait a jouer des infirumens, aiant touché une cor à 
pour une autre ; & fie formatant de ce que fonMùtà 
t en reprenait: fiteft comme Roi, répondit le Maître, 
vou> avez droit de le faire ; fie'ejl comme Muficien, vcm 
jattes mal. , 

Les deux Points marquent un fens un peu plus 
pariait que le Point avec la Virgule: Exemple,///« 

èj enta que le pays étot'l riche: qu'il était fertile enbil 
c^ en pâturage : que leshabitam avaient beaucoup ieU- ' 
Z ? r t'ndreife P°ur M: enfin il n'oublia rien pour 
Z f f T a 4 C V q"11 ne devoit Pas '"¿P"fer un avantqi 

V„cef'ta"> ipour courir après des efpérancesiM-
pai res . II e f t a(Tez dificile & peu important de bien 
conn.oitre quand il faut mettre deux Points, ou un 
foint avec la. Virgule. Le bon-fens eft le meil-
leur juge en cela;mais quelque attention qu'apors 

X CE: 

à l'es ouvrages un Auteur judicieux, il eft bien di-
ficile qu'il obferve à cet égard une éxafte unifor-
mité On peut dire la même chofe des Accens ,&, 
j'ofe ajouter, de l'Ortographe. Nullus ujque fili 

""il*Yomt marque un fens entièrement achevé. U 
y en a detrois fortes, le Point fimple ( . ) , le Point in-
terroganti?) , & le Point admiratif (1 ). 

Le Point fimple fert ¿marquer la fin d'une pério-
de qui eft fans interrogation , fans admiration : 
Exemple, il eft naturel à l'homme d'aimer l'homme: 
mais il y a de la vertu à l'aimer, parce qu'il eft vet -
tueux : car l'amour qui eft fondé fur la probité, fur la 
fa-effe, fur le bon naturel, fur la fidélité, ou fur quel-
que entre vrai mérite, eft une vertu-, £f il eft loua-
ble d aimer ces qualités, qui font d'elles-mêmes di-
gnes de louange. On voit dans cette période les 
quatre fortes de ponftuations dont je viens de par-
ler. 

Le Point interrogant fe met après une interroga-
tion: Exemples , OU alls&vsm? Qu'avez-vous fait ? 

Le Point admiratif s'emploie pour marquer l'admî-
• • ration, ou l'ironie : Exemples, Qjie vous êtes beau ! 

Qu'il eft mignon ! La grande viiïoire ! &c. 
On fe fert de plufieurs points pour marquer que le 

fens eft imparfait: Exemples ,Jene veux point que... 
fi vous-. ..&c. 

On fe fert des Lettres Capitales pour marquer les 
noms propres, les noms qui tiennent lieu de noms 
propres, les noms de Sciences, d'Arts & de Profes-
fions,le premier mot d'une période & d'un vers, & 
les lettres qui fignifient un mot entier: Exemples, 
Pierre, Jean, la France, Paris, la Loire, les Papes, 
le Légiflateur des Juifs, le Pfalmifte , la Philofophie, la 
Pbyfique, la Mufique, la Mécanique, un Magifìat, 
uri Général, un Doùeur : Le Monde récompenfc plutôt 
les aparmees du mérite, que le mérite même. 



68 L ' A R r D E B i E i r 
Travaillez pour la gloire, & qu'un fordide gain 

Ne Jott jamais fobjet d'un illuftre Ecrivain 

S. M. S. A. E. Sa Majefié. Son Altejfe Eleâorak. 

^¡^smmmmmmmmmms®®® 

C H A P I T R E S E P T I È M E . 
De Ta Quantité des Sylabçs. 

T A Valeur des Sylabes s'appelle Quantité. Il ya 
j r , n s t o u t e s 'es Langues-des fylabes longues â 
des fylabes brèves-, dont il eit abfolument néceflaire, 
pour bien prononcer, de favoir faire la diftinffiorr. 
C o m m e la plus grande, & prefque la feule dificuké 
3 i g Î L d d e i î L a n S u e Françoife, confifte dans lespé-
nultiémes fylabes, je ne parlerai point des autres. Pour 
rendre facile cette matière, qui embarafle bien des 
gens, je donnerai des régies les plus générales &les 
plus éxafïes qu'il me fera poffibîe. J e marquera 
d un petit tiret ( - ) les voyelles longues comme en 
(•douccs), & pour les brèves, j 'y mettrai cette marque 
( o ) comme en (féftin). II faut obferver qu'on ne doit 
pas trop pefer fur les fylabes longues-, de peur de 
rendre la prononciation traînante & désagréable : & 

. «e plus , parce que les fylabes longues, ou brèves, 
ne te font pas toutes également. 

- P A R E E - R F R A N Ç O I S . CP 

DES PENULTIEMES SYLABES 
-Longues. 

PJTEKIEBJI R É G L É . 

Une voyelle ejl longue devant 
-mn e féminin : 

Exemples, 

Armîe , aim'e , vïe , fi-
nie , j'aTe , jote, rue , nue. 
vue, &c. 

S E C O N D E R É G L É ! 

Les Jîmples voyelles qui fart 
m/es peur deux, font longues! 

Exemples, 

Agi ; bâiller , fêler , r5-
Ie, &c. 

T R O I S I È M E R É G L É . * 

Une fylate tjuî finît par uns 
m ou par une n , ejl longue, 
lorsqu'il fuit quelque autre 
unfonne qu'une m , ou une ni. 

Exemples , 

Jîmhe , chambre , mëirw 
bre, je tr'mble , timbre, 
limbes j fimbre , tSmbeau, 
tromper , humble , anchois , 
ange , înfes , între , ênter, 
Cnroi , îndes , Infant , In-
flruit, craindre,teindre,joln-

*dre, Cndc, :cndre, lundi,dt> 
•fiinie, &:. 

Q U A -
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C H A P I T R E S E P T I È M E . 

De ta Quantité des Sylabçs. 

T A Valeur des Sylabes s'appelle Quantité. Il y j 
j r , n s t o u t e s 'es Langues-des fylabes longues â 
des fylabes brèves-, dont il eit abfolument néceflaire, 
pour bien prononcer, de favoir faire la diftinffiorr. 
C o m m e la plus grande, & prefque la feule dificuké 
3 i g Î L d d e i î L a n S u e Françoife, confifte dans lespé-
nultiémes fylabes, je ne parlerai point des autres. Pour 
rendre facile cette matière, qui embarafle bien des 
gens, j e donnerai des régies les plus générales &les 
plus éxafïes qu'il me fera poffibîe. J e marquera 
d un petit tiret ( - ) les voyelles longues comme en 
(•douccs), & pour les brèves, j 'y mettrai cette marque 
( o ) comme en (féftin). II faut obferver qu'on ne doit 
pas trop pefer fur les fylabes longues-, de peur de 
rendre la prononciation traînante & désagréable : & 

. «e plus , parce que les fylabes longues, ou brèves, 
ne te font pas toutes également. 

DES PENULTIEMES SYLABES 
-Longues. 

p r e m i e r s R é g l é . 

Une voyelle eft longue devant 
-mn e féminin : 

Exemples, 

A r m î e , a i m ' e , v ï e , f i -
n i e , j 'aTe , j o i e , r u e , n u e . 
v u e , & c . 

S E C O N D E R É G L É ! 

Lei Jîmples voyelles qui fart 
m/es peur deux, font longues: 

Exemples, 

A g i ; b â i l l e r , f ê l e r , r 5 -
I e , & c . 

T R O I S I È M E R É G L É . * 

Une fylate qui finit par uns 
m ou par une n , efl longue, 
lorsqu'il fuit quelque autre 
unfonne qu'une m , ou une ni. 

Exemples , 

J î m h e , c h a m b r e , m ë i r w 
b r e , j e t r ' m b l e , t i m b r e , 
l i m b e s j f i m b r e , t S m b e a u , 
t r o m p e r , h u m b l e , a n c h o i s , 
a n g e , î n f e s , î n t r e , e n t e r , 
C n r o i , ï n d e s , I n f a n t , I n -
flruit, c r a i n d r e , t e i n d r e , ¡ o l n -

* d r e , C n d c , : c n d r e , l u n d i , d t > 
• f i i n i e , & : . 

Q U A -



Q U A T R I E M E R E G L E . 

Une voyelle efi longue devant Les verbes ir'.es noms en'vtt 
¿eux r , & devant^ une feule comme, d i r e , f u f î r e , l i r e , el 

fuivie d'un e f é m i n i n : c r i r e , c i r e , Z é p h y r e , & c . £ 
a f l e a r e r , font ¡lus brefs jej 

Exemples, '">&>• 

L S r r o n , b s r r e a u , v f r r e , 
t e r r a i n , m î r r e , j e m e u r e , j e 
c o t i r e , j e m ' e ' g â r e , m i f g r e , 
f p h E r e , i l s p a r l è r e n t , . i l s fi-
n l r e n t , p l â t r e , b o ' r e , c u i r e , 
p o r e , j ' h o n o r e , c e i n t u r e , Us 
v o u l u r e n t , & c . <• 

C I N Q U I È M E R É G L É . " E X C E P T E * , 

Les J}ltates qui finiffent par 
tene s rimette, font longues:. 

ExempleSy 

P a t t e , t a f t e r , c f t r e , t é f t e , 
p r e f t e r , v l f t e , h u ì f t r e , h ó f t e , 
o f l c - r , fluite, j o u f t e , c o u f t e r , 
n o u s p a r l a f m e s , v o u s r e c e u f -
ces , v o u s e a t e n d l f l e s , ó - c . 

S I X I E M E R E G L E . 

Une s , ou un z entre deux 
voyelles , rendent longue la fy~ 
labe qui précédé : 

Exemples, 
. V I f e , b â f e , r â l e r , t c f e , 

1 . N o ( Ire i r v o f t r e lori' 
qu'ils font joints un fubftav. 
t i f : Ex empia, n o f t r e maiflre, 
v o f t r e f e r v i t e u r , &c. Mais cu 
frenami font longs , qxand Hi 
font abfolas : Exemples ,.c'rjì le 
x i o f t r é , ce font Ics vuftre». 

2 . Les fylabes d e s , es , mes 
4? r e s , or. l ' s ne.fe frontrut 
foirit : Rxemples , dcftroit , 
d sbac , d e f t o u r , j e défeens, 
j e d e f e r i s , c f p i , e s b a t , ?f-
c l a t , e f c u , j ' e f t o i s , i i l i i , m f f -
p r i s , j e m é f p r e n s , j e r f f p o n s , 
r i l p i , &c. On c'erit preferite 
ment ces mots fans s , & 
marqne l'è d'un actent aigt: 

[Rxemples, détroit, dépit, i" 
bai, &c. 

E X C E P T E ' , 

I . L'e efi href devant f i & 
le Z, quand il efi. mafeulin e» 
fe'minin: Exemples ,d.ùl ,P'~ 
• fer , e m p e f e r , a l c f a n , p t ' - ' 
f e n t , t r i t e , &c. Qn fresate 
auffi href , n o u s f a i f o n s , j£ 

f a ì f o i s , &c. pane que la ~ 
Gì* 

G e n B f e , E g l î f e , b r a î f e , ç r o î - iongue a i a le fon £ un e ferm-
iez , p û f e r , r e f û f e r , p a ï i f e , nin, dans les endroits du verbe 
c r e u f e r , c o u f a n t , a z u r , h â z e . f a i r e , où elle ej? fui-vie d'une s 

qui n'efi pas finale. 
2 . H ï z a r d , s i z a i n , d T z a i n , 

a rc i f a n , p a r t ï f a n , c o u r t i f a n , 
• S û f o n , c o i i f i n , d o u z e , s ë z e , 

m a g ï f i n . r a î û n , v o ï l i n , &peut 
être un très-petit nombre d'au-
tres. 

S E P T I E M E R È G L E . 

La voyelle qui f e trouve de-
vant tes deux ff du premier 
Imparfait du ConjonGif, ejl 
toujours longue: " ^ 

Exemples, • 

J e p a r l a (Te , t u p a r l i f î ê i , 
n ô u s p a r i â f f i o n s , v o u s p a r -
l a l i iez , i l s p a r l S f l e n t ; j e fi-
a l f f e , j e r e c e û f l ê , j ' e n t e a -
d i f f e , &c. 

H U I T Î E M E R É G L É . E X C E P T A , 

L'e ¿r l'o font longs devant C r e m e , a p o f e m e , b l a f p h ï -
tmi feule m : m e , j e f é m e , R o m e . 

Exemples, 

P o ' m e , d i a d è m e , ftratage-
u i e , p r o b l è m e -, t û m e , a x i 3 -
m e , d e m e . , &c. 

N E U V I E M E R É G L É . " E X C E P T E ' , 

La Diphtongue au efi longue H o i i f l e , houiTer , h o u f f o i r , 
par-!ont, & les autres le font m o a f f e , émo ;" i f lÈr , f e t r e -
devant deux s: m o ì i f f e r , r ò u f f i n , c o i i f l ì n , 

f e c o u f l ê , r e c o u f l e . T.a diph-
Excm nies , ' W ' f i brève quand l a f y -

labe fui-jante ne finit pas p tr 
A u t r e , f a u t e , h a u t e u r , un e fe'minia : Exemples, p u i f -

g r a ï f -



a n g o î f f e , j e puTffe , c u l f l e , 
c r o û f l ë , p o û f l e r , &c. 

g r à î f l e , I a l f l ë r , j e p a r o ï f l e f a n e , b u ì f l ò n , r u i l T e a a , Stç, 

E X C E P T E - , 

Médaille, & la mime ter. 
minai fon dans la Verbes /«. 
vans, j e b ï i l l e ( je danne ) , j e 

t r a v a i l l e , j ' e m a ' l i e , je d é a i l -
l e , & peut-être dans quêtant 

D I X I E M E R É G L É . 

La Diphtongue a l eft longue 
devant deux s, comme en vient 
dt voir: Elle l'eft aujjl devant 
deux 1 liquides fnivies d'un e 

féminin, & dans la plupart des 
Verbes terminés, en a i l l e r : feu d'antres , parce que lezr 

infinitif eli bref. 
Ai L'eft aujfi toujours ddni 

tous les antres mots devant dita 
1 1 , comme , m a ì ì i e t , m a ì l o t , 
p a i l l e t , g a i l l a r d , ja i l l i r , fai l-
l i r , & c . . 

Exemples, 

B a t a i l l e , é c a ï i l e , v a i l l e , t e -
n a i l l e , j e r a i l l e , i l c r i a i l l e , 
tu r i m a i l l e s , t a r i f e r , & c . 

Je remarquerai ici que l'a 
t f t un pen long dans les mots 
tn a f f i o n , & en a t i o z i , com-
me dans p a f l i o n , c r é a t i o n , 
n a t i o n , & c . 

DES PENULTIEMES SYLABES 
Brèves. 

P R E M I E R E R É G L É . 

Une Voyelle eft brève devant 
rue r fuivie d'une autre cia-

fonne: 

Exemples, 

B ' r b e , m . ï r c h e r , g ' i ' b e , 
p e r c e r , v e r g e , f e r m e , C i r -
c e ' , c o n f i r m e r , c i r q u e , m i r -
r e , é c o r c e , b o r g n e , f o r g e r , 
p o r t e r , a b f u r d e , h n r l e r , u r -
n e , c o u r b e r , f o f i r c e , c o o r -
g e , &c. 

S E C O N D E R É G L É . 

Vue Voyelle eft brève- devant 
dt 

P A R I E R F R A N Ç O I S . 7 3 
uni s pd f e prononce , & qui 
tft fuivie d'une autre confonne ; 

Exemples. 
J i i p e , m a / q u e , b î f t i o n , 

p( l î e r , t ë l l o n , p ï f l e , l i f t e , 
p o l i e , b r û f q u e , b r u f ^ u e r , c r c . 

T R O I S I È M E R É G L É . 

Une voyelle eft brève , lors-
qu'elle eft fuivie d'une autre 
voyelle qu'un e féminin : 

Exemples. 
A c a c i a , c o n f i a , t S a , t u e r , 

c r é a t i o n , j ' a i h a ï , j e j o i i ï s , 
&c. 

Q U A T R I E M E R E G L E . E X C E P T E ' , 

Une voyelle tft brève devant 
b » c , d , f , g , h , 1 , m , n , 
(lorsque cet deux dernières let-
tres ne font pas fuivies d'une 
diférente confonne , ) p , q , r , 
(quand cette confonne n'ejt pas 
double, & qu'elle n'eft pas fui-
vie d'un e féminin) S S , (ail-
leurs qu'à l'Imparfait du Cort-
jonOif) c , v , x: 

Exemples. 

t . Les mots dont on a te* 
tranché une s muette, comme 
p â t e , p 5 1 e , f â c h e r , l o t i c h e , 
p r c h e , b i c h e , f r i c h e , â p r e , 
v ê p r e s , P i q u e , f o l â t r e , p l â -
t r e , &c. 

3. L.t huitième , la neuviè-
me ér la dixième Régie des f y -
tabes longues. 

B > B. 

b l e , c f l e b r e , f e n b e b . b l e , « c â b l e r , f â b l e r , f â b r e , f î -
r c b e , c u b e , d o u b l e , &c. brer, cin-abre> ri'ble> 

d é l a b r e r , r â b l e . 

C. c. 
R ' c e , c " c h é , m i r a c l e , f ï - G r â c e r i c i n - ï ™ • 

O c a r -
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carmoOche , boucher. 

Un tuteur anonyme f/St-ln 
noms en i c e , longs, & ¡1 
excepte que v i c e , p o l i c e & fu-
p l ï c e , mais il fe trompe far.i 
doute : tous ces nomi, là ftK1 

brefs, excepté e ' crev ïce dmtjt 
croi l'i un peu long. 

D. 
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p r c e , f i c h e r , v i c e , n o u r i -
c e , c ï c l e , r i c h e , d ô â e , n é -
g c c e , c o c h e r , c c r e , f u c e r , 
l ' o c r e , c r o c h e , b o u c h e , c o u -
che , c o u c h e r . Pour bien en-
tendre cet article, -voyez la 
trcifiéme Régie des Jylabes Un-

îmes , ire,. 

D. 

M a l a d e , l a d r e , r e m e d e , A ï d e , a î d e r , q u â d r e , efqu> 
c ë d e r , c e d r e , ride , t i m i d e , d r e , m â d r e . f o u d r e , poDdre, 
l a ï d e , p l a i d e r , f r o i d e , ma- c o u d r e , f o u d r e , re foudre , 
d e b r o d e r - f o f i d r e , d i f l o u d r e , moudre. 

F. 

A g r a f e , t r e f l e , P o n t i f e , 
«Tfler , é t ô f e , t r û f e , b i i . f l e , 
for. f i e r , ùc. 

G. 

C ' i g e , b " g u e , d r a g m e , a b r ï -
g e r , l : g u e r , r é g i e , t g e , f i -
g e r , 1 - g n e , p r o d i g u e , b a i g n e r , 
p e i g n e r , l o g e , d é l u g e , r o û g e , 
b o u g e r , &c. 

F . 

& 3 f l e , r S f l e r , g r E f e r , n ê £ t 

G, 

D e h o r s . 

H. 

L . L . 

B a i e , e x a l t e r , p e l e r , zo'le, Z ' i s . f i f e , g e r l e , engeôkf. 
d o c i l e , é c o l e , r e v o l t e r , b i l l e , g e ô l i e r , m o u l e , m o u l e r , a i u " 
f e i ' l e , b o u l e , c o u l e r , i n c i i l - 1 e r , . r o u l e r , f o u l e r , 
quer , &c. 

M . M. 

5 ) j ' m e , d é c l a m e r , e n f l ï m e r , Â m e , f l â m e , i n f ' m e , ) « * 
é p i g r . : m m e , f e m m e , h e m e , fl m e , j e d é c l â m e (dtva*ta*e 
A g a m e m n o n , l i m e , r u i n e r , fém'nin) à m e n , é x î m e n , H-
0 - r , i n é a , d m f i e r , condamner.^ 

K 

P A R L E R . 

N . ' 

C ' n n e , é b " n n e , j e p r ' n n e , 
r a c i n e . p l a i n e , p e i n s , l i n e ; 
L u n e , M o i n e , & : . 

P. 

F r ï p e r , p r é c e p t e , n " p e , 
a d o p t e r , h n p e , c o u p e , & c . 

Q-

B n q u e r , o b f c ' q u e s , t r a g i -
q u e , c o q u e , p e r r â q u e , & c . 

R . 

F a n f i r o n , c o n f é r e r , g " r o n , 
d o r é , C 3 r é , c o u r i r , m o u r i r , 
&c. 

S s. 

A f f e z . , E â f l a , L e T a i T e , C o m -
t ' f l ê , D u c h r f l e , r r i n c ë f f e , 
M t f l e , D i a b l é f f e , c o u l i f f e , 
c r o f f e , g r ô Œ e r , a u m u f i e , 
c o u ¡ u n , ¿ - c . 

/ 

T . 

F l ' t e r , P r o p h s t e , q u ' t e r , 
m i t r e , f r ô t e r , m i n u t e , t r a T . 
t e r , t r a i t e , d o u t e , &c. 
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N. 

C r i n e , p é r i c r S n e , h a î n e ^ 
g a ï n e , R c ' n e , A n n e , ( A n n a ) 
l a m â n e , l e s m â n e s . 

P. 

C â p r e . 

R . 

Paris , novi du fameux 8 e r -
£tr

m <]«' jugea de la beauté des 
treis Déeffes. 

S s. 

A m ï f l e r , r a m i f i e r , b â f i ê ; 
b î f f e t , b i i f lbn , b r a d e r , b r â f -
f e u r , c ï f l e . c i ( 1 e r , ( & fes com. 
pofét ) c h i f f e , (cercueil) c h â f f i j , 
c l s f l e , é c h i f l e , e n c h ' f l e r , e n -
ta fier , g r i f f e , 1 f i e , l i f f e r . d é -
l â f f e r , m â f f e , (terme de jeu ) 
pïï f l 'er {& fes compops) f i f f e r , 
t â f f e , A b g f f e , c é f f e , c ê f f e r , 
c o m p r f i e , p r ê f l e r , i n t é r ê f -
f e r , f ' f f e , g r û f i c u r , c o n f ë f -
f e r , p r o f . l i e r , & leurs d é r i -
v é s . 

T . 

À t r e , t h é â t r e , i d o l â t r e , m a -
r â t r e , broO t e r , c r o û t e , v o û t e , 
f e O r r e , c a l f e î l c r e r , n e û : r e , o u -
t r e , l o u t r e , p o u t r e , A ; h o s [mon-
ta/né). 

D s V , 



G r e v é , l e v a i n , g e n c i v e , H â v e , c o n c a v e , e n t m a , 

f S v e r , fleuve, c o u v e r , f u ï v r e , G u l t a v e , G r a v e . 
V i v r e , 

X-

A x e , f ë x e , f : x e r , p a r a -
d o x e , l u x e , & c . 

Je ne doute point que les fentimens ne foien: 
partagés fur quelques éxemples que ¡'ai raportés; 
mais j'ai cru fuivre le meilteur ufage, après avoir 
éxaminé cette difteile matière avec tout le foin don: 
je fuis capable. 

D E S P R I N C I P A L E S REGLES, 

Pour bien dijîinguer ¡es difènns e de la 
Langue Françoife. 

'Ai remarqué au commencement de ce premier Li-
vre , en parlant de la prononciation de nos £ -, qu i! 

n'y a prefque point de régies générales qui t 
prennent à bien diílinguer IV mafeulin & \'e féœ-
jiin ,-qui font ceux qui font le plus de peine; &qra 
le meilleur moyen de les connoître, c'étoit de consul-
ter le Dictionnaire de Richelet, où IV mafeulin el: 
allez éxaclement marqué de l'accent aigu. Ma 
aiant.obfervé, depuis aifez long-tems, que ce Dic-
tionnaire étoit beaucoup plus défectueux en cela-
je ne penfois, & aiant lu le Traité du P. B. lurce 
fujet, cela m'a fait naître la penfée d'éclaircir cette 
matière par des régies courtes & aifées qui puli® 
âtre entendues de tout le monde. Je ne. m'aretem 
point à rechercher des raifons de méchanifmepcüf 
expliquer la prononciation de nos e, comme a te-
cet ingénieux Grammairien, n'aiant jamaiseu d MK 

Í
 1 

J 

deflein dans cet Ouvrage, que de dire Amplement les 
chofes d'une manière claire & abrégée, fans entrer 
dans des raifonnemens qui, quelque folides qu'ils 
puiifent être, ennuient, plutôt qu'ils n'inftruifent, 
les perfonnes qui veulent aprendre notre Langue, 
fans perdre le teins, comme ils croient, à pénétrer 
ces difeufiions rafinées. Je commencerai par éxa-
minerles e quife trouvent à la lin des mots , & puis 
je traiterai de ceux qui font dans les fylabes précé-
dentes. 

11 eft nécefiaire defe fouvenir d'abord que j'ai éta-
bli quatre fortes dV, en expliquant la prononciation 
de cette voyelle, fans parler de IV qu'on apelle na-
z a l , qui efl devant une m ou une n, dont il emprun-
te un fonfort diférent de celui des autres. 

Le premier e eft celui qu'on nomme bref, muet, 
obfcur, ou féminin. Tous ces diférens noms lui 
ont été donnés, parce qu'il fe prononce fi v i te , & 
fi foiblement, qu'à peine fe fait-il entendre. Quelques 
Auteurs l'apellcnt auffi e François, à caufe qu'il n'y 
a point de Langue où il foit d'un fi grand ufage que 
dans" la Françoife. 

L e fécond e eft apelé fermé, parce qu'en le pro-
nonçant on ferme plus la bouche, que lorsqu'on 
prononce les autres. On lui donne auiïi le nom de 
mafeulin, à caufe que le fon en eft beaucoup plus 
fort & plus marqué que celui du féminin. 

Le troifiéme e fe nomme ouvert, parce que la 
bouche eft plus ouverte quand on le prononce, qu'el-
le ne l'eft lorfqu'on prononce les deux premiers. 

Enfin, on donne au quatrième le nom de très-
ouvert. Il ne difére du précédent, qu'en ce qu'on le 
prononce la bouche encore plus ouverte, & en a-
puyant plus long-tems deflùs. 

Les perfonnes qui prononcent bien,Tentent (ju'il 
y a encore une autre forte dV, qui tient à peu près le 
milieu entre IV mafeulin & IV ouvert. On pourroit 
par cette raifon l'apeler mitoyen. II ne fe trouve ja-

D 3 mais 
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Biais à la fin des mots, mais dans les fylabes qui pré. 
cé.î- i;t la dernière; & il fe forme Couvent d'une pu 
fermé, ou muet. Par exemple, nous prononçons par 
deux é fermés, cédé, réglé,péché,; mais li le dernier 
•e devient féminin, alors le pénultième fe change en t 
à peu près demi ouvert, cède, règle, il pèche, &c. 
D'un autre côté, le pénultièmes, qui eft féminin à l'In, 
finitif de pluiieurs Verbes,comme dans acheter, celer, 
mener, femer, &c. devient auili demi ouvert,quand 
Ye fuivant prend le fon du féminin, comme dans 
j'achète, je cèle, je mène, i'a'hèierai, &c. Il e!> 
"tout à fait ouvert dans les Tems du Verbe apeler, 
qnand il précède un e féminin, comme dans j'apèlt, 
j'apèlerai, f'apelerois, &c. 

Quand la fylabe qui fuit eft forte, Ye demi ou-
vert, ou très-ouvert, redevient muet, comme dans 
nous celons, vous celez, f ie. nous apelons, nousdpelà-
mes, &c. Voyez ce que j'ai dit au commencement 
fur ce fujet. 

Comme il efl difkile à ceux qui ne font pas acou-
tumés à une prononciation délicate, de bien diilin-
guer cette forte d'e mitoyen, & que d'ailleurs il n'eil 
guère plus facile de donner fur cela des régies préri-
f e s , je n'entreprendrai pas de le faire. Je dirai feu-
lement ici, que j'ai marqué cet e d'un accent aigu, 
ou d'un*accent grave, félon que j'ai cru qu'il apro, 
choit le plus du fon de l'un ou de l'autre de ces 
deux e. Je commence par Ye final féminin. 

I 

De r E final féminin. 

E Î C . H P T Ï ' , 
3. T 'E final ou fuivi d'u-

J L / ne 5qui n'eil point Les monofylabes, ma, 
accentué, cil féminin: tes» f e s , ces, les, des, 

Esca* 

Exemples. 
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où Te fe prononce fermé 
devant une conforme, & fé-
minin devant une voyelle. 
Voyez ce que j'ai dit fur l'E. 

VAdverbe très a /'e ou-
vert , G? il doit avoir un-
accent grave. 

Je, me, te, que, ne Je, 
table, malice tables, hom-
V'Js, ténèbres, mêmes, guè-
re* , jufques, &c. nous ai-
mâmes, vous aimâtes. &c. 

II. L'e eft toujours fé-
minin devant nt à la troi-
fiéme perfonne duplurier 
des Verbes : 

Exemples. 

Ils aiment, ils aimaient, 
ils aimèrent, ils aimaffent, 
&c. Prononcez ils aime, 
ils aimoi, ils aimére , ils 
aimâ'Je, &c. Le t de ces 
troifiémes perfonnes fe 
prononce en certaines oc-
cafions que j'ai marquée» 
en parlant de cette Lettre. 

I L 

De TE final apslé mafculin, ou fermé. 

I. n p Out e final accen • 
-L tué d'un aigu, eil 

mafculin : 

Exemples. 

Un pré , des prés; qua-
lité , des qualités; eftimi, 
eftimés, &c. 

D 4 II. L'e 
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II. LV fuivi d'un z eil 
mafculin , & ne reçoit 
point d'accent: 

Exemples. 

L e nez, afez , vous 
aimez, vous aimiez , vous 
aimerez, &c. Voyez ce 
que j'ai dit fur le Z. 

I I I . L'e de l'Infinitif 
de tous les Verbes en e>•, 
eft mafculin, parce qu'on 
8e prononce point IV: 

Exemples. 

Aimer, parler, manger, 
&c. Prononcez aimé,par-
lé , mangé, &c. 

I V . LV eft mafculin 
dans les Noms en ier : 

Exemples. 

Métier, acier, cavalier, 
familier, particulier, Di-
dier, &c. Prononcez mé-
tié, acié, cavalié, fa mi lié, 
partkulié, Didié. 

E X C E P T E ' , 

T. Fier, altier,entier, 
hier , où l'e eft ouvert, 
parce qu'on y prononce fi. 
Quelques Auteurs prèti» 
dent qu'on la doit aufi pro-
noncer dans tous les Ai'jcc-
tifs en général-, mais le pliu 
grand ufage eft de la foin 
muette clans tous ceux qui 
font, de plus de deux fyhbn, 
comme dans familier,par-
ticulier, &c. : 

r A R L E R 
V . .LVeft mafculin dans 

les Noms en er, où IV eft 
muette : 

Exemples. 

Danger, berger, rocher, 
un pêcher, pafager, &c. 
Prononcez dangé, berge, 
rocbé, péché ,pafagé, &c. 
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E x c E p r z , 

i. Les N'oinspropres,& les 
Noms étranger s,comme J u -
piter, Luther, Lucifer, un 
Pater noiler,un Magifter. 
Oger fe prononce Ogé. 

2. Les Noms fui vans , 
Belveder (plante) cancer, 
Enfer, fer, hiver, mer, 
ver; ci?ces trois Adjeàif, 
amer, cher, léger, où l'r 
fe prononce. < 

III. 

De ÏE final nom né ouvert. 

CEt E n'eft point dificile, & perfonne ne s'y trom-
pe. 11 eft ouvert quand il eft fuivi d'une con-

forme qui a le fon fort: Exemples,Oreb, bec, chef, 
apel, Ciel, fept. fer, perd, verd, ouvert, net,poulet, 
filet, replet, &c. Dans tous ces mots cet e ne doit 
point recevoir d'accent,parce qu'il s'y prononcena-
turellement 

ouvert. On doit fe fouvenir que quand 
l'r finale eft muette, IV qui précédé eft fermé, corn-
ane en parler, danger, &c. 

I V . 

De TE final apclé très-ouvert. 

LA diférence qu'il y a entre ces deux derniers e, 
c'eft que celui-ci fe prononçant long, il doit 

néceflairement être plus-ouvert que l'autre, com-
me je l'ai obfervé ci-defius. 

L'e eft trè.-ouvert. 
D 5 L Dans 
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I. Dans très, près, après , auprès y dans tu h , & 

dans la vieille prépofition ès, qui n^eil plus en ufa. 
ge qu'en cette façon de parler, Maître ès Arts. 

I I . Dans tous les Noms qui viennent des mots La. 
tins terminés en effus, comme font, abcès,accès,ex-
cès, fuccès, progrès, &C. Il ne faut pas écrire ces noms 
par un 2,.pour la raifön que j'ai aléguée en parlant 
de cette confonne ; mais il fautles marquer tousd'uc 
accent grave, auffi bien que les précédens. 

III . Lorfqu'il eil fuividey?,de fis ou de ts: Exem-
ples , apre/l, preft, foreft, verds ,.je perds, je mets ,jt 
promets, &c. 

Quand l's qui précédé le t , efl muette,.&qu'onli 
retranche, comme on fait ordinairement aujourd'huir 
alors l'e doit être accentué d'un circonfléxe pour mar-
quer ce retranchement Exemples,, Aprêt, prêt, fi. 
r.èt • intérêt, aprêt s , forêts, &c. 

IV . Quand on ajoute une f i une confônne finale 
dont le ton rend ouvert l'e qui précédé, comme je 
viens de le remarquer fur IV ouvert, cette/rend la 
prononciation de Ve plus longue,.& par.conféquent 
plus ouverte : Exemples, des becs., des chefs., desapeh, 
des feps.des fers, les mers, verds, ouverts, nets, filets, 
poulets, replets, & une infinité d'autres;.prononcez. 
bée. chef, apêl, fêp, &c. Voyez la quatrième Régie 
de la prononciation des Confonnes.. 

V , 

Des: E qui fe trouvent dans les fy'abes qui 
précèdent: la dernière*. 

LA plus- grande, dificulté qu'il y ait dans la pro-
nonciation de nos e , regarde les fylabes qui 

précédent la dernière, fur - tGut par. raport à; IV 
minin &.à.lî<r mafculin,,qui caufent le plus d'èmbc 

as* 
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ras , & fur le fon defquels les plus habiles fe trou-
vent afTez fouvent partagés. J e tâcherai de donner 
un petit nombre dés meilleures régies qu'on_ puiile 
imaginer, pour les diilinguer. Je les difpoferaj 
comme j'ai fait les autres. 

L 

De FE féminin dans les fy'ahes qui précédent 
la demi, re. 

I . Un e final féminin 
démeure toujours fémi-
nin devant les fylabes 
qu'on ajoute à cet ff pour 
former un dérivé. Ainfi , 
comme l'e final eft fémi-
nin dans tous les adjeétifs 
féminins,&qu'il l'eft auffi 
au-Préfent des'Verbes oii 
il fe trouve, il garde fa • 
prononciation dans l'a- E x c £ p T i , 
longement des dérivés: 

I. Les Mots où Pe eft' 
Exemples. précédé Sun i : 

De forte, certaine, di- Exemples, 
vint, propre, rare , &c. 
je juge, je loge, far ange. De pie & d'impie on for-
je recueille, &c. on for- me piété, impiété; &de 
me par un e féminin, for- propre, fobre, en ajoutant 
tentent, fortereffe , certai- un i devant Pe on fait pro-
vement, divinement, pro• priété, fobriété, par un 4 
prêté , proprement, rare- fermé, 
té, rarement, jugement, 1!. Les fept Adverbes fui-
logement , arange ment, rc- vans, aveuglémen t, com-
cueilkment, &c. modément -, communé-

D 6 ment, 
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11 faut auflî conferver ment , conformément ' 
la même prononciation confufément , expreffé'. 
dans les Tems qui vien- ment-, profondément ' 
fient du Préfent, comme, qui font formés des féml 

je jugerai , je jugerais, & nins, commode, comm'ii! 
ainfi des autres, n e , confufe, expreiTe, &c. 

Quand un Mot eft comw 
fé du Préfent d'un Verbe, 
ou d'un Adjeàif qui finif-
fetit par deux e , on re-
tranche le dernier, m 
retient feulement le pre-
mier. Ainfi on prononce 
par un é fermé les moti 
fuivans, agrément, fuplé-
ment ; j 'agrérai , jagxé-
r o i s , &c. modérément, 
opiniâtrément, &c. qui 

TT T , . . , Viennent de j 'agrée, je fu-
II. L * eft féminin dans plée , modérée, opimi. 

Ja particule des, quand el- trée, &c . 
le eft fuivie d'une voyel -' 
l e , ou d'une b muette: 

Exemples. E X C I Î P T Ï , 

Defahufer. defert, defefi Défigner, défifter, dé-
pair, déformais, deftr, des. foler , tf leurs démis, 
habiller, deshonorer, &c . 

I I I . L'e eft féminin 
dans la particule re, lors-
qu'elle marque une réi-
tération: 

Exemples. E X C E P T É ' , 

Retirer, reluire, repreii- I. L'e de la particule re, 
&e> rëcoùdrip redire, rè • dam les Perl/eS '¡ut comme ¡i-

cent 

P A R L E R F 

tordre , refaire , &C. 
Re prend une f devant 

un Verbe qui comihence 
par cette confônne, mais 
il conferve le fon de l'e 
féminin : 

Exemples. 

Rejfajfer , refembler , 
rejfeutir, refferrer, reffor-
tir, reffouder, &c . 

Prononcez par une feu-
le f forte, re-fajfer , re-
femblcr, re-fentir, re-fier-
rer, re-fortir, re-fouder, 
&c. 

On prononce réffufci~ 
ter par un e fermé, par-
ce que re ne marque pas 
de réitération dans ce 
Verbe. 

I V . Lepénultiéme trdes 
Infinitifs terminés en :1er, 
£>ner. ener, efer, ever, eft 
féminin : Exemples, celer, 
geler,apeler,femer, mener, 
pefer, affener, jeter, ache-
ter , lever. achever, & c . 

Il faut fe fouvenir que 
quand le dernier* devient 
féminin, le premier prend 
le fon o u v e r t , comme 
dans je cèle, j'achète, &c. 
& le fon très-ouvert dans 

fapèle , fapèlerai , &c. 
ainfi que je l'ai remarqué 
ci-defiiis. 
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cent par une voyelle, ou par 
une h muette, cet e devient-
mafculin à caufe de la 
voyelle fuivante'. 

Exemples. 

Réunir , réajouter, réi-
térer , réordination , ré-
habiliter, & c . 

On prononce de même les 
Mots £? les Verbes où iede 
re eft mangé par un e fui' 
vant fermé : Exemples. 

i . Réjouïflance , res-
f u ï e r , réchaper, réchau-
fer , récrier, récrire, &c . 
parce que le de re ejl man-
gé dans ces mots, qui vien-
nent décrier , écrire , 
&c . 

E X C E P T E ' , 

Sêlerpar un e très-ouvert, 
parce qu'il vient du vieux 
mot feel , que nous pronon-
çons & écrivons aujourd'-
hui fceau (figillum); fêler, 
paruneouvertbref, rebê-
ler ,par une très-ouvert. Il 
vaut mieux écrire ces deux 
Verbes par deux l , fel ler, 
rebeller. On prononce aujfi 
bêler par un e fort ouvert, 
parce qu'on f écrivait autre-
fois par deux e , beeler : le 
pénultième e eft mafculin 

D 7 dans 



dans hébéter, interpréter, 
répéter, & réfréner, qui 
viennent du Latin. 

Je ne mets point au nom-
bre des exceptés, ftquifai-
fant une fylabe féparément, 
eft toujours mafculin, com-
me dans ali-é-ner,empi-é. 
ter ; ni l'e qui eft joint à un 
t & qui eft ouvert,comme 
dans endetter, fouetter,, 
pirouetter,. &c. où il efi 
bon de corferver les deux C 

V. Quand l'e eft muet 
à la pénuitiéme fylabe 
de l'Infinitif d'unVerbe, 
comme en ceux que je 
viens de citer, il demeure 
le même dans les Noms-
qui en font compofés.. 
Ainfi on prononce par 
un e muet: 

Exempleï. 

Receleur, gelée, fe tueur, 
jÇemence, meneur, pefeur, 
pefanteur, jeton, acheteur,-
&ç. qui viennent de rece-
ler , geler, femer, pefer , 
jeter , acheter , dans les-
quels le pénuitiéme e eft 
muet. Mais-cet e change 
de nature quand la fylabe 
fuivante finit- par un e 
muet, comme je viens en-
core de le remarquer, afin 
qu'on y fafle plus d'ateiv 
tion. 

• r-v? 
ni 

Dt 

P A R L E R F E A N Ç O K . 

De TE mafculin r ou fermé, dans les fylabes 
qui précèdent la dernière. 

I . On peut donner com-
me une régie prefque gé- E x c z. B T E',. 
nérale, que les e qui fe 
trouvent dans les mots Quelques mots en petit 
directement dérivés des nombre , fi on les compare 
Latins, font mafculins-, aux autres: Genéfe,genêt, 
ou ouverts :. Genève,geler,genou, Reli-

gion relique, celer, lever, 
Exemples. apeler cerife, decret, de-

1 nier, devoir , fenêtre , je-
Bêtoine,céder,cèdre,ci. " ^ ' V Z T h Z ^ r 

lébrer ,.célefte, déclamer r ^ ' H f f ^ I.Z'» 
décliner, ¿béne,féliciter, T ' ^ t vTr Lr l 
femelle génération, géné- dcuxFerbes.Je croiqu ¡T 

S « » 

"fzt.'TttS. 
r il-région Résent .régie, mots compofés de la par t-
^ f i J u & L ; , culeréitérativere,^ 
fépulture , féparer , témè- '»"I™ 
raire, tèriaque, tréfor, vé-
nal „vérité, véxer, &c. 

I I . J'obferve en parti-
culier , que IV eft toujours 
fermé dans la particule-
pré . qui vient de la Pré» 
pofition Latine prœ, ou: 
eit fupofée en venir: : Exrtaj 



Exemples. E X C E P T E ' , 

Préparer, prétendre, pré- Ve ejl muet en pre, dans 
dire , prélude , précepte, les teinsduVerbe prendre 
& c . cw«/tti? nous prenons,vous 

III . L V e f t toujours fer- prenez , j e prenois, kz. 
Blé dans la fylabe tre: prenant. Quand il y adeux 

n , /'e prend un [on clair, 
Exemples. comme dans je prenne, tu 

Trépas , tri for, trèfle, > 1 1 P^nne,'ils 
trépiè, trêve, &c . P r . e n n e n > , 

I V . LV eft auffi fermé, L a r a i f o n d e " 1 u e * di 

Tant une voyelle : , J / a r un e fimple. 
Exemples. 

Ecrit, Eglife, éclair, é • 
clat, établir, &C. tnqui-i-

, empi-é-té, pi-é-té, & c . 
Géant , Géographie , Téo-
logie, Déeffe, Béotie, cré-
er . créance, guéable, &c . 

On ne doit point excep-
ter de cette régie IV qui 
fc trouve après un c , ou 
un ¿f devant a o,u, par-
ce qu'il ne fait point alors 
de fylabe , & qu'il n'eft 
mis là que pour adoucir le 
fon de ces confonnes, 
comme dans je commen-
ceai, tu commence as, &c.je 
mangeai, tu mangeas, &c . 
je receus, &c. 

H eft mis pour la même 
mi fon dans ces deux mots 

àewp 

George & geôlier, qu'on 
prononce ^orge , jolier. 
Voyez ce que j'ai dit ci-
dcfTus fur le C & le G. . 

V . L e pénultiéme e eft mafeulin a l'Infinitif des V er-
bes terminés comme ceux qui fuivent : céder ,pofféder, 
bêcher,pécher, régler, abréger,protéger,aléguer. re-
légucr, béquer, hypotéquer, digérer, modérer, ejperer, 
dédier, remédier, privilégier &c. " 

Te remarquerai que tous les Verbes en êrer. & 
la plupart des autres dont j'ai donné deséxemples, 
viennent du L a t i n , ¿cqu'ainfi ils peuvent fe «porter 
à la r é g i e générale que j e viens de donner. L e terme 
de ces Verbes fe change en e un peu plus ou moins 
ouvert,quand IV qui fuit devient féminin, comme 
dans je cède, je, ègle .fhypotèque. &c Ma.s .l demeu-
re prefque fermé dans ceux qui finiflent en ère, , 
comme je digère, je préférai, il modérerait, & c . 

V I . Quand un e muet 
finit la dernière fylabe 
d'un mot, & que la précé-
dente finit aufli par un e , 
cet e doit être nécefiaire-
ment fermé ou ouvert, au-
trement les deux e étant 
muets, on ne pourroit dis-
tinguer le fon du mot : 

Exemples. 
Père,mère,céder,chère, E X C E p T E-, 

faliére, je préféré, régie, 
régne, même, extrême, &c. Environ vingt - cinq ou 

VII . LV eft générale- vi„gi-fîx mots, favoir: 
ment fermé dans la fylabe Débouter, ( en ferme de 
de : palais ) decours, défaut, 

Exemples. ( f » terme de cbajfe) degou-
Débat, débauche, défaut, ter, {tomber goûte à goure) 

de-



décadence, décider, dégât, degré, demander, &c. de* 
délivrer, déclin, délicat, manger, &c. demeurer r 
délai fer, dépit, député, dé- &c. dedans, dehors, De-
valifer, &c. moifelle,Denys,demain, 

• demi, denier, depuis, de-
rechef, devalét, devan-
cer, devant, devenir, De; 
vin, &c. devife, devoir^ 

Ou peut ajouter deflus & 
deiïous, qu'on doit pronon-
cer de-fus, de-fous. 

De TE ouvert dans les fylabes qui précédent 
les dernières. 

I . T 'E qui eft ouvert dans la dernière fylabe devant 
- L ' une de ces confonnes, c , f , 1 , r , t , demeure 

ouvert dans les dérivés, s'il n'eft point détaché de fa 
confonne: Par éxemple, comme l'e eil ouvert dans 
Grèc, ri fp'eà ,fufpèit,mièl, nouvel, cher, vèrd ,pèrd,en-
vèrt,nèf, replèt, &c. il l'eft auffi dans Grecque, res-
pectueux ,fufpèc-te , emmièl-lè, nouvellement, cbèr-1é, 
vèr-dure, pèr-te, ouvèr-ture, n'et-tetè, replèt-te, Sic. 

Que fi cet e eft détaché de la confonne fuivante» 
& que cette confonne commence la fylabe qu'on a-
joute, alors il fe change en e fermé, comme dans fi-
che , Jé-cber, ebé-re. &c. 

II. L'e eft ouvert quand il eft devant une /ou 
un x qui fe prononce: Exemples, prèfque, hurlés-
que, grot'efque, texte, prétèxte, &C. 

III. L 'eef tauiE ouvert 
devant deux /, deux s, & 
deux fuivis d'un e muet: 

' Exemples. 

Ellefibelk,felle, cbapcl-

le, l\Ic{fc, Duchejfe, Prin-
ce f e , Comtefe, Diable f e , 
fageffe, promeffe, palette, 
houlette, cornette, çaffette, 
&c. 

Dans tous ces mots 011 
ne prononce naturelle-
ment qu'une feule con-
fonne ,• de forte qu'il eft 
bon de les laifier toutes 
deux, puifqu'il n'y a au-
cun inconvénient. 

L'e eft très-ouvert dans 
DéeiTe, Abeffe, preCe, 
leife, compreffe, ci? dans 
tous les tems des Verbes ces-
fer , confefier, preiTer, 
profeifer, fur-tout quand 
il fuit un e féminin, corn-
me dans je ceffe, &c. 
parce que cet e fe prononce 
long, & par conséquent plus 
ouvert. 

De TE très-ouvert dans les fylabes qui pré-
cédent la demière. 

I . T ' £ eft très-ouvert devant deux r , parce qu'a-
L u lors il eft long: Exemples, guerre, terre, 

verre, ferrer, ferrer, errer,-è-C. 
II. Il eft aufiî très-ouvert dans Déeffè, & dans les 

autres mots que je viens de marquer. 
III. 11 eft de la même efpéce devant une /muet-

te, quand la fylabe fuivante finit par un e féminin: 
Exemples, befle, eftre, batefme, extrefme, gefne, 
fencjlre : prefque tout le monde retranche pré-
fentement 1'/de ces mots, & marque l'e d'un cir-
confléxe, de cette manière, bête, être, batéme, 
extrême, &c. 

Il faut toujours fe fouvenir de ce que j'ai fouvent 
répété, c'eft que les e ouverts, & très ouverts, fe 
changent fouvent en e fermés, ou moins ouverts,. 
quand l'e final eft changé en e fermé, ou en une 
autre voyelle : par éxemple, le premier e d 'e f t re , 
ou être : devient fermé dans le participe été, fat 

éték 



été, &c. Mais il eft un peu ouvert dans j'Hais , tu 
étais, &c. & dans étant. Dans extrême, IV très-où. 
vert devient fermé dans extrémité, parce que IV fé-
minin final eft changé en i. 

IV. LV eft encore très-ouvert dans tous les Noms 
en ¿fe. comme devant t'efe, hypotèfe, Péloponêfé, &c. 
Mais il n'eft qu'un peu ouvert dans les Verbes de cet -
te terminaifon, parce qu'il y eft bref: Exemples, je 

pèfe, tu p'efics, & c ; je pèferai &c. je pèferois, &c. 
j'empefe, tu emplfes, &c. 

Je finirai ici ce petit Traité , quoique je pufie en-
core ajouter quelques autres remarques: Mais com-
me je fuis pcrfuadé que mes éclairciffemens, fi on 
les entend bien, fufiront pour aprendre à diftinguer 
la diférente prononciation de nos e,'da moins en 
grande partie, je me contenterai de ce que j'en ai 
dit. 

Si les Etrangers doivent s'apliquer à déveIoper& 
à bien comprendre ce que je viens d'expliquer,afin 
de fe faire un bon accent, je puis alTurer avec vé-
rité, que la plus grande partie de nos François qui 
ont été élevés dans les Provinces où l'on prononce 
mal, ont encore plus de befoin des bonnes régies de 
Grammaire, que les premiers, qui n'aiant point con-
tra&é de mauvaifes habitudes, n'ontpas tant de pei-
ne par conféquent à en prendre de bonnes. 

L I V R E S E C O N D . 

De la Nature des Mots. 

O N peut dire qu'il n'y a proprement que trois par-
ties cfientielles au difcours; la première eft h 

Nom", 

Nom ; la fécondé,le Verbe ; & la troifiéme,/« Mets qui 
tie fervent qu'à déterminer & à eircoupant ter ce qu'on as-
fure. Il faut comprendre fous le Nom, /'Article & le 
Pronom ; & fous le Verbe, le Participe, qui eft en par-
tie Nom. A l'égard des Mots qui marquent les circonflan' 
ces, ils font de quatre fortes : On les appelle, Adver-
bes, Prépofilions, Conjonàions, & Interjeâions. L '/«-
tcrjeùion n'étant qu'une efpéce à'Adverbe, je n'en fe- -
rai pas une partie d'oraifon diférente. Comme il n'y 
a nul inconvénient à fuivre la divifion ordinaire, 
je m'y tiendrai volontiers, fans me diftinguer fur ce-
la des autres Grammairiens. 

Je dirai donc que la Langue Françoife comprend 
huit fortes des Mots. L'Article, le N o m , le Pronom, 
le Verbe, le Participe, l 'Adverbe, la Prépofition, 
& la Conjonction. 

C H A F I T R E P R E M I E R . 

De VArticle. 

L'Article eft une particule qui fert à décliner les 
noms , & à en marquer le genre. Bien que la Lan-

gue Françoife foit fille de la Latine, elle ne laifTe pour-
tant pas d'avoir plufieurs traits de la Langue Gréque, 
& de lui reflembler en bien des choies. Les Latins 
ne diftinguoient les cas de leurs noms que parla di-
férence de leur terminaifon; mais les Grecs, outre 
la variation des cas, fe fervoient encore d'articles, 
pour faire connoîtrele genre de leurs noms en les dé-
clinant. C'eft de ces dernières que les François, tes 
Italiens, les Efpagnols, & quelques autres Nations 
•ont pris l'ufage des Articles. 

Les François déclinent donc leurs noms par le 
moyen 



été, &c. Mais il eft un peu ouvert dans j'étais , tu 
étais, &c . & dans étant. Dans extrême, IV très-où. 
vert devient fermé dans extrémité, parce que IV fé-
minin final eft changé en i. 

IV . LV eft encore très-ouvert dans tous les Noms 
en ¿fe. comme devant t'efe, hypotèfe, Péloponêfé, &c. 
Mais il n'eft qu'un peu ouvert dans les Verbes de cet -
te terminaifon, parce qu'il y eft bref : Exemples, je 
pèfe, tu p'efics, & c ; je pèferai & c . je pèferois, &c. 
j'empefe, tu emplfes, &c. 

J e finirai ici ce petit Tra i té , quoique je pufie en-
core ajouter quelques autres remarques: Mais com-
me je fuis pcrfuadé que mes éclairciifemens, fi on 
les entend bien, fufiront pour aprendre à diftinguer 
la diférente prononciation de nos e,'da moins en 
grande partie, je me contenterai de ce que j'en ai 
dit. 

Si les Etrangers doivent s'apliquer à déveIoper& 
à bien comprendre ce que je viens d'expliquer,afin 
de fe faire un bon accent, je puis alTurer avec vé-
rité , que la plus grande partie de nos François qui 
ont été élevés dans les Provinces où l'on prononce 
mal, ont encore plus de befoin des bonnes régies de 
Grammaire, que les premiers, qui n'aiant point con-
t r a t de mauvaifes habitudes, n'ontpas tant de pei-
ne par conféquent à en prendre de bonnes. 

L I V R E S E C O N D . 

De la Nature des Mots. 

O N peut dire qu'il n'y a proprement que trois par-
ties cfientielles au difcours; la première eft h 

Nom", 

Nom ; la fécondé,le Verbe ; 6c la troi f iéme,/« Mets qui 
tie fervent qu'à déterminer & à circoupant ter ce qu'on as-
fure. Il faut comprendre fous le Nom, /'Article & le 
Pronom ; & fous le Verbe, le Participe, qui eft en par-
tie Nom. A l'égard des Mots qui marquent les circonflan' 
ces, ils font de quatre fortes : On les appelle, Adver-
bes, Prépo¡itions, Conjonàions, & Interjetions. L '/;J-
tcrjeùion n'étant qu'une efpéce à'Adverbe, je n'en fe- -
rai pas une partie d'oraifon diférente. Comme il n'y 
a nul inconvénient à fuivre la divifion ordinaire, 
je m'y tiendrai volontiers, fans me diftinguer fur ce-
la des autres Grammairiens. 

Je dirai donc que la Langue Françoife comprend 
huit fortes des Mots. L 'Article , le N o m , le Pronom, 
le Verbe, le Participe, l 'Adverbe, la Prépofition, 
& la Conjontftion. 

C H A F I T R E P R E M I E R . 

De VArticle. 

L'Article eft une particule qui fert à décliner les 
noms , & à en marquer le genre. Bien que la Lan-

gue Françoife foit fille de la Latine, elle ne laiiTe pour-
tant pas d'avoir plufieurs traits de la Langue Gréque, 
& de lui reflembler en bien des choies. Les Latins 
ne diftinguoient les cas de leurs noms que parla di-
férence de leur terminaifon; mais les Grecs , outre 
la variation des cas, fe fervoient encore d'articles, 
pour faire connoîtrele genre de leurs noms en les dé-
clinant. C'eft de ces dernières que les François, tes 
Italiens, les Efpagnols, & quelques autres Nations 
•ont pris l'ufage des Articles. 

Les François déclinent donc leurs noms par le 
moyen 



moyen des Articles,mais ils ne changent rien à î j 
terminaifon. 

Il y a fixCas en François comme en Latin, le No-
. minatif, le Génitif, le Datif l'Accufatif, le Vocatif, 

& ÎAblatif. Le Nominatif^. VAccufatif font tou-
jours femblabies, auffi bien que le Génitif & Y Abla-
t i f . Le Vocatif n'a point d'article, il reçoit feule-
ment quelquefois l'interjeftion ô. 

Nous avons deux Nombres, comme dans toutes 
les Langues, le Singulier & le Plurier. Nous n'a-
vons que deux genres, le Mafculin & le Féminin, 
Les Grecs & les Latins en avoient un troifiéme, 
qu'ils apeloient Neutre, parce qu'il n'étoit ni mas-
culin ni féminin. 

L'Article eft ou Défini, ou Indéfini. 
L'Article Défini eft celui dont on fe fert dans une 

fienification définie & déterminée. 
"L'Article Indéfini eft celui qu'on met devant uii 

nom pris dans un fens vague & déterminé. 
Il n'y a qu'un Article uéfini, trois Indéfinis, & un 

autre qui eft moins un Article , qu'une marque du gé-
nitif & du datif. Les deux premiers Articles indé-
finis fervent pour les noms des chofes qui fe pren-
nent par parties dans un fens indéfini. Le premier eft 
pour les fubftantifs, & le fécond pour les adjectifs. 
J e les apelle Articles Indéfinis Partitifs. Le troifiéme 
Article indéfini fert à marquer le nombre des chofes, 
& c ' t f t pour cela que je le nomme Numéral. Le cin-
quième , comme j'ai dit, eft moins un Article, qu'une 
marque du Génitif & du Datif. 

Je ferai de ces cinq Articles cinq Déclinaifons difé* 
rentes. J'efpére que cet ordre fera d'une grande utili-
té , & qu'il contribuera beaucoup à éclaircir les diii-
cultés que les Etrangers trouvent dans l'ufage des 
Articles. 

Mais comme Mr. Regnier & quelques autres Gram-
mairiens prétendent que nous n'avons qu'une feule 
Déclinaifon, & que d'en faire cinq c'elt multiplier 

les 

les êtres fans néceflïté, je vais prouver en deux mots 
qu'ils fe trompent, faute d'avoir examiné la chofe 
avec aiTez d'-atention. 

Puifque les Articles fervent à décliner les N o m s , 
je disque s'il y a cinqdiférens Articles pour les mê-
mes cas, il eft abfolument nécefiaire d'établir cinq 
diférentes irtaniéres de les décliner. Or il eft certain 
qu'il y a cinq Articles diférens pour les mêmes cas. 
Donc il faut néceifairement donner cinq diférentes 
manières de les décliner. Qu'il y aitcinq Articles di-
férens pour les mêmes cas, cela paraîtra clair à tous 
ceux qui voudront confidérer la chofe de près : Par 
éxemple, fi je dis, donnez-moi le vin que vous avez, 
donnez-moi du vin, donnez-moi de bon vin, n'eft-il 
pas vifible que c'eft là le même cas, & que je tra-
duirai également en Latin par l'Acufatifces trois di-
férentes expreffions, da mibi vinum quod babes, da 
mibi vinum,¡la mibi bonum vinum? Il en eft de mê-
me du Génitif 5c du Datif: Donnez-moi un verre du 
vin que vous avez, un verre de vin, un verre de bon 
vin. Cela reffemble au vin que vous avez, à du vin, 
à de bon vin. On dit auffi, par éxemple, Je vois un 
homme ,je vois Pierre ; je parle d'un homme, je parle de 
Pierre; cela reffemble à un homme, cela 'reffemble à 
Pietre. Il eft donc certain qne l'on ne fauroit bien 
expliquer ces diférens cas, qu'en établifiant cinq Dé-
clinaifons diférentes-

J'avoue qu'à la rigueur les particules un & une 
ne font pas des Articles; mais comme elles font d'un 
très-grand ufage devant les noms, & que de très-ha-
biles Grammairiens les ont mifes en ce rang, je ne 
changerai rien à cet égard, parce que cela peut don-
ner du jour à notre Langue, & que les Articles in-
définis pluriers, des, de, ne fauroient bien fe ra-

porter à d'autres qu'à un & une. 

P R S -



P R E M I E R E D E C L I N A I S O N . 

Cette Déclinai/on f e fait par TArticle Défini 
L e , L a , L ' . 

LE fert à décliner un nom mafeulin qui com-
mence par une confonne. 

La fert à décliner un nom féminin qui commen-
ce par une confonne. 

L ' fert à décliner un nom mafeulin, ou féminin', 
qui commence par une voyelle, ou par une ¿muet-
te. L'apollrophe qu'on met entre cet article & le 
nom , marque le retranchement de IV quand le nom 
eft mafeulin, & de l'a quand il eft féminin. 

Déclinai fori par l ' A r t i c l e D é f i n i Mafeulin, 
qui f e met devant un Nom qui commence 

par une Confonne. 

S I N G U L I E R . 

Nominatif, Acc. Le, f Le R o i , 
Génitif , Àbi. Du, JDu R o i , 
Dat i f , Au, jAu R o i . 
Vocatif. C R o i , ô Roi. 

P L U R I E R . 

Nominatif, Acc. Les, rLes Rois , 
Génitif, Abl. Des, jDes R o i s , 
Datif , Aux, f Aux Rois , 
Vocatif. v Rois , ô Rois. 

m< 

Dcclinaifon par l'Article Défini féminin, 
qui f e met devant un J\Tom qui commence 

par une confonne. 

S I N G U L I E R . 

Nominatif, Acc. La, * La Reine, 
Génitif, Abl. de La,\ de La Reine, 
Dat i f , à La, J à te Reine, 
Vocatif , 1 Reine, ô Reine. 

P L U R I E R . 

Nominatif, Acc. Les, r Les Reines, 
Génitif, Abl. ' Des, \ Des Reines, 
Dat i f , Aux, jAux Reines, 
Vocati f , 4 Reines, ô Reines, 

Dcclinaifon par l'Article Défini qui f e met 
devant un Nom mafeulin ou féminin qui 
commence par une voyelle ou par une h 
muette. 

S I N G U L I E R . 
Ma/c. 

Nominatif, Acc. L', {L 'Empereur, 
Génitif , Abl. de L',)de L'Empereur, 
Dati f , à L ' , J à L'Empereur, 
Vocatif , % Empereur, ô Empereur, 

Nominatif, Acc. / ¿ 'homme, 
Génitif, Abl. \de L'homme, 
Dati f , _ < à L'homme, 
Vocatif , ( Homme, ô homme. 

tome L E Fcm. 



Fém. 
Nominatif, Acc. r L'Impératrice, 
Génitif , Abl. ¿ d e L'Impératrice, 
Dat i f , / à L'Impératrice, 
Vocatif , C.impératrice, ô Impératrice, 

Nominatif, Acc. r L'hôteiTe , 
Génitif , Abl. ) de L'hôteiTe, 
Dat i f , / à L'hôteiTe, 
.Vocatif, v Hôteffe, ô hôteffe. 

P L U R I E L 

Mafc. 
Nominatif, Acc. f Les Empereurs, 
Génitif, Abl. 3 Des Empereurs, 
D a t i f , / ¿ " x Empereurs, 
Vocati f , fc Empereurs, ô Empereurs. 

Nominatif, Acc. r Les hommes, 
Géni t i f , J Des hommes, 
D a t i f , 7 hommes, 
Vocatif , N Hommes, ô hommes. 

fém. 
Nominatif, Acç. ( Les Impératrices, 
Génitif, Abl. \ Des Impératrices, 
D a t i f , J Aux Impératrices, 
Vocatif , C Impératrices, ô Impératrices 

Nominatif, Acc. r Les hôteifes, 
Génitif, Abl. \ Des hôteifes, 
Dati f , J Aux hôteifes, 
Vocatif , £ Hôteifes, ô hôteifes. 

L'Article le devroit faire au Génitif de le, & au 
Datif à le-, mais comme cela feroit dur â l'oreiile, 
l'ufage a établi du pour de le , & au pour à le. ̂  

Il faut remarquer que l'Article défini n'a qu'une 
/orte de plurier qui fert au mafeulin & .au femminj 

devant une confonne & devant une voyelle : j e 
viens de le faire voir. 

S E C O N D E D E C L I N A I S O N . 

Cette Déclinai/on Je fait par l'Article Indéfini 
Partitif, Du, De la, De 1'. 

D e , fe met J devant un Nom mafeulin qui com-
mence par une confonne. 

De la, J devant un Nom féminin qui coin-
1 mence par une confonne. 

De F, f devant un Nom mafeulin ou fémi-
K nin qui commence par une voyei» 
M e , ou par une b muette. 

Dèclinaifon par l'Article Indéfini Partitif 
mafeulin, qui fe met devant un Nom qui 

commence par une confonne. 

S I N G U L I E R . 

Nominatif, Acc. Du,r Du vin, 
Génitif, Abl. • De,iDe vin, 
Datif , à Du, g à Du vin , 
Vocatif , & V in , ô vin. 

Dêclinajfon par l'Article Indéfini Partitif 
féminin, qui f e met devant un Nom qui 

commence par une confonne. 

S I N -



ÏO0 L ' A R T D E B I E N 

S I N G U L I E R . 

Nominatif, Acc. De la, rDe la viande, 
Génitif, Abl. De,jDe viande, 
Datif , ¿1 De la, p à De la viande, 
Vocatif, CViande, ô viande.' 

DécUnaifon par l'Article Indéfini Partitif qui 
Je met devant un Nom fubjlantif mafcuîin 
' ou féminin qui commence par une voyelle 
.QU par une i l muette. 

S I N G U L I E R M A S C U L I N . 

Nominatif, Acc. De /', (De /'argent, 
Génitif , Abl. D',) D'argcnc, 
D a t i f , à De l ' , là De /'argent, 
Vocatif , Argent, ô argent. 

S I N G U L I E R F E M I N I N . 

Nominatif, Acc. De l', r De l'herbe, 
Génitif, D ' , ) D'herbe, 
D a t i f , A àe / ' J à De /'herbe, 
Vocatif , ' Herbe, ô herbe. 

F L U R I E R M A S C U L I N . 

Nominatif, Acc. Des, r- Des hommes, 
Génitif, Abl. De ou D', ) D'hommes., 
Dat i f , à Des, f à Des hommes, 
Vocat i f , L Hommes, ô hommes. 

P L U -

P A R L E R F R A N Ç O I S . IO-I 

P L U R I E R F E M I N I N , 

Nominatif, Ace. C Des perles , 
• Génitif, Abl. i De perles, 

Dat i f , i à des perlei , 
Vocatif , ^Perles, ô perles. 

ttS" Cet Article n'a proprement point de pluriel. 
Celui que les Grammairiens lui donnent, apartient 
plutôt à l'Article numéral un* 

T R O I S I E M E D E C L I N A I S O N . 

Cette DécUnaifon f e fait par l'Article Partitif 
adjeétif De devant une covfonne , ou D' 
devant une voyelle. Il fort pour le mafcuîin 

le féminin , pour le Jîngulier & le plu-
rier. 

S I N G U L I E R . 

Nominatif, Acc. De, CDe bon v i n , 
Génitif, Abl. De, J De bon v i n , 
Dat i f , à De, i à De bon v i n , 
Vocatif , ^Bon v in , ô bon vin. 

Nom. Acc. D', D'excellent vin, r De bonne eau, 
Gén. Abl. D', ZD'exceilent vin, 1 De bonne eau , 
Dat. àD',àD'excellent v i n , S à De bonne eau, 
Voc. Excellent v in, ô &c. (.Bonneeau,ô 

£ 3 T LU-
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P L U R 1 E R . 

K o m . A c c . De bons rai f ins, De b o n n e s figues, 7>'habiles geos 
Ge 'n . A b l . De b o n s ra i f ins , lie b o n n e s figues, D ' h a b i l e s gens,' 
D a t . à De b o n s ra i f ins , à De bonnes figues, à D 'hab i les gens 
V o c . B o n s r a i f i n s , ô & c . B o n n e s figues,o & c . H a b i l e s gens, ô &c. 

L e plurier de cet Article apartient proprement à 
î'Article numéral un, quand le Nom eit précédé 
d'un adje'ftif ; comme une bonne figue , plurier , de 
bonnes figues. 

QUATRIEME DECLINAISON. 

Cette Déclinai/on Je fait par l'Article Indéfini 
numéral, un, une. 

Un fe met J Devant un Nom tnafeulin. 

Une l Devant un Nom féminin. 

Dèclinaifon par l'Article Indéfini numéral 
qui f e met devant un Nom wafculw, 

• iW®, 
S I N G U L I E R . 

Nominatif, Acc. Un, ( Un homme, 
Génitif, Abl. D'Un, J D'un homme, 
Dati f , à Unt \àUn homme, 
Vocatif, Homme , ô homme. 

Dèclinaifon par l'Article Indéfini numéral 
qui f e met devant un Nom féminin. 

Nominatif, Acc. Une, (Une femme, 
Génitif, Abl. D'Une, ' D'Une femme,-
Datif , à Une, | à Une femme, 

' Vocatif , ^ Femme, ô femme. 

P L U R I E R . M A S C U L I N . F E M I N I N . 

Nom. Acc. Des, ( Des hommes, f Des femmes, 
Gén.Abl.Z)eouV, J D' hommes, J De femmes, 
Dat i f , à Des, , àDeshommes, i «Desfemmes, 
Vocatif , ,LHommes,ô&c. ^ Femmes,o^c. 

L'Article plurier Des fert au inafeulin & au fé-
minin. 

CINQUIEME DECLINAISON. 

Cette Déclinaifin n'a point d'Article au nomi-
n a t i f , & les particules D e A , qui fer-
vent pour le génitif £f pour le d a t i f , font 
moins des Articles que des notes de ces cas-
là, comme je l'ai remarqué. 

S I N G U L I E R . 

Nom. A c c . . . . T Dieu , f Jean, 
Gén. Abl. De, \ De D ieu , ' ue J e a n , 
Dati f , A, i A Dieu, . i A Jean, 
Vocat i f , V-Dieu, ô Dieu. V. Jean, ô Jean. 

E 4 Nom, 
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Nom. Acc. Anne, i Paris, /"Orange, 
Gén. Abl.D'Anne, ' De Paris, ' D'Orange, 
Bat . A Anne, i A Paris, i ^Orange , 
Voc. Anne, ó &c. ^ Pa ris, ô &c. I Ora nge, ô &c. 

La plupart des Pronoms fe déclinent auffi n3t 
les notes De & A , qui fervent au fingulier & au 
plurier. 

C H A P I T R E S E C O N D . 

Du Nom. 

LE ATom eft un mot qui 'fert à marquer une cho-

f e , ou la qualité d'une chofe. 
Il fe divife en Subfiantif & en AdjeQif. 
L e Subfiantif fîgnifie la chofè , comme, Ange, 

iomme, femme, livre . mai fon, bois, vin, &c. 
I.'Adjeêlif exprime la qualité de la chofe, comme, 

Ion, grand, beau, blanc, doux, cher, &c. 
Le Nom fuhfiaHïif eft de deux fortes, Ëropre, ou 

Apellatif. 
Le Nom propre eft celui qui eft particulier à une 

perfonne, ou à une chofe, comme, Pierre,Mûrie, 
France, Londres, la Tamifie, &c. 

V Apellatif, qu'on pourroit fort bien apeler com-
mun, eft un Nom qui convient à tous les êtres de la 
même efpéca, comme, homme, femme, garçon,fille, 
Roi, Reine, juge, bois, terre, eau, feu, &c. 

On confidére trois chofes dans tous les Noms; le 
Cas ou la Déclinaifion, le Nombre, & le Genre. Nous 
venons de voir comment fe fait la Déclitiaifon des 
Noms. 11 refte préfentement à parler du Nombre & 
du Genre. Je commence par les Subitantifs. 

P A R t 2 R 1 ? R Ü N ç 0 r S. I O J 

D E S N O M S S U B S T A N T I F S : 

Du nombre des Noms Subjiantïfs, £? de Ta 
formation de leur Plurier. 

' * 

J'Ai déjà dit qu'il y avoit deux Nombres en Fran-
çois , comme dans toutes les Langues, le Singw 
lier & le Plurier.-

Il y a des Noms qui ne fe difent qu'au fingulier.. 
1 . Les Noms des Métaux: Exemples, For,iar~ 

gent, le cuivre, &c. 
2. Les Noms des Vertus & des Vices : Exemples ». 

foi, défiance, pudeur, amour, haine, colère, modéra' 
t.ton, charité, efpérame, avarice, prodigalité, conti-
nence, paillardlfe, &c. 

a. Les Mots fui vans, ail, air, abfxnthe, bonheur , 
couroux, bercail, bétail, faim ,fitf* fièvre, & la plu-
part des Noms de maladie,^/.*, fanté ,fang,font-
meil, repos, efl i me, pâleur, labeur, pourpre, gloire , 
renommée, grêle, neige, foudre, Extrême onction, Eu* 
charifiie, Batème, Mitbridate, orviétan,encens,ca~ 
r.elle, benjoin, velours, fat in., brocard, merci, odorat 
ouïe, vue, le toucher, le manger, le boire, le dormir, 
Putile, le néceffaire, & un allez grand nombre d'au-
tres. 

Les Noms des Vertus & des Vices ont un plu-
rier , lorfqu'ils fe prennent pour les éfets, ou pour 
les objets de ces vertus & de ces vices: Par éxem--
pie, on dit fort bien, Il fait de grandes charités, les 
Fidelles ont de grandes efpérances, &c. 

Quelques-uns des Mots que j'ai reportés onC 
aufli un plurier, quand on s'en fert au Figuré, ou 
enPoëfie: Exemples, Des foudres de guerre, boire 
des fantés , fendre les airs, &c. On dit encore au 
pl urier, toutes fortes de fièvres, du migraines, dbydro-
pifies, &c.-

E i l e 
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Nom. Acc. Anne, i Paris, /"Orange, 
Gén. Abl.D'Anne, ' De Paris, ' D'Orange, 
Bat . A Anne, i A Paris, i ^ O r a n g e , 
Voc. Anne, ó &c. ^ Pa ris, ô &c. I Ora nge, ô &c. 

La plupart des Pronoms fe déclinent auffi n3t 
3es notes De & A , qui fervent au fingulier & au 
plurier. 

C H A P I T R E S E C O N D . 

Du Nom. 

LE ATom eft un mot qui 'fert à marquer une cho-
f e , ou la qualité d'une chofe. 

Il fe divife en Subfiantif & en AdjeQif. 
L e Subfiantif fignifie la chofè , comme, Ange, 

homme, femme, livre . mai fon, bois, vin, &c. 
l.'Adjeàif exprime la qualité de la chofe, comme, 

Ion, grand, beau, blanc, doux, cher, &c. 
L e Nom fubflamif eft de deux fortes, Ërobre, ou 

jipellatif. 
L e Nom propre eft celui qui eft particulier à une 

perfonne, ou à une chofe, comme, Pierre,Marie, 
France, Londres, la Tamife, &c. 

L ' A p e l l a t i f , qu'on pourroit fort bien apeler com-
mun, eft un Nom qui convient à tous les êtres de la 
même efpéce, comme, homme, femme, garçon,fille, 
Roi, Reine, Juge, bois, terre, eau, feu, &c. 

On confidére trois chofes dans tous les Noms; le 
Cas ou la Déclinaifon, le Nombre, & le Genre. Nous 
venons de voir comment fe fait la Déclitiaifon des 
Noms. 11 refte préfentement à parler du Nombre Si 
du Genre. Je commence par les Subitantifs. 

P A R L E R T? R Ä N ç 0 f S. l O J 

D E S N O M S S U B S T A N T I F S - . 

Du nombre des Noms Subjiantïfs, £? de Ta 
formation de leur Plurier. 

' * 

J'Ai déjà dit qu'il y avoit deux Nombres en Fran-
çois , comme dans toutes les Langues, le Singu-
lier & le Plurier.-

Il y a des Noms qui ne fe difent qu'au fingulier.. 
1 . Les Noms des Métaux: Exemples, Cor,l'ar-

gent, le cuivre, &c. 
2. Les Noms des Vertus & des Vices : Exemples ». 

foi, défiance, pudeur, amour, haine, colère,modéra-
tion, charité, efpérame, avarice, prodigalité, conti-
nence, pii Hardi fe. &c. 

a . Les Mots fui vans, ail, air, abfxnthe, bonheur , 
couroux, bercail, bétail, faim ,fiif* fièvre, & la plu-
part des Noms de maladie ,^/ .* , fanté ,fang,/ont-
meil, repos, efl i me, pâleur, labeur, pourpre, gloire , 
renommée, grêle, neige, foudre, Extrême onction, Eu-
charifiie, Batème, Mithridate, orviétan,encens,ca-
ne lie, benjoin, velours, fat in., brocard, merci, odorat 
ouïe, vue, le toucher, le manger, le boire, le dormir, 
l'utile, le néceffaire, & un allez grand nombre d'au-
tres. 

Les Noms des Vertus & des Vices ont un plu-
rier , lorfqu'ils fe prennent pour les éfets, ou pour 
les objets de ces vertus & de ces vices: Par éxein--
ple, on dit fort bien, Il fait de grandes charités, les 
Fidelles ont de grandes efpérances, &c. 

Quelques-uns des Mots que j'ai reportés onC 
aufli un plurier, quand on s'en fert au Figuré, ou 
enPoëfie: Exemples, Des foudres de guerre, boire 
des fantés , fendre les airs, &c. On dit encore au-
pl urier, toutes fortes de fièvres, de migraines, d'bjàra-
pijies, &c.-

E i l e 



L e plurier fe forme ordinairement en ajoutant une/ 
au fingulkr : Exemples, Le Roi, les Rois, la Reine, 
les Reines, &c Loi doit aufïï faire- Lois, fuivant la 
régie , & non pas Loix, comme, plufieurs Auteurs 
l'écrivent. Mais les Noms qui fe terminent au fin-
gulier par une f , un x ou un z, ne changent point 
au plurier ; Exemples , le lis, les lis; une noix, des 
noix; le nez, lestiez, &c. 

Les Noms terminés en au,eau, eu,œu,ou,pren-
nent un x au plurier:. Exemples, un gruau, des 
gruaux ;nn chapeau, des chapeaux ; un lieu, des lieux ; 
un vœu, des vœux ; un chou , des choux , &c. 11 faut 
excepter, trou, »tatou, loup-garou, qui prennent une/ 
au plurier. Bœuf, œuf, neuf ( novus ) changent 1'/ 
en x ; hœux, ceux, ficux. 

Les Noms en al & en ail font aux au plurier :E-
xemples, mal, maux ;. cheval. chevaux ; travail, tra-
vaux T &c. Il faut excepter de cette régie , atirdil, 
bal, bocal, cal, camail, détail, épouvantait, éventail, 
fatal, gouvernail, mail, naval, pal, Pafcal, comme 
les Cierges Pafcals, poitrail, ferraili Ces noms fui-
vent la régie ordinaire.. Il y a plufieurs adjeftifs 
en al qui n'ont point de plurier, comme r final, vir-
ginal, matinal, catédral, diamétral, clauflral, aufiral, 
boréal, total, automnal, conjugal, pafioral, frugtd, 

filial, mufi.al, &c . 

Les Noms de plufieurs fylabes qui fe terminent 
en nt, changent le/en/iau plurier : Exemples, enfant, 
enfans;prudent, pradens, &c. Mais fi les Noms font 
xnonofylabes, ou qu'il y ait une voyelle devant le/, 
©n laifie I e / , & on y ajoute l'i à l'ordinaire : Exem-
ples , une dent, des dents; un pont r des ponts; uni-
rat, des états; un habit, des habits; une forêt, des fo-
rêts, &c. Tout, cent gcnt changent le t en s, tous, 
sens, gens. 

Les Noms compofés de mon & de ma prennent 
mes au plurier: Exemples, Monfieur, Mejfieurs-, Ma-
dame, Mefdamss, Sic, 

P A R L E R F R A N Ç O I S . 1 0 7 

Les Noms de nombres cardinaux ne changent 
point au plurier, excepté, vingt, cent, millier ,mil-
lions, milliar, qui prennent une s. Mais on dit, pat-
exemple, deux quatre, trois huit, cinq mille, cec. 

Les Noms fuivans, Ciel, aieul, œil, vieil, font 
irréguliers, & font deux, aieux & aïeuls, yeux, 
vieux; mais on dit , des ciels de lit, les ciels d un ta-
bleau, les ciels d'une cariére, des arc-cn-ciels. 

Comme il y a des Noms qui,n'ont que le fingu-
l ier , il y en a d'autres auflï qui n'ont que le plurier r 
P a r ' e x e m p l e , Matines, Nones, Vêpres, ténèbres, 
pleurs, ancêtres, & plufieurs autres qu'il n'eft pas 
befoin de raporter ici. 

DU G E N R E D E S NOMS. 

LE Genre des Noms embarrafie extrêmement Te? 

Etrangers, & il y a des François mêmes qui y 
manquent quelquefois. J e vais donner des régies 
éxactes & certaines pour bien diftinguer les noms mas-
culins d'avec les féminins. Je ferai auffi une lifte de 
ceux qui font de diférent genre fuivant leur diférente 
lignification; & une autre, de ceux qui font du gen-
re commun dans la même lignification. 
R È G L E S D E S N o * I 3 E X C E P T I O X S . 

Mafculins. 

1 . Les Noms qui con • 1 , IM Sentinelle, la re-
viennent aux mâles, font trouille, 
Kafculins :• L e mot de Gardes eli 

auffi féminin, en parlant 
Exemples. des Régimens des Gardes A 

pié : Exemples, les Gardes 
Un Capitaine, un Cor- Françoifis, &c. 

E U On 



vette , un Enfeigne, un 
Trompette , un coq , un 
hup , 

1. Les Noms des jours 
de la femaine, des mois , 
& des faifons de l'année, 
fiant mafculins 

Exemples-. 

Lundi dernier, Marsaétè 
froid Avril efl charmant, 
cet Eté efl pluvieux, &c. 

.3. Les Noms d'arbres 
font mafculins :. 

Exemples. 

Un chêne, un frêne, un 
tilleul, un poirier, un peu-

plier , &c. 
_ 4- Les Adjeélifs pris 
iubilancLvemtntfontmas-
cu lins: 

Exemples.. 

Le plaifant, le nicefii-
>le rouge, k noir,. &c.-

On dit la St. Jean,-la 
St. Pierre, la St. Martin, 
la St. Hubert, &c. mais 
on fous-entend le mot de 
fête, la fête de St. Jean, 
la fête de St. Pierre, &c. 

2. On dit la mi-Mars, 
la mi- Avril, &c. Mi,, en 
cet endroit fignifie moi-
tié, & c'eft comme fi on 
difoit, la moitié de Marsx 
la moitié d'Avril. 

Automne eiï meilleur 
féminin que mafculir; •. 
une belle Automne. 

3. Une épine, une ronce', 
une yeufe, une ébéne,une vi-
gne, une viorne, une palme. 

La Palme fe die plutôt 
des branches de l'arbre 
que de l'arbre même, 
qu'on apelle ordinaire-
ment Palmier 

4. On dit en termes de 
Matématiques une perpen* 
diculaire, une tangente, 
une courbe, &c. parce: 
qu'on fous-entend ligne. 

On dit aufli une antique, 
en fous-entendant ftatue, 
ou pièce, ou médaille, ou 

5. Les Infinitifs & les 
Prépofitions prifes fubs-
tantivement, font du gen-
re mafeulin; 

Exemples. 

Le boire, le manger, le 
dormir, le devant, le der-
rière, &c. 

6. Les Noms de nom- 6. La moitiés 
bres ordinaux, propor-
tionnels, & diftributifs, 
pris fubfiantivement font 
mafculins : 

Exemples. 

Le deux Je trois, le qua-
tre , le double, le triple, le 
tiers, le quart, le quint, 
un fixiéme. 

7. Les Noms compofés 
d'un Verbe & d'un Nom* 
îont mafculins : 

Exemples. 

Un tourne-broche, un cas-
Jfi-tk if et le, &c. 

E ? E S 

E X C E P T I O N ? , 

quelque autre fubftantif 
féminin. 



R E G L E G E N E R Ä L E . 

Les Noms terminés par 
xine confonne , excepté 
F* , 'ou par une autre vo-
yelle qu'un e féminin, 
font mafculins ; 

Exemples. 

A. 

Una, un f a , & c. 

B. 

Du plomb , le radoub 
d'un vaijfeau, un rumb de 
vent. 

C. 

Un fac, un pic, un foc, 
un fuc, &c. 

D . 

Un gond, un gland, &c. 

E. 

Le côté, un Evichè, un 
Duché, &c. 

E X C E P T I O N & 

J-'M • - - . « Î 

E . 

Les Noms en tii, & 
ceux en té, qui viennent 
des mots Latins en tas, 
font féminins. Comté eil 
féminin quand on donne 

E t 

F . 

Le Chef, un nerf, un f i e f , 
vn canif, un motif, &c. 

L 

Vn étui, un balai , un 
quai, &c. 

. L . 

Du fil, le Soleil, du co-
rail , &c. 

M . 

Un renom, un parfum , 
&c. 

N. 

Vn poinçon, un rai fin, 
mi pain, un ouragan, &c. 

E X C E P T I O N S . 

au Comté de Bourgogne • 
le nom de la Franche-
Comté. En ajoutant Pai-
rie à Duché, ou à Comté, 
on fait toujours ces noms 
féminins, une Duché-pai-
rie, une Comté-pairie. 

F . 

Une clef, une n e f , la 
foif. 

I . 

La foi, la loi, une four-
mi, la merci, comme, à 
la merci des vagues. 

M . 

La faim* 

N . 

Les Noms en ifon & 
ceux en ion qui viennent 
du Latin en io. Voyez ce 
qui eil dit ci-deilbus. ^ 

La main r la fin , une 
ebanfon, la cuiffon, une le. 
¡on, la façon, la rançon, la 
boiffon, la moiffon. 

Ex» 
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O. 

Un Zéro, lePo 
(rivière). 

P . 

Du drap, le galop, & c, 

Q . 

Le Cfag. 

R . 

£7« danger , foupir, 
un tréfor, &c-

S . 

£7« apas, «« , »« 

T . 

Le dépit, un tribut, un 
fagot, &c. 

U . 

6« manteau , un trou, 
m fétu, &c. 

E X C E P T I O N S . 

R . 

Z;7 c/&<îz>, /<7 Ciwr, ma 
cuillier, la mer, ««e Awr. 

Les Noms en car font 
auffi féminins. Voyez ce 
que je dis ci-deffous. 

S:. 

Une vis , une fouris, 
une fois. 

T . 

Une dent, une forêt, la 
mort, la nuit, la part, la 
hui't, une dot'. 

* U . 

Eau, peau, vertu, glu,-
trilni. 

g » 

R É G L É S D E S N O M S E X C E P T I O N S . 
Féminins. 

1 . Les Noms qui con-
viennent aux femelles, 
font féminins : 

Exemples. 

Une Vénus , Margot efi 
belle, une bonne jument, 
&c. 

2. Les Noms en tié, & 
ceux en té, qui viennent 
des mots Latins en tas: 

Exemples. 

Une amitié, la pi tié, la 
bonté, la charité, &c. 

3. Les Noms en ion qui 
viennent des mots Latins 
en io: 

Exemples. 

La Religion, une altion, 
une paffton, &c. 

4. Les Noms en if on : 4. Un tifon,unhorifon, 
Un oifon, du poifon. 

Exemples. 

La prifon, la maifon, use 
toifon, &c. 

E x -



5. Les Noms en eur: 

Exemples. 

La douleur, la pudeur, 
&c. 

6. Les Noms en x : 

Exemples. 

La voix , la paix , une 
noix, &c. 

R É G L É G E N E R A L E . 

L e s Noms en e fémi. 
n in , font féminins : 

Exemples. 

La barbe , une gerbe, 
une place, une puce, une 
étude , une armée , une 
agrapbe, une fie , la joie, 
la trifiejfe, la vue, &c. 

E X C E P T I O K S , 

5. Va bonheur, un mal-
heur , un honneur, un ies-
honneur, le cœur, le ebaur, 
le labeur. 

6. Lep'ix, le choix,h 
borax, du fisrax, IcStix, 

E X C E P T I O N S . 

Premièrement , le; 
Noms terminés en âge, 
ege, uge, acle, éme, a* 
me, orné, ¡fine. 

Exemples. 

Le courage , un colégti 
le déluge, un oracle, le B t-
téme , du baume r un li-
me, un fophifme, &c. ( 

Cage, image, pa%e. pa-
ge, rage, nage, (COEK 
¿1 la nage) crème,pauntt, 
font féminins. 

Secondement, tous te 
Noms qu'on verra dans » 
lifte fuivante, fur lefqua 
on peut donner une régi 
générale, qui eft que ceuî 

Cù 

qui viennent du Latin , 
& qui font mafcqiins, ou 
neutres dans cette langue, 
font prefque tous mafeu-
lins en François , com-

iT- me on le verra. 

Abîme. Balufirc. Catalogue. 
Able,($0\&0TÏ). Batifiére. Cataplafme. 
A£le. Bénéfice. Caterre. 
Adverbe. Beurre. Cautère. 
Adultère. Biévre. Centre. 
Albâtre. Biffexte. Cercle. 
Amble. Bitume. . Cerne. 
Ambre. Blâme. ' Chancre. 
Amphitèatre. Bouge. Change. 
Ancêtres. Branle. Chanvre. 
Angle. Bréviaire. Chapitre. 
Anniverfaire. Bufie. Charme. 
Antidote. Bufque. Cbef-tf œuvre. 
Antimoine. Bufie. Cbifre. 
Antre. Cable. Chocolat. 
Apogée. Cadavre, Cbjle. 
Apophtegme. Caducée. Ciboire. 
Apofiume. Calibre. Cidre. 
Arbre. Calice. Cierge. 
Arrhes. Calme. Cilice. 
Article. Cancre. Cimeterre. 
Artifice. Canfre. Cimetière. 
Afme. Cantique. Cinabre. 
Afiragale. Caprice. Cintre. 
Afire. Capricorne. Cirque. 
Afirolabe. . Caprice. Cifire. 
Afyie. Caractère. Cloître. 
Atre. Cartouche. Clyfiére. 
Auditoire. Cartulaire. Code. 
Auge. Caroffe. Codicile. 
Augure. Cafque. Cofre. 



Colifée. Defordre. Faite. 
Colique. Dialeñe. Fafie. 
Coloffe. Dialogue. Feutre. -
Colare. Diamètre. Fleuve. 
Comble. Diaphragme. Fifre.. . 
Commerce. Díñame". Formulaire, 
Compte. Dictionnaire. Foie. 
Concile. Digefîe. Froncle. 
Conclave, Dilatatoire. Frontifpice.. 
Concombre. Diocéfe- Genévre. 
Cône. Difque. Génie. 
Congre. Diflique. Génitoire. 
Ccnftjloire, Divorce. Genre. 
Conte. Dogme. Germe. 
Contrafie. Dogue. Gefte. 
Controle. Domaine. Gingembre. 
Conventicule• Domicile. Glaire_ 
Corolaire. Double. Glaive. ' 
Cotume. Doute. Globe. 
Coude. Dromadaire. Gloffaire. 
Couple. Echange. Golfe. 
Coütre. Edifice. Goufre. 
Couvercle. Eloge. Grade. 
Crâne. Empire. Grimoire. 
Crépu feule, Empirée. Maire. 
Crible. F.ntonfiafme. Havre. 
Crime. Entrañe. Hellébore. 
Crocodile. Epicycle. Hémifpbére. 

Epiderme. Hère, (jeu). 
Cuivre. Epilogue. Hémifiiche. 
Culte. Epifode. Hiéroglyphe. 
Cycle. Epitalàme. Homicide. 
Cygne. Equilibre. Hyménée. 
Cylindre. Equinoxe. Hypocondre* 
Décalogiui. Evangile. Hypogripbe. 
Délire. Exemplaire. Hippopotame 
Dépilatoire. Exercice.. fable. 
Defafire. Exode. Jaspe. 

"P À R L E R F R A N $ 0 1 s . 117 
"Jeune. Maßacre. Orbe. 

Incendie. Maufolée. Ordre. 
Incefie. Menfouge. Organe. 

" Indice. Mérite. Orge. 
InfeSte. Merle. Orifice'. 
Intermède. Mécompte. Orle. • 
Interrégne. Mélange. Pacte. 
Interflice. Météore. Pampre. 
Intervale. Meuble. Panache. 
Inventaire. Meurtre. Pentamètre. 
Jufquiâme. Microcofute. Paradoxe. 
Labyriute. Microfcope. Parafe. 
Lange. Minifiére. Paragraphe. 
Lcmme. Modèle. Paricide. 
Légume. Module. Parterre. 
Leurre. Monafiére. Participe. 
Libelle. Monde. Patrimoine. 
Lierre. Moratoire. Peigne. 
Lèvre. Monopole. Pentagone, 
Limbes. Monfire. Péricarde. 
Limites. Mufle. Péricrane. 
Linge. Muge ;{poißotu) Périgée. 
Livre. Murmure. Péritoine. 
Lobe. Mufcle. Peffaire. 
Logaritme. blufique. Peuple. 
Logogriphe, Myfiére. . Phare. 
Lombes. Navire. Philtre. 
Louvre. Négoce. Pblegme. 
Lucre. Nitre. Plâtre. 
Luminaire. Nombre. Planifpbéra. 
Lujlre. Obélifque. Plionafme. 
Lune. Obole. Poème. 
Maléfice. O'ufervatoire. Poivre. 
Manifefle. 0{îce. Pôle. 
Manipule. Ongle. Polype. 
Marbre. Oprobie. Porche. 
Martyre. Opujcule. Porc 
Mafque. Oratoire. Porphyre. 

Por. 
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Portique. Renne. Simulacri. 
Pouce. Repaire. Singe. 
Poudefoie. Repertoire. Sinopie. 
Préambule. Reproche. Solftice. 
Précepte. Reptile. Sommaire. 
Prêche.' Requifitoire. Songe. 
Précipice. Refie. Soufie. 
Préjudice. Rêve. Soufre. 
Prélude. Rhume. Speàre. 
Prépuce. Rhombe. Squelette. 
Presbytère. Rhomboïde. Stade. 
Prejh'ge. Rôle. Stemutatoire. 
Prétexte. Rofaire. Style. 
Prétoire. Rufire. Stigmate. 
Principe. Sable. Stocficbe. 
•Prodige. Sacerdoce. Suaire. 
Programme. Sacre. Subfide. 
Prologue. Sacrifice. Sucre. 
Promtmtoire. Saie. Suplice. 
Pronojfic. Salaire. Supofitoire. 
Prône. Salpêtre. Symbole. 
Protocole. Sanctuaire. Synode. 
Prototype. . Sandaraque. Synonyme. 
Provc-cbe. Sanes. Tarante. 
Pupitre. Scandale. , Tartre. 
Purgatoire. Scapulaire. Télefcope. 
Quadrtg. Schirre. Terme. 
Rablft» Scrupule. Territoire. 
Râle. Ségle. Tertre. 
Refaire. Séminaire. Tefiicule. 
Refuge. Septre. Texte. 
Régime. Sépulcre. Téatre. 
Regîttre. Service. Tbyrfe. 
Régnez. Sexe. Tigre. 

Tonnerre. Régula. Siècle. 
Tigre. 
Tonnerre. 

Relâdbe. • Signe. Tore. 
Reliqu^iire. Silence. Torfe. 
Reméuîe, Simple. Trapéfe. 

M 

Trèfle. Vafe. Vice. 
• Triangle. Vaudeville. Vignoble. 

Trigliphe. Ventre. Vinaigre. 
Triomphe. Ventricule. Ulcère. 
Trône. Verbe. Volume. 
Trophée. Verre. Urétére. 
Tropique. Vertige. Zèle. 
Trouble. Véjkatoire. Zéphire. 
Tumulte. Veftiaire. Zodiaque. 
Tuorbe. Vefiibule. 
Vacarme. Veftige. 

J'ai omis les Noms propres de Rivières, de Mon-
tagnes , &c . & plufieurs Mots d Arts qu'il eût été 
Xrop long de raporter ici. 

Ltjîc des Noms qui font mafcuUns , ou fémi-
nins, fuivant la diférence de leur 

fignification. 

M A S C U L I N S . F É M I N I N S . 

A Igle. ( o i f e a u ) ma feu- Aigle , (En feigne des 
, lin à. féminin. L e mas- anciens Romains & des 
culin eft beaucoup plus Impériaux) toujours fé-
ilfîté. minin. M r . Defpréaux a 

pourtant fait ce mot mas-
culin au fingulier. 

Rendre h l'Aigle éperdu 
fa première vigueur. 

•Barbe, (chevalde Bar- Barbe, (poil du vifa-
baric.) ge.) 

Coche, (efpéce de cha- Coche, (truie.) 
riot, ou de bateau.) 

Cornette , (Oficier de Cornette, (coife de toi-
Cavalerie.) le .) 

Couple, (deux per fonnes Couple, (deux ebofes de 
même 
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unies par amour, ou par 
mariage.) (lien de cuir 
pour atacher deux chiens.) 

Efpace, (étendue.) 

Exemple, (modellepour 
les mœurs.) 

Foudre, (dans un fens 
figuré.) 

Gardérobé, ( fur-tout , 
fourreau de toile , pour 
couferver les habits.)" 

Gréfe, (lieu où l'on gar-
de les Actes de Juf l ice .) 

Livre, [volume.] 
Manche , [pour un in-

iirument.] 
Mémoire , ( papier où 

l'on écrit les chofes pour 
s'en fouvenir.) 

Mode, 'terme de Philo-
fophie, de Grammaire, & 
de Mufique.) 

Môle, (digue, ou-jet-
tée de pierre & de terres 
pour afiurer un port , & 
en renfermer une partie.) 

Moûle, (creux à jeter, 
& à former quelque vafe, 
ou quelque pièce d'Artil-
lerie.) 

Navire, (bâtiment de 
charpenterie propre à flo-
ter fur l'eau.) 

OEuvre, (la Pierre Phi-
lo fop haie.) 

D E B I E N 

même efpéce.) 

Efpace, (régle-dontfe 
fervent les Imprimeurs.) 

Exemple, (modelle d'é. 
criture.) 

Foudre , (dans l e fens 
propre.) 

Garderobe, (petite cham-
bre pour garder les habits, 
un privé.) 

Gréfe, (petite branche 
d'arbre pour enter.) 

Livre, (poids.) 
Manche, (pour un ha-

bit.) 
Mémoire, ( faculté de 

l'aine, fouvenir.) 

Mode, (manière, nou-
velle façon, coutume.) 

Môle , (malle de chair 
qui fe forme quelquefois 
dans le ventre des fem-
mes.) 

Moûle , (forte de pois-
fon à coquille.) 

Navire, (en termes de 
Blafon.) 

OEuvre, (ailion.) 

Of.ci, 

P A R L E R F 

Ofice, (plaifir ; emploi; 
Service Divin. ) 

Paralék , ( comparai • 
fon.) 

Pâque, ( le jour de Pâ-
que.) 

Pendule, ( la verge de 
fer qui fert à faire les vi-
brations de la Pendule. ) 

Période, ( le plus haut 
point, ou la fin d'une cho-
fe ; l'efpace de tems qu'un 
Afire employe à faire fon 
tour. 

Pique, ) couleur de jeu 
de cartes. 

Poêle , ( vaifleau pour 
échaufer une chambre.) 

Perfonne, (nemo.) 
Pivoine, (oifeau.) 
Pofle, ( état; lieu re-

tranché. ) 

'Pourpre, ( couleur rou-
ge tirant fuije violet; for-
te de maladie. ) 

Somme, (fommeil. ) 

Temple, [ maifon à prier 
Dbu. J v 

Triomphe , ( honneur 
Tome / . 

I A N ç 0 I S. 1 2 1 
Ofice, (chambre où l'on 

met la vaiflelle d'argent, 
& où mangent les Oficiers 
delà maifon.) 

Paraléle, ( ligne ) 
Pâque, (dévotions de 

ce jour-là , comme mes 
Pâques font faites.) 

Pendule, (horloge.) 

Période, (partie d'un 
difeours contenue entre 
deux points : révolution 
de tems, comme, la Pério-
de Julienne, ces fièvres ont 
leurs périodes réglées.) 

Pique. (forte d'armes. ) 

Poêle , (vaifièau pour 
fricafler. ) 

Perfonne, ( nemo. ) 
Pivoine, ( fleur.,) 
Pofle, (lieu où l'on por-

te les lettres; courfe de 
cheval jfantaifie.) 

Pourpre, (forte de pois-
fon ; teinture du fang de 
ce poifion ; étofe teinte 
en pourpre. ) 

Somme, (unequantité 
d'argent; la charge d'une 
bête; un abrégé. ) 

Temple, (partie de la 
tête. ) 

Triomphe, (forte de jeu 
F de 



,<gu'jtMi rendoit.à un-vain- de cartes.; carte dont il 
S u e u r . ) tourne.) 
' Voile,, {couverture de Voile, (grandetoile pour 
femme.) faire aller un vaiffeaufur 

.l'eau par le moyen du 
vent. ) 

£iße des Noms qui font du genre commun dans 
' ¡a même lignification : m figni fie mafculin, 
I ß f féminin. La lettre que je mets h 
première, marque que le genre qu'elle fignifie 
}ß le meilleur ; & quand c efi une granit 
.lettre, cela veut dire que ce genre-là cfi It 
gneilleur de beaucoup. 

Abfinfhe, f. TO. 
Sllcove, m. f . 
Amour., f. m. 
Automne, f. m. 
bronze., M . f . 
Cloaque, M. f . 
Couple s F. m. 
Echange, M . f. 
Enigme, F . m. 
Eptfc.de, M . f . 
Flafque., m. f. (pièce de 

i'afût d'un canon. ) 
Foudre, F- & ui. dans le 

fens propre. 
Goitre, f . m. 
Groupe, m. f . 
ff'jloçaufie, » , f. 
ffofofcopc, w, m. 

Hymne, f. m. 
Idi le, f . m. 
Idole, f. m. 
Infittite, F. m. 
Litre, F. m. 
-Ofertoire, F. m. 
O puf etile, M. f . 
Oratoire, M. f . 
Orge, F. m. 
Orgue, F. m-toujours/?-

minin au plarier. 
I'aralaxe, F. m. 
Pivoine, (.oifeau) f. a. 
Reglice, F. m. 
Rifdaie, F m. 
Rifque, M. f. 
Sphinx, M. f. 
Tarière, F. m. 

Ti ria fie, f . m. Ufi enei le, m. f. 

Comté, Duché, Epitalarne, Horofcope, Epigrammi, 
Epi tête, Epitaphe & Fourmi étoient mafeulins & fé-
minins , il n'y a pas long-tems ; mais aujourd'hui 
les quatre premiers font toujours du genre mafcu-
lin, & les quatre derniers du féminin. Comté & 
Duché font exceptés dans les expreflions que j'ai 
marquées ci-deifus. 

D E S N O M S A D J E C T I F S . 

P0m®e ks Mms fubfiantifs font mafeulins , ou 
V - ' féminins, les adjeàifis qui fuivent le genre des 

jubftantifs, doivent auffi avoir l'un & l'autre genre. 
Il y a cinq régies principales pour former le fé-

minin des Adjeâifs. 
1 . Les Adjeâifs qui fe terminent par u&e féminin 

font du commun genre: E x e m p l e s , - y ^ , maigre, 
rude, etc. un homme fiage, une femme fage, &c. 

2. Les Adjectifs dont"le mafculin cil terminé par 
une des lettres Olivantes, d, e, i, / , » , r,-s, t , u 
forment leur féminin en ajoutant feulement un 'e fé-
minin : 

E X E M P L E S . E X C E P T I O N S . 

Grand, 
fécond, 
aimé, 
raRné, 
joli, 
poli, 
général, 
fivii, 

grande. 
feconde. 
ain.ée. 
rafinée. 
jolie. 
polie. 
générale. 
civile. 

verd fait 
nud, 
crud, 

verte. 
nue. 
crue. 

Les Noms en el, eil, ol, 
doublent 17. 

éternel, 
F 2 

éternelle. 



ï H 
Latin, 
commun • 
fier, 

•pur, 
gris, 
indus, 
parfait, 
favant, 
fort, 
boffu, 
tÀfûlll, 
reçu, 

L ' A R T 
Latine. 
commune. 
fière. 
pure. 
grife. 
inclufe. 
parfaite. 
favante. 
forte. 
bojfue. 
rèfolue. 
reçue. 

D E B I E N 

pareil, pareille. 
fol, folle. 

gentil fait gentille, 
nul, nulle. 

Les Noms en on & ien 
doublent l'w. 

bon, 
ancien, 

bonne, 
ancienne. 

bénin fait bénigne, 
malin, maligne. 
frais, 
épais, 
bas, 
exprès, 
gras, 
abfous, 
dijfous, 
tiers, 

fraîche, 
épaije. 
bajfe. 
exprejfc. 

abfoute. 
diffoute. 
tiercé. 

Les Noms en et & en m 
doublent le t. 

net, nette, 
complet, complette. 
fot, fotte. 
fou fait folle, 
mou, molle. 

On difeittoujours au-
trefois fol & mol On dit 
encore aujourd'hui fol, 
quïad il précédé immé-
diatement un Subftantif , 
qui commence par une vo- Les Noms 
yelle, ou pa.une h muet- gent ces -lettres en«~ 

P A R L E R F R A N Ç O I S , I I J 

te; un fol efpoir. C'eft de beau, belle, 
fol à: de mol que viennent nouveau, nouvelle. 
leurs adjectifs. 

La raifon pourquoi ces 
deux adjeftifs font leurs 
féminins en elle , c'eit 
qu'on dit au mafeulih bel 
& nouvel devant une vo-
yelle & une h muette ; 

3. Les Adjeftifs en c Un bel efprit ,un bel hom-
ijoutent. be au féminin. me, le nouvel an. 

E X E M P L E S . 

fee, • fécbe. 
franc, franche. 

4. Les Adjectifs en f 
changent cette lettre .en 
ve. 

E X E M P L E S . 

veuf, veuve. 
v i f , vive, 
naïf, naïve. 

5. Les Adjeftifs en x 
changent cette lettre en 
fe. 

E X E M P L E S . 

heureux, heureufie. 
jaloux-, jaloufe. 

E X C E P T I O N S . 

public fait publique. 
Grec, Gréqtte. 
Turc, Turque. 
Caduc, Caduque. 

Ce dernier mot s'écrit 
aulîl fort bien caduqu* 
pour le maiculia. 

E X C E P T I O N S - . 

doux fait douce, 
faux, fauffe. 
perplex f peiplexe. 
pré fix, préfixe» 

F 3 rsux, 



roux, roujfe. 
vieux, vieille. 

Vieux fait vieille an fé. 
Hiinin, parce qu'autrefois 
on difoit toujours w«7au 
mafculin ; mais à préfent 
on ne s'en fert plus, mê 
me devant les voyelles 
que dans ces deux phra 
fes confacrées, le 
homme , le vieil Adam 
c 'e i t -à-d i re , le péché, 
Vbojnme pécheur. Ailleurs 
on dit, un vieux homme, 
&c. • 

• • 11 
Nous n'avons que l 'Adje&if long qui foit terminé 

en g, il prend ue au féminin , long, longue. 
II y a des Noms fubftantifs dont on forme des 

féminins,comme on en forme des adjectifs: Exem-
ples, Roi, Reine; Empereur , Impératrice-, Pécheur, 
Péchereffe; Prince, Princeffe; Ailé, Abbejfe; cou fin, 
confine ; horloger, borlogére; menteur , menteufe; ac-
teur , aStrice, &c. C'eft de l'ufage qu'on doit les 
aprendre. 

DES DEGRE'S DES ADJECTIFS. 
L E S Noms Adjeâifis ont trois diférens degrés, que 

les Grammairiens appellent degrés de campa, 
raifion ; le Pofitif, le Comparatif, & le Superlatif; 
quoiqu'à proprement parler il n'y ait que les deux 
derniers qui doivent être ainfi apelés. 
(s* Dans la Langue Franço i s 1 & Comparatif & le Su-
perlatif ne fe forment pas du Pofitif par un change-
ment de terminaifon , mais en mettant quelques 
particules devant le Pofitif. 

L e Pofitif eft l 'adjeaif dans f a iimple lignifica-
tion, 

P A R E E R F R A N Ç O I S V I I 

( i o n , fans aucune comparaifon; Exemplesy-beau, 
grand, chaud, doux, &c. 

L e Comparatif kit à faire comparaifon d'une chofe 
à une autre: il fe forme en ajoutant quelque parti-
cule devant le Pofitif. 

I l eft de trois fortes. 
L e premier éîéve une chofeau deiïus d'une autre, -

ce qui fe fait en mettant ̂ /»i devant le pofitif-. Exem-
ples : Il efi plus beau que vous; elle eft plus grandi 
que votre fceur, &c. 

L e fécond égale une chofe à une a u t r e , & pour'cela 
on ajoute aujfi devant le Pofitif: E x e m p l e s , 11 eftaußi 
beau que vous; elle eft auffigrande que votre fceur, &c. 

L e troifléme met une chofe au deiTous d'uns autre, 
& alors le Pofitif prend les particules moins ou fi'.'-
Exemples: Il eft moins fage que vous; elle eft moins 
riebe que fa couftne, &c. lin'eft pas fi beau que vous;' 
elle rieft pas fi grande que votre fceur, etc. 

On compare aiTez fouvent les fubftantifs comme ' 
les adjectifs: Exemples -:Le Cardinal de Richelieu était 
plus Roi que Louis Trèze;il eft' au!Ji maître que moi ;il 
n'eft pas fi bête que fa fceur ; il eft n.oins Joldat qu'une 
femme, &c. On dit a u É , il eft plus homme de bien, plus 
homme d'honneur que fon frère; il j a des'Paycns plus 
gens de bien, que des Chrétiens. Ces fubftantifs font 
tous pris adjectivement en ces exprefllons. 

Le Superlatif marque la qualité d'une chofe dans 
le plus haut degré. 11 eft de deux fortes , «¿/¿/a, 
ou relatif. 

L e Superlatif abfolu exprime Amplement la qualité 
d'une chofe dans le fuprême degré. Il fe forme avec : 

quelque adverbe d'excès, comme, très, fort, infini-
ment , extrêmement, &c. Exemples, -très-favant, fort1 

riche, infiniment aimable, extrêmement laid, &c. 
L e Superlatif relatif fàxt à relever une perfonne, ou 

une chofe au deüus de toutes les autres. Il fe forme 
en mettant l'Article défmi&VA?, devant le Compara* 
t i f : Exemples : Le plus riche de la ville ; la plus belle 

F 4 . fils -
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fille du monde-, c1eft l'opinion du plus/avant homme du 
monde ; ce font les plus beaux draps de toute la bouti-
que ; le meilleur qu'il y ait ; le pire de tous. On dit 
auiîi, H eft le plus homme de bien de tous , &c. 

Les Adverbes ont les mêmes degrés que les Adjec-
tifs, & ils fe forment de la même manière : Exem-
ples: prudemment, plus prudemment, aujji prudem-
ment, fi prudemment, trh-pruiemment, fort prudem-
ment , le plus prudemment, &c. 

On ne fe fert point des Adverbes d'excès, infini-
ment , extrêmement, &c. devant les fuperlatifs adver-
bes qui SnilTent en ment, parce que cette terminai-
fon redoublée feroit infuportable à l'oreille. Oïl 
ne dira point, par éxemple, infiniment prudemment, 
mais très oa fort prudemment. 

Il y a des Participes pa3ifs qui fe comparent avec 
l'adverbe mieux, au lieu de plus: Exemples : 11 eft 
le mieux fait, ii eft le mieux inftruit de tous, &c. 
Pour connoître quand ces participes peuvent fecom-
parer ainfi, il faut remarquer fi l'adverbe qu'on 
met devant, fignifie fa qualité, ou la quantité. S'il 
f e prend dans le premier fens, il faut fe fervir de 
mieux-, mais s'il fe prend dans le fécond, on doit 
former les'degrés dî comparaifon avec plus. Quand 
on dit , par éxemple, C'eft un homme bienfait, 
bien infiruit, bien eft dans ces endroits-là un adver-
be de qualité, & veut dire de la bonne manitre : aufli 
i l faut comparer ces participes avec mieux; mieux 
fjit.Mai3 fi l'on dit, il eft bien aimé, il eft bien fati-
gué , &c. bien fe prend ici pour beaucoup, ou extrê-
mement : ainii on dira, plus aimé, plus fatigué ; très-ai-
mi, très fatigué-, le plus aimé, le plus fatigué, &c. 

foie» 

P A R L E R F R A N Ç O I S . 1 2 9 

Voici quelques Irréguliers qui fe forment l 
du Latin. 

Son, meilleur, le meilleur'. 
Mauvais, pire, h pire. 
Petit, moindre r le moindre'. 

Voici leurs Adverber,-

Sien, mieux,. k mieux. 
Mil, pis, le pis. 
Peu, moins». le moins* 

Mauvais, petit, & mal, font aufli à leur compa-
ratif & à leur fuperlatif•,-/>£/>• mauvais, le plus mau-
vais ; plus petit, le plus petit;.plis mal, le plus nul. , 

Majeur & mineur, qui ont été faits du Latin , ne • 
fe prennent point dans le fens de plus grand, & ds 
plus petit. 

Nous avons quatre fuperlatifs qui fe formenteom-
me les Latins, lavoir,-éminentifji.n?, illuftrifihns. ré-
vérendijfime ,Ginéraliffune, mais on ne s'en fert qu'en 
certaines ocafions. O11 ne forme point d'autres fu-
perlatifs de cette forte , fi ce n'eft dans le ftyle fort 
familier, 

Avant que de finir ce Çhapitre, je-remarquerai qu'on : 

fe fert des-adverbes, plus, moins, autant & tant, de-
vant les fubftantifs quand on en fait des comparaifons 
de quantité : Exemples : il a plus d'argent que moi -, il 
n'a pas plus d'efprit qu'une bête-,elle eft moins bêle que 
vous; ils ont autant de peur que nous; elle naura pas 
tant de peine quelle croit; &e. Autant fe met toujours 
avec afirmation, &• tant avec négation. 

£ E S 



D E S N O M S N U M E R A U X . 

ON divife les Noms de nombre en Cardinaux & 
en Ordinaux. 

Les 'Nombres Cardinaux font ceux qui fervent à 
marquer le nombre des chofes. Les voici : 
Un, deux, trois, quatre, cinq, fix, fept, huit, 

neuf, dix, onze, douze, tréze, quatorze, quin-
ze, féze, dix-fept, dix-huit, dix-neuf. 

Vingt, vingt & un, vingt-deux, vingt-trois, vingt-
quatre, vingt-cinq, vingt-fix, vingt-fept, vingt-
huit, vingt-neuf. 

Trente, trente & un, trente-deux, &c. 
Quarante, quarante 6? un, quarante-deux, &c. 
'Cinquante, cinquante fif un, cinquante-deux, &c. 
Soixante, foixante & un , foixante & deux, &c. 
Soixante & dix, foixante & onze, foixante & dou-

ze, &e. , 
Quatre-vingts, quatrc-ving un, quatre-vingt-deux, &c. 
î)uatre-vingt-dix , quatre-vingt-onze, quatre-vingt-

douze, &c. 
Cent, cent-un, cent-deux, &c. 
Cent-vingt, ou fix-vingts, cent-trente, cent-quaran-

te, &c. 
Deux-cens, trois cens, &c. 
Mille, deux-mille, trois-mille, &c. ' 
Cent-mille, deux-cens-mi lie, &c. 
Un million, deux millions, &c. un militar, (mille 

millions) &c. 
Quand on emploie ces noms dénombre fubftanti-

vement, ils ne reçoivent point d's au plurier, ex-
cepté vingt en quelques ocafions, cent, millier,mil-
lion, militar, &c. Ainfi on dit deux quatre, H ois 
cinq, deux fipt, &c. mais on dit deux cens, deux 
mi liions, JUatre-vingts L ommes, fix-vingts ¿eus. 

Les Nombres Ordinaux fervent à marquer l'ordre 
des chofes. Les voici : 
Le premier, le fécond ou le deuxième, le troifième, 

le quatrième, le cinquième, h fixiéme, le fept i f - ^ 
me, -le huitième, le neuvième, le dixième,Ion- ' 
zièrne <5" le onzième. &c. . 

Le vingtième, le vingt ô? unième, le vingt-deuxiè-
me, &c. 

Le trentième, le trente & unième, le trente-deuxieme , 
&c. c . 

Le quarantième, &c. Le cinquantième,&c. Le fotxan-
tième. &c. Le foixante &-dixième, &c. Le qua-
tre-vingtième . &c. Le quatre- vingt-dixième, &C. 
Le centième, le deux-centième, &c. Le millième, 
!é deux-millième, &c. 

Les Adverbes des nombres cardinaux fe forment en 
mettant l e mot fois après# le nombre : Exem • 
pies, une fois, deux fois, trois fois, &c . vingt 

fois v vingt G? une fois, vingt-deux fois, .Sic. 
Voici de quelle manière fe font les Adverbes des 

• nombres ordinaux. Premièrement ou en premier 
lieu ; fiecondement, ou en fécond iieu ; troifème-
1.nent, ou en troifième lieu : après cela on ne dit 
plus quatrièmement, &c mais on dit, en quatriè-
me lieu, en cinquième lieu, &c. 

U v a d'autres nombres qu'on apelle proportionnels, 
difiributifs. & collectif- Le double, le triple, le 
quadruple, &c. font des nombres proportionnels. 

Le tiers, le quart, le quint, la rr.oitié, &c. font des 
nombres difiributifs. 

Un quatrain, un fizain, une huitaine, une douzaine, 
&c. font des nombres colleftifs. 

Je parlerai fort au long dans le fteond Tome de 
tous les noms de Nombres. 



C H A P I T R E T R O I S I E M E . 
. * -t. ... V-/*!. »t : V "sv*ffci 

Du Pronom. 

LE Pronom ef î ai'nlî" nommé, parce qu'il fë met 
en la place du nom d'une perfonne, ou d'une 

e'riofe. On peut en. compter de fèpt fortes, les Per-
fonnels, l'es. Pojfeftfs , les Démonftratifs, les Relatifs, 
les Ihterrogatifs, lès Numéraux, & les Indéfinis. Mais 
il ftut remarquer que les Grammairiens ont mis au 
nombre des Pronoms, plufieurs mots qui ne font 
proprement que des adjeflifs. Tous ceux qui ce 
peuvent fe dire fans«fubftantif, font de cette forte, 
comme, mon, ton , mes, &c. notre, votre, vos, 
leur, &.C. ce, cet,, ces , &c. quel,, quelque, certain» 
&c. 

Des Pronoms Perfor.nels. 

LEs Prono>11 s Perfonnelss'âp eli en t ain fî , parce qu'ife 
fervent à marquer les-trois Perfonnes, au lin. 

gulier. & au plurier, 
La Première Perfonne eft celle qui parler % 

Moi, Nous; 
La Seconde eft celle à qui l'on parle : Tu, Toi. Vous. 
La Troiftème eft celle de qui. l'on parle-: Lui, El-

le, Eux, Elles, SoL 
Ces Pronoms fe déclinent par les notes de à.à: 

îTs ont tous un accufatif diférent du nominatif, ex-
cepté le plurie; des deux premières perfonnes. 

LA 

P A R L E R F R A N Ç O I S . 1 3 3 

L A P R E M I E R E P E R S O N N E , 

S I N G U L I E R . P L U R I E S . 

Nom. J e , moi, 
Gén. de moi, 
Dat. à moi, f moi, me, 
Acc. moi. f me. 

Nom. 
Gén. 
Dat. 
Acc. 

Nous,, 
de nous, 

à nous L 
nous. » 

mus. 

L A S E C O N D E P E R S O N N E . 

S I N G U L I E R . P L U R r E R. 

Nom. T i i , to i , Nom, Vous, 
Gén. de toi, Gén. de vous, 
Dat. à toi , . toi, te, Dat. à vous, 
Acc. toi, [te. Acc. vous, 
Voc. toi. Voc. vous. 

L A T R O I S I E M E P E R S O N N E . 

Mafculin.-

S I N G U L I E E . P L U R I E R . 

Nom. I l , o n , lui, 
Gén. 
Dat. 
Acc. 

Nom. 
Gén. 
Dat. 
Acc. 

de lui, 
à lui 

lui. 
ii, \lui 
Ili.) le. 

Féminin. 

I Nom. Us, eux, 
Gén. d 'eux, . 
Dat. - à eu*, heur , 

1 Acc. eux. y les. 

Elle,, 
d'elle, 
¿elle 

elle 
À lui, 
. j la. 

Nom; 
Gén. 
Dat. 
Acc. 

Elles,, 
d'elles, 
à e l les r l l eur , 

elles-

Autre 



L ' A R T D E B I E N-

Juîrc Pronom de la troifiéme Pcrfonne 
peut apeler réfléchi & réciproque. 

S I N G U L I E R & P L U R I £ X,-

Nom 
Gén. 
Dat. 
Acc. 

Tous ces Pronoms Perfonnels fe divifent en A'o-
foins, en ConjonÉiifs, & en Indiférens. Les vIbfo• 
lus font ceux qui fe difent abfolument, fans êtie 
joints à un Verbe. 

Les Conjonàifs veul ent être joints à quelque Verbe. 
Les Indiférens fe mettent quelquefois abfolumem, 

& quelquefois conjointement. 
Les Perforineh purement abfolus font les Nomina-

tifs moi, toi, luiy eux; & les Accuiàtifs lui, eux, 
foi, elle & elles. 

Les Perfonnels purement conjonàifs font les No-
minatifs des Verbes, je, tu, il, elle, on, ils, elles; 
& les Datifs ,:oi,me, toi te, vous - lui, leur, [:; 
& les Accu fa tifs me. nous,-te. vous, le. la, ¡a. 
J 'a i marqué les Datifs & les Accufatifs p2r des a-
raftéres italiques. 

Tous les autres Perfonnels font indiférens, com-
me, de moi, à moi, moi; nous, de nous, à mm, 
nous, &c. 

L e mot tieme fe joint fouvent aux Pronoms per-
fonnels, moi, toi, toi, nous, vous, ni, elle, eus, 
elles: Exemples: moi-même, nous-mêmes; toi-même, 
vous-mcii.es, lui-même elle-même . &c. Je parlerai 
8u long de tout cela dans la Syntaxe. 

Dti 

de foi , _ 
à foi , <fe, 

foi. S fe-

P A R L E R F r a n ç o i s . 135* 

Des Pronoms Pojfeffifs. 

CEs Pronoms font ainfî apelés, parce qu'ils mar-
quent la poifpffion d'une chofe. 

Ils fe divifent aulîl en Abfolus & en Cotijon&ifs; 
Les derniers fe déclinent par les notes de, à; mais 
les Abfolus prennent l'article déâni le, la. Comme 
ces Pronoms fe raportent aux Perfonnels , il y en a 
pour les trois diférentes perfonnes Ils font de deux 
fortes; les uns n'ont raport qu'à une feule perfon-
ne , & les autres fe raportent à pluQeurs. J e com-
mencerai par les Conjonétifs. 

Déclinai/on des Pronoms Pojfeffifs Conjonétifs 
qui nont r.apor.t quà une feule Perfonne. 

L A P R E M I E R E P E R S O N N E . 

Mafculin. Féminin. 

S i n g u l i e r . S I N G U L I E R . 

Nom. Acc. M o n , 
Gén. de mon, 
Dat. à mon, 
Voc. mon , ô mon. 

Nom. Acc. M a , 
Gén. de ma, 
Dat. à ma, 
Voc. ma, ô ma. 

Mafiuln Féminin. 

P L U R I E R. 

Nominatif, Acc. Mes , 
Génitif, de mes, 
Datif, à mes, 
Vocatif, mes, à mes. 

L A 

» 
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L A S E C O N D E P E R S O N N E 

Mafeulin. Féminin. 

S I N G U L I E R » S - I N G U L I E R . 

Nominatif, Acc. Ton, &c. I Nominatif, Acc. T a , &ç;-

Mafcuïïn Féminin. 

P L U R 1 E R . 

Nominatif, Acc. T e s , &c. 

L A T R O I S I E M E P E R S O N N E ' . 

S I N G U L I E R . S I N G U L I E R . 

Nominatif, Acc, SOD, &c. | Nominatif, Acc. SA, 

Mafculin £f Féminin. 

P L U R I E R . 

Nominatif, Acc. Ses, &c. 

Dédinaifon dès Pronoms P o f f e f f i f s Conjonftift 
qui Je raportent à plujieurs Perfonnes. 

L A P R E M I E R E P E R S O N N E . 

Mafculin F-émlnin: 

S I N G U L I E R 1 . P L U R I E R . 

Nominatif, Acc. Notre, Nominatif, Nos,-
•Génitif, de notre, Génitif, de nos, 
Dat i f , à notre, Dati f , . à nos, 
Voc , notre, ô noue. Voc. nos, ô no* 

L A 

L A S E C O N D E P E R S O N N E . 

Mafculin & Féminin. 

S I N G U L I E R . P L U R I E R . 

Nominatif,Acc.Votre, 6cc. j Nominatif,Acc. Vos,&c. 

L A T R O I S I E M E P E R S O N N E . 

Mafculin & Féminin. 

S I N G U L I E R . P L U R I E R . 

Nominatif, Acc. Leur, &c. | Nom. Acc. Leurs, &c. 

Dédinaifon des Pronoms P o f f e f f i f s Abfohis qui 
n'ont raport qu'à une feule Perfonne. 

L A P R E M I E R E P E R S O N N E . 

Mafculin. 

• S I N G U L I E R . P L U R I E R . 
Nominatif, Acc. le Mien, Nomin. Acc. les Miens, 
Génitif, da mien, Génitif, des miens, 
Datif, au mien. Datif , aux miens. 

Féminin. 

S I N G U L I E R . P L U R I E R . 
Nom. Acc. la Mienne, 
Gén. de la mienne, 
Da t. à la mienne. 

Nom. Acc. les Miennes, 
Gén. des miennes» 
Dat. aux miennes. 

L A 
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L A S E C O N D E P E R S O N N E . . 

Mafculin. 

S I N G U L I E R . P L U R I E R . 
Nominatif, Acc le T ien , I Nom. Acc. les Tiens, 
Génitif, du tien, Gén. des tiens, 
Dati f , au tien. | Dat. aux tiens. 

Féminin. 

S I N G U L I E R . P L U R I E R . 
Nom. Acc. la Tienne,&c. j Nom. Acc. les Tiennes,&c. 

L A T R O I S I E M E P E R S O N N E . 

Mafculln. 

S I N G U L I E R . P L U R I E R . 

Nom. Acc. le Sien, &c. j Nom. Acc les Siens, &c. 

Féminin. 

S I N G U L I E R . P L U R I E R . 
• Nom. Acc. la Sienne,&c. | Nom. Acc. les Siennes, 

Déclinaifon des Pronoms P o j f e f f i f s Abfêlus qui 
ont raport à plusieurs Perfonnes. 

L A P R E M I E R E P E R S O N N E . 

Mafculin. Féminin. 

S I N G U L I E R . P L U R I E R . 
Nom. Acc. le Nôtre, ! Nom. Acc. la Nôtre, 
Gén. du nôtre, Gén. de la nôtre, 
Dat. au nôtre. | Dat. à la nôtre. 

Mus-.. 

Mafculin £f Féminin. 

P L U R I E R . 

Nominatif, Acc. les Nôtres, 
Génitif, des nôtres, 
Dat i f , aux nôtres. 

L A S E C O N D E P E R S O N N E . 

Mafculin. Féminin. 

S I N G U L I E R . S I N G U L I E R . 

Nom. Acc. le Vôtre , &c. 1 Nom. Acc. la Vôtre , &c. 

Mafculin & Féminin. 

P L U R I E R . 
Nominatif, Acc. les Vôtres, &c. 

L A T R O I S I E M E P E R S O N N E . 

Mafculin. Féminin. 

S I N G U L I E R . S I N G U L I E R . 
Nom. Acc. le L e u r , & c . 1 Nom. Acc. la Leur, &c. 

Mafculin & Féminin. 

P L U R I E R . ' 

Nominatif, Acc. les Leurs , &c. 

On joint quelquefois la particule même i tous ces 
Pronoms abfolus, comme le noire même. 

t • 

Det 



Des Pronoms Démonftratifs. 

LES Pronoms Démonftratifs fervent à indiquer les 
perfonnes & les chofes. * 

Ils font Abfolus, ou Conjonâifs, comme les pré-
cédens. Les Conjon&ifs font , ce , cet, cette, ces, 
celui, ceux, celle. celles. 

Déclinai/on des Pronoms Démonftratifs 
Conjonclifs. 

Mafcuïin. Féminin» 

S I N G U L I E R . S I N G U L I E R . 

Nom. Ace. Ce Ç devant une conforme, N.Acc.Cette,. 
Cet £ devant une voyelle. G. de cette, 

Gén. de ce, de cet, D. à cette. 
Dat, à ce , à cet» 

Mafcuïin & Féminin. 

P L U R I E R . 

Nominatif, Acc. j Ces» 
Génitif,. I de ces, 
Datif,. | à ces. 

Mafcuïin-, 

S I N G U L I E R . P L U R I E R -

Noin. Acc. Celui, 
Gén. de celui, 
Dat. à celui. 

Nom. Acc. Ceux, 
Gén. de ceux,. 
Dat. à. ceux-

Fér 

Féminin. 

S I N G U L I E R . . P L U R I E R . 

Nom. Acc. Celle, 
Gén. 'de celle, 
Dat. s celle. 

Nom. Acc. Cêlles, 
Gén. de celles, 
Dat. à celles. 

Des Pronoms Démonftratifs Abfolus. 

CEs Pronoms font , ceci, cela; celui-ci, celui-
là; celle-ci, celle-là; ceux-ci. ceux-là; celles-ci, 

celles-là. Ils fe forment des précédens en ajoutant 
ci ou là, & fe déclinent tous de la même manière. 

Quelquefois on ajoute la particule même aux pro-
noms celui-ci, celui-là, &c & ceci, cela. 

Des Pronoms Relatifs. 

IL y a un grand nombre de Pronoms Relatifs. 

Les Pronoms perfonnels , i l , elle , ils, elles, 
lui, eux, avec leurs cas obliques; les PoiTeffifs ab-
folus , le mien ,- la mienne, &c le tien , &c. le ften, 
&c. le nôtre, &c. le vôtre, &c. le leur, &c. & les 
Démonftratifs abfolus, ceci, cela, celui-ci, &c. font 
de ce nombre. Mais comme je viens de les ranger 
en d'autres claifes, je ne parlerai ici que des cinq 
fuivans, qui, lequel, quoi, qui font conjon&ifs ; le 
même, l'autre, qui font indiférens. 

Outre ceux-là, il y a le relatif dont, qui ne fe dit 
que pour le génitif & l'ablatif, aux deux nombres 
& aux deux genres. 

Lequel & laquelle s'écrivent & fe déclinent en 
un feul mot avec les articles définis, le, la. 

Di-



Déclinai/on des Pronoms Relatifs. 

Mafculin Féminin. 
. ' • • . . ." 

S I N G U L I E R & P L U R I E R . ' 

Nominatif, Qui, 
' Génit i f , de qui ou dont, 

Dat i f , à qui , 
Accufatif. qui , que. 

Mafculin. 

S I N G U L I E R . P L U R I E R . 

Nom. Acc. Lequel, 
Oôn. duquel ou dont, 
Dat. auquel. 

Nom. Acc. Lefquels, 
Gén. dcfquels ou dont, 
Dat. auxquels. 

Féminin. 

S I N G U L I E R . P L U R I E R . 

Nom. Acc. Laquelle, 
Gén. de laquelle ou dont, 
Dat. à laquelle. 

Nom. Acc. Lefquelles, 
Gén. defquelles ou dont, 
Dat. auxquelles. 

Neutre. 

S I N G U L I E R & P L U R I E R . 

Nominatif, Acc» Quoi, 
Génitif, de quoi, 
Datif , à quoi. 

Mafcu* 

Mafculin. 

S I N G U L I E R . 

Nom. Acc. le M ê m e , 
•Gén. du inêrtie, 
'Dat. au même. 

Féminin. 

S I N G U L I E R . 

Nom. Acc. L a M ê m e , 
Gén. de la même, 
Dat. à la même. 

Mafculin £? Féminin. 

P L U R I E R . 

Nominatif, Acc. 
Génitif, 
Datif , 

les Mêmes, 
des mêmes, 
aux mêmes. 

Mafculin Féminin. 

S I N G U L I E R . P L U R I E R . 

Nom. Acc. l 'Autre, 
Gén. de l'autre, 
Dat. à l'autre. 

Nom. Acc. les Autres, 
Gén. des autres, 
Dat. aux autres. 

I! y a quelques petites Particules qui tiennent lieu 
de Pronoms Relatifs. J 'en parlerai dans la Syntaxe. 

Des Pronoms Interrogatifs. 

LES Tfonoms Interrogatifs font ceux qui fervent 
à interroger. Il y en a quatre, Que!, ie/ue/, qui, 

quoi. Q>iel eli Conjontiif, & les autres font Abfqlus. 

D' 
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Déclinai/on des Tromms Interrogai i f s . 

Mafculin. 

' S I N G U L I E R . P L U R I E R . 

Nom. 
Gén. 
Dat. 

Quel, 
de quel, 

à quel. 

Nom. 
Gén. 
Dat. 

Quels, 
de quels, 

à quels. 

Féminin. 

S I N G U L I E R . P L U R I E R . 

Nom. 
Gén. 
Dat. 

Quelle, 
de quelle, 

à quelle. 

Nom. 
Gén. 
Dat. 

Quelles, 
de quelles, 

à quelles. 

Mafculin. 

S I N G U L I E R . P L U R I E R . 

N o m . 
Gén. 
Dat. 

Lequel , 
duquel ; 
auquel. 

Nom. 
Gén. 
Dat. • 

Lefquels, 
defquels, 
auxquels. 

Mafculin & Féminin. 

S I N G U L I E R & P L U R I E R . 

Nominatif, 
Génitif, 
Dati f , 
Accufatif, 

Qui, 
de qui, 
à qui, 

qui, que. 

Neu-

\ 
* 
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Neutre. 

S I N G U L I E R & P L U R I E R . 

Nominatif, Quoi, 
Génitif, de quoi, 
Datif, à quoi, . 
Accufatif, que. 

Des Pronoms Numéraux, & de Quantité. 
. -- ' • 

CEs Pronoms fervent à marquer le nombre à la 
quantité. 

On en compte "neuf, qui font, chaque, chacun, 
tous, plufieurs, nul, perfonne , aucun, pas un, rien. 
Les quatre premiers font afirmatifs, & les cinq au-
tres négatifs. Chacun & perfonne font abfolus, cha-. 
que & nul eonjonâifs, & les autres indifêrens. 

Ces Pronoms fe déclinent tous avec les notes 
4e, à. 

Chaque, chacun, perfonne, rien, n'ont point de 
plurier. 

Plufieurs ne fe dit point au fingulier. 

Des Pronoms Indéfinis. 

T Es Pronoms Indéfinis marquent la perfonne, on 
J - / la chofe, dans un fens indéfini. 

V L I Z
 p C U C , C O m p t e r d i x " f e P t : ^ Vautre% PUB 

C? (autre, quelquun, qui, quiconque, qui que, quel-• 
qkmTTqmqUe> aUtrU'r" 5 î"ch quelco'n-

G lue» 
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que, antre, certain, même, tel. Les dix premiers 
font abfolus, les fix fuivans font conjonâif s, & le 
dernier eft indiferait. 

L'un & l'autre fe déclinent avec 1 article défini: 
ils font au plurier, les uns & les autres. Autre, cer-
tain & tel, fe déclinent avec l'article indéfini un, ou 
avec les notes de, à, comme tous les autres. Qiiel-
cu'un fait quelques-uns au plurier. Quiconque , qui 

'que, quoique, quelconque, n'ont point de plurier. 

C H A P I T R E Q U A T R I E M E . 

Du Verbe. . 

IL eft trës-dificile de donner une définition Exac-
te du Verbe. On peut pourtant dire que c'eft 

un mot qui fert à marquer ce qu'on f a i t , ou ce 
qu'on foufre; l 'éxiftence, ou l'état d'une chofe par 
raport aux perfonnes, aux tems, & aux circonftan-
res • Exemples, aimer, être aime, etre, dormirai-
me [j'ai aimé, j aimerai, f aimerais, 

On doit confidérer dans les Verbes , 
i La Conjugation , qui comprend les Modes, les 

Perfonnes, & le Nombrejes Perjonncs 
L a Forme, qui eft de trois fortes, l Aclive, 

la Paffroe, & la Neutre. 
La Conjugation eft une diftribution par ordre de 

toutes les parties du Verbe. . ... 
11 faut remarquer à l'égard de la Conjugal fou, 

qu'il y a des Verbes réguliers & 
/cartels Se d'imperjbnnels, de parfaits & de défeclt iux. 

1 I I y a quatre Conjugations dont on connoît la di-
féience par 'la termlnaifon .de l'Irtfin.tifi ^ 
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L a Première Conjugaifon al'Infintif en er, comme, 

Donner. 
L a Seconde a l'Infinitif en • ir, comme, 

Punir. 
L a Troifiéme a l'Infinitif en • • •. wV, comme, 

Devoir. 
L a Quatrième a l'Infinitif en * • » re, comme, 

Rendre. 

Tous les Verbes fe conjuguent fuivant ces quàtre 
Conjugaifons, excepté quelques irréguliers dont j e 
parlerai dans la fuite. 

On compte quatre Modes, qui font comme des 
clafiès où l'on range les diférentes parties du Verbe. 

On apelle le premier M o d e , Indicatif; le fé-
cond, Impératif-, le troifiéme, Conjonâif, Subjonc-
t i f , ou Optatif ; & le quatrième. Infinitif. 

L'Indicatif fert à marquer & à indiquer fimple* 
ment la chofe d'une manière dirette & pofitive. 

L'Impératif eft pour commander. 
_ Le Conjonâif fe met enfuite de quelque conjonc-

tion, ou dépendamment de quelque condition ex-
primée, ou fous-entendue, d'une façon indirette. 

L'Infinitif eft v a g u e , indéfini, & n'exprime ni la 
Perfonne ni le N o m b r e . J ' y comprens le Participe. 

Le Tems eft Prèfent, Pajfé, ou Futur. 
Comme nous conficiérons le Paffé fous plufieurs 

égards, nous avons différentes manières de l'expli-
quer; ce qui fe fait par un Tems que nous appel. 
Ions Pajfé Imparfait, ou par un Tems qu'on nom-
me Pajfé Parfait, ou enfin par un autre Tems qui 
s apelle Pajfé Plus-que-parfait. 

Les Tems des Verbes font Simples, ou Compofés. 
Les Simples n'ont qu'un m o t ; les Compofés en ont 
deux ou trois, & ils fe forment des Tems d'un 
des Verbes qu'on nomme Auxil iaires, Avoir ou 
Etre, & du Participe paflîf de chaque Verbe. 

On compte ordinairement fept Tems dans \ Indica-
G 2 U f , 
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que, autre, certain, même, tel. Les dix premiers 
font abfolus, les fix fuivans font conjonâifs, & le 
dernier eft indiferait. 

L'un & l'autre fe déclinent avec 1 article défini: 
ils font au plurier, les uns & les autres. Autre, cer-
tain & tel, fe déclinent avec l'article indéfini un, ou 
avec les notes de, à, comme tous les autres. Quel-
cu'un fait quelques-uns au plurier. Quiconque , qui 

'que, quoique, quelconque, n'ont point de plurier. 

C H A P I T R E Q U A T R I E M E . 

Du Verbe. . 

IL eft trës-dificile de donner une définition Exac-
te du Verbe. On peut pourtant dire que c'eft 

un mot qui fert à marquer ce qu'on f a i t , ou ce 
qu'on foufre; i 'éxiftence, ou l'état d'une chofe par 
Àport aux perfonnes, aux tems, & aux circonftan-
res • Exemples, aimer, être aime, etre, dormirai-
T.ieIfai aimé, j aimerai, f aimerois, &c. 

On doit confidérer dans les Verbes , 
i La Conjugaifon , qui comprend les Modes, les 

Perfonnes, & le Nombrejes Perjcmes 
L a Forme, qui eft de trois fortes, l Aâive, 

la Paffive ,& la Neutre. _ 
La Conjugaifon eft une diftribuUon par ordre de 

toutes les parties du Verbe. . ... 
11 faut remarquer à l'égard de la Conjugal fou, 

qu'il y a des Verbes réguliers & 
tonJs & d ' imperformels, de parfaits & de défecluux. 

1 I I y a quatre Conjugations dont on connoît la dt-
féience par la termlnaifon .de l'lnfin.tm ^ 

P A R L E R F R A N Ç O I S . 1 4 7 
L a Première Conjugaifon al'Infintif en er, comme, 

Donner. 
L a Seconde a l'Infinitif en • ir, comme, 

Punir. 
L a Troifiéme a l'Infinitif en • • •. wV, comme, 

Devoir. 
L a Quatrième a l'Infinitif en * • » t e , comme, 

Rendre. 

Tous les Verbes fe conjuguent fuivant ces quàtre 
Conjugaifons, excepté quelques irréguliers dont j e 
parlerai dans la fuite. 

On compte quatre Modes, qui font comme des 
claifes où l'on range les diférentes parties du Verbe. 

On apelle le premier M o d e , Indicatif-, le fé-
cond, Impératif-, le troifiéme, Conjonâif, Subjonc-
t i f , ou Optatifi & le quatrième. Infinitif. 

L'Indicatif fert à marquer & à indiquer fimple* 
ment la chofe d'une manière dirette & pofitive. 

L'Impératif eft pour commander. 
_ Le Confonâif fe met enfuite de quelque conjonc-

tion, ou dépendamment de quelque condition ex-
primée, ou fous-entendue, d'une façon indirette. 

L'Infinitif eft v a g u e , indéfini, & n'exprime ni la 
Perfonne ni le N o m b r e . J ' y comprens le Participe. 

Le Tems eft Préfent, Paffé, ou Futur. 
Comme nous conficiérons le Paffé fous plufieurs 

égards, nous avons différentes manières de l'expli-
quer; ce qui fe fait par un Tems que nous appel. 
Ions Paffé Imparfait, ou par un Tems qu'on nom-
me Paffé Parfait, ou enfin par un autre Tems qui 
s apelle Paffé Plus-que-parfait. 

Les Tems des Verbes font Simples, ou Compofês. 
Les Simples n'ont qu'un m o t ; les Compofês en ont 
deux ou trois, & ils fe forment des Tems d'un 
des Verbes qu'on nomme Auxil iaires, Avoir ou 
Etre, & du Participe paffif de chaque Verbe. 

On compte ordinairement fept Teins dans l'Indica-
G 2 tifi, 
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t i f , quatre Simples,&trois Compofés. L'Impératif rfa 
qu'un !fï?/ws,qui eft Simple. Il y en a fept dans le Con. 
»actif, trois Simples, & quatre Compofés. L'Infini. 

4if a deux 7 faw, l'un & l'autre Compofé. 
L e -Participe en a autant. 

11 y a trois Perfomies, comme je l'ai déjà dit au-
paravant- & deux Nombres, le Singulier & le Plu-
lier. Je, Tu, II, Elle, On, fervent de Nomina-
tifs pour le Singulier; & Nous, l'ous, Ils, Elles, 
font cour le Plurler. 

VImpératif n"-a point de première Perfonne au 
ficgulier; & 1*Inf ini t i f n'z ni Perfonne, ni Nombre, 
•comme je-Tai remarqué ci-defiiis. 

Pour ce qui .eit de la forme du Verbe, j'ai dit 
qu'elle étoit de trois fortes, Aài-oe, Poffae., ou 
Neutre. 

Le Verbe ^// "expr ime l'action: Exemples, ai-
tuer, punir, prendre, &c. Il efi de trois fortes, 
Tranfitif, Réfléchi , &.Réciproque. 11 eft Tranfitif, 
.quand l'action paife dans un fujet diférent de l'A-
gent : il eft Réfléchi, quand l'aftion retourne fur 
l 'Agent : & il eft Réciproque, lorsque l'aftion re-
-tourne réciproquement fur les diférens Agens. 

Le Verbe Paffif fert à marquer la foufrance de 
-quelque aftion : s'il m'eft .permis de parler de la for-
te : Exemples , je fuis aimé, elle a été punie, il fera 

-pris. &c. _ 
•Le Verbe Neutre marque une action qui ne palle 

. -pas hors de l'Agent. 11 figniiïe auifi quelquefois 
Téxiftencc, e u i'état de la perfonne, ou de la cho-
ie : Exemples, je vais, je marche, je fuis, je de-
Vteure, il dort, &c. , ^ 

Tous ces Verbes fe conjuguent dans les lems 
compofés par le moyen des deux Verbes Avoir & 
Etre, qui pour cette raifor. font apelés Auxiliaires. 

Les Verbes Actifs Tranfitifs fe fervent de l'auxi-
liaire Avoir dans les Tems compofés. Les Rcf.écim & 

Réciproques fe conjuguent par le moyen du Ver-
ne 

P A R L E R F R A N- Ç- O T SI l ^ Ç 

be Etre. Les •Paffrfs ne font qu'ajouter le Partici-
pe paffif à tous les Tems du Verbe tire; & pour 

'les Nui res, quelques-uns prennent l'auxiliaire A-
voir, & d'autres l'auxiliaire Etre. 

Les Verbes réguliers font ceux' qui' aiant fa même 
terminaifon à/ ' Inf ini t i f fuivent la même régie dans-
tous les'Tèms. Les irréguliers font ceux qui s'écar-
tent de cette régie en quelques Tems. 

Les Verbes pe/J'onnels font ceux qui fe con jugent 
avec les Pronoms perfonnels au fingulier & au plu-
rier. Les imperfonnels font ceux qui' Re fe conju-
guent que par Je Pronom il. 

Les Verbes parfaits font ceux qui ont tous Ieurs; 

Modes, & tous leurs Tems. Les défeâucux font 
ceux qui manquent de quelque Mode, ou de quel-
que Tems, en tout, ou en partie. 

Comme • on ne fauroit conjuger aucun Verbe-
fans les Auxiliaires, je vais donner premièrement 
la Conjugal fon de« Verbes Avoir & Etre, puis je 
viendrai aux- Verbes réguliers. 

Je ne mettrai point à la troifiéme Perfonne du 
Singulier le Pronom Perfonnel indéfini onoivl'on, 
parce que cela ne feroit qu'embarrafler-; & j'e ne 
mettrai les Pronoms féminins, Elle & Elles , qu'au 
Tems Préfent des-Verbes J'ai & je donne, pour 1$ 
même raifon. 

L e defiein que je me fuis propofé d'être anfïï" 
bref qu'il me feroit poflïble, m'a empêché de m"é -
tendre au long fur tout ce qui regarde le Verbe, 
L e fujet eft abondant, & il auroit pu me fournir 
de quoi écrire douze ou quinze pages, au lieu de 
trois. Mais je me flate que ce que j'en ai dit d'uN 
ne manière fi concife eft allez clair pour être en» 
tèndu de tout le monde. 

C O N -
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C O N J U G A I S O N 

DU V E R B E A U X I L I A I R E 

Avoir. 

Supin, ou Participe paffif, 

Eu, 

Indicatif. 

T-&»* Préfent. 

Singulier. J ' a i , tu as , il ou elle a. 
Plurier. Nous avons , vous avez , ils eu elles ont. 

le Prétérit Parfait compofé fe forme de ce Tems. 
s du Participe paffif du Verbe : Exemples , j'ai 
e u , j'ai été, j'ai donné, &c. 

Tems Prétérit Imparfait. 

S. J 'avois, tu avois, il avoit. 
P . Nous avions , vous aviez, ils avoient. 

Le Prétérit Plus-que-parfait de Vindicatif fe forme de 
ce Tems , en ajoutant lé Participe paffif du Verbe: 
Exemples, j'avois eu, j'avois été, j'avois donné,&c. 

Tems Prétérit Parfait défiui, ftmple, ou biflorique. 

S. J 'eus, tu eus, il eut. 
f . Nous eûmes, vous eûtes, ils eurent. 

Ce Prétérit Parfait défini compofé fa forme de ce 
Tems & du Participe du Verbe: Exemples, j'eus 
eu , j'eus été, j'eus donné. 

Tems Prétérit Parfait défini compofé. 

S. J'eus e a , tu eus eu, il eut eu. 

P. Nous eûmes eu , vous eûtes eu, ils eurent eu. 

Tems Prétérit Parfait indéfini. 

S J'ai eu, tu as eu, il a eu. P. Nous avons eu, vous avez eu, ils ont eu. 

Tems Prétérit Plus-que-parfait. 

g. J'avois donné, tu avois donné, il avoit donné. 
P. Nous avions donné, vous aviez donné, ils a-

voient donné. 

Tems Futur. 

S. J'aurai,, tu auras, il aura. 
P. Nous aurons, vous aurez, ils auront. 

Le Futur du Conjonâif fe forme de ce Tems du 
Participe paffif du Verbe: Exemples, j'aurai eu, 
j'aurai été, j'aurai donné, &c. 

Impératif. 
i 

S Aie, qu'il ait. 
P. Aions, aic-z, qu'ils aient. 

C o n j o n c l i f . 

Préfent. 

S. f J ' a ie , tu aies, il ait. 

P . I nous aions, vous aiez, ils aient. 
Le Prétérit Parfait du Conjonâif fe forme de ce 
Tems, fi? du Participe paffif du Verbe : Exem 

pies, j'aie eu, j'aie été, j'aie donné, &c. 

G 4 
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Premier Prétérit Imparfait. 

S. f J 'euffe , tu euffes, il eût. 
Q u e < 

P . Nous euffions, vous euffieZ, ils euffent. 
Le Premier Prétérit Plus-que-parfait du Conjonàif 
fe forme de ce Tems, fi? du Participe paßf du Ver-
be: Exemples , j 'euffe eu , j 'euffe é t é , j'euffe 
donné, &c. 

Second Prétérit Imparfait, ou Conditionnel. 

S. J 'aurois, tu aurois, il auroit. 
P. Nous aurions, vous auriez, ils auroient. 

Le Second Prétérit Plus-qrie-l>arfait, ou Condition-
nel du Conjonàif fe forme de ce Tems, & du Par-
ticipe paffif : Exemples, j'aurois e u , j'aurois été, 
j'aurois donné, &c. 

i 
Prétérit Parfait. 

S. 4 J'aie eu , tu aies e u , il ait eu. 

p . ' Nous aions eu , vous aiez e u , ils aient eu, 

Premi- r Prétérit Plus-que-parfait. 

S. f J 'euffe eu , tu euffes eu , il eût eu. 

p ^ U e ^ N o u s euffions eu , vous euffiez eu , ils 
£ euffent eu. 

Second Prétérit Plus-que -parfait, ou Conditionnel. 

S. J'aurois eu, tu aurois e u , il auroit eu. 
P. Nous aurions eu , vous auriez eu-, ils auroient eu. 

Futur. 

S. J'aurai eu , tu auras e u , il aura eu. 
P . Nous aurons e u , vous aurez eu. , ils auront EU-

P A R L E R F R A N Ç O I S . 1 5 3 

Infinitif. 

Préfent. 
Avoir. 

Le Prétérit de l'Infinitif fe forme de ce Tems, fi? du 
Participe pafftf du Verbei Exemples , avoir e u , avoir 
é t é , avoir donné, &c. 

. Prétérit Parfait. 
Avoir- été. 

Participe-

Préfent. 
Aiant. 

Le Prétérit Parfait du Participe fe forme de ce Tems', 
fi? du Participe pajjif du Verbe : Exemples, aiant e u , 
aiant été, aiant donné, &c. 

Prétérit Parfaitê. 
Aiant eu. 

C O N -
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C O N J U G A I S O N 

DU V E R B E A U X I L A I R E 

Etre. 

Participe p a f f i f . 

Eté. 

Indicatif. 

P Réfait. 
S. Je-fuis,.tu es , il eft. 

P. Nous fommes, vous êtes, ils font. 

Prétérit Imparfait. 

S. J 'étois, tu étois, il étoit. 

P. Nous étions, vous étiez, ils étoient. 

Prétérit Parfait défini fimple. 

S. Je f u s , tu fus, il fut. 

P. Nous fûmes, vous fûtes, ils furent. 

Prétérit Parfait défini compofé. 

S. J'eus été, tu eus été, il eût été. 

P. Nous eûmes été, vous eûtes été, ils eurent été. 

Prétérit Parfait indéfini. 

S. J'ai été, tu as é t é , il a été. P. Nous avons été, vous avez été, ils ont été. Pré-

P A R L E R F R A N Ç O I S . 1 5 5 

Prétérit Plus-que-parfait. 

S. J 'avoisété , tu avois été, il avoit été. 
P. Nous avions été, vous aviez été, ils avoient été. 

Futur. 

S. Je ferai, tu feras, il fera. 
P. Nous ferons, vous ferez, ils feront. 

Impéraiif. 
S Sois, qu'il foit. 

P. Soyons, foyez, qu'ils foient. 

Conjonét i f . 

Pré fient. 
S. ( Je fois, tu fois , il foit. 

Que s 
P. t Nous foyons, vous foyez, i!s foient. 

Premier Prétérit Imparfait. 

S. r Je fuiTe, tu fuifes, il fût". 
Que 

P. L Nous fuffions, vous fuffiez, ils fuiTeni. 

Second Prétérit Imparfait, ou Conditionnel. 

S Je ferois, tu ferois, il feroit. 
P. Nous ferions, vous feriez, ils feroient. 

Prétérit parfait. 

S. f J'aie été, tu aies été, il ait été. 
Que 4 

? . ' Nous a ion s été, vous aiez été, ils aient ¿te. 

G 6 pre-



Premier Prétérit Plus-que-parfait. 

S. ( J 'enf le été, tu eufles été, il eût été. 
Que j 

P. y Nous eufïïons été , vous euffiez été, ils 
C eufient été. 

Second Prétérit Plus-que-parfait, ou Conditionnel. 

S. J'aurois été, tu aurois été, il auroit été. 
P. Nous aurions été, vous auriez été, ils auroient été. 

Futur. 
-

S. J'aurai été, tu auras été, il aura été. 
P. Nous aurons été, vous aurez été, ils auront été, 

Infinitif. 
Préfent. 

Etre. 

Prétérit parfait. 
Avoir été. 

Participe. 
Préfent-

Etant. 

Prétérit parfait. 
Aiant été. 

Les VerBes qui fe fervent J e l'auxiliaire être, 
prennent pour la formation des Tems compofés, 
les mêmes Tems que les autres Verbes empruntent 
de l'auxiliaire avoir-, Exemples, je me fuis repen-
ti, je niétois promené, je fuis allé&c. Je ferai voir 
ccii ci-après par la conjugaifoa de quelqus Verbe 
léfccly. 

Des 

Des Verbes A i ï i f s , & premièrement 
des Tranfitifs. 

J'Ai dit ci-defius que les Verbes Tranfitifs fervent 
à marquer une aétion qui pafle dans un fujet difé-
rent de l'Agent. Ils font Réguliers, ou Irréguliers. 

Je vais donner quatre exemples pour les quatre 
conjugaifons régulières ; & après avoir fait voir 
comment on doit auiïï conjuguer les Verbes Réflé-
chis , les Réciproques & les Pajfifs, & de quelle ma-
nière on s'en fert er. interrogeant, je marquerai 
éxacftement tous ceux qui ne font pas entièrement 
conformes aux Réguliers. 

J'obferverai ici qu'on pourroit faire une cinquiè-
me Conjugaifon des Verbes dont l'Infinitif fe termi-
ne par aindre, eindre & oindre. J'ai donné pour 
éxemples de ces Verbes dans la lifte des Irréguliers 
de la quatrième Conjugaifon , les trois fuivans, 
craindre, feindre Si. joindre, fur lesquels on pourra 
conjuguer tous les aùtres de la même terminaifon. 
Ce qu'il y a de fingulier en ces Verbes, c'eft qu'ils 
prennent un g devant 1'« 3U plurier du Préfent, 
nous craignons, &c. au Prétérit ûmple, je craignis, 
&c. au premier Imparfait, je craignijfe,, Sic. 6» au 
Participe, craignant. 
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L E S Q U A T R E C O N J U G A I S O N S . 

LA Première Conjugal- T A Seconde Conjugai-
fon a l'Infinitif en fon a l'Infinitif en 
~ ' ir: Exemple, 

Punir. 

fon 
en. Exemple, 

D o n n e r . 
Participe pafiif, 

' D o n n e . 
Ce Participe fe for me'de 

F Infinitif en retranchant 
/'r & marquant le d'un ac-
cent aigutDonner, D onné. 

I n d i c a t i f . 

Préfient. 
S Je donne , tu donnes , 

il ou elle donni. 
P. Nous donna«, vous 

donnas, ils ou elles 
donnent. 
Ce Tenu fie forme de VIn-
finitif en retranchant, /'r 
finale & fai fiant Îefémi-
nin, Donner, je donne. 

Imparfait. 
S Je donnas, tu donnas, 

il donnwV. 
P. Nous donn/ows, vous 

donniez, ils donnoient. 
Ce Tetm fie forme de la 
première Perfionhe du 
Plurier du Pré fient, en 
changeant ons en ois. 
Les Imparfaits de tous 
le: Verbes fie forment de 
la même manière, Nous 
¿ennuis, je donnai. 

Participe p a j f i f , 
Puni. 

Ce Participe fief orme de 
PInfinitif en retranchant 
/ 'r , Punir, Puni-

Indicatif. 
Préfient. 

S. Je pun«, tu pun«,,il 
pun//. 

P. Nous pun i f fons, vous 
panifiez ,i\s punijfent. 

Ce Terns fie forme de f In-
finiti feu changeant !'r en 
s, Pun i r , je pun/s. 

Imparfait. 
S. Je pun#«>tu panifois, 

il panifiait. 
P. Nous panifiions, vous 

panifiiez, ils panifiaient. 

Nous punifliwfeje punif-
fois. Par-

T A R L E R F 

D E S V E R B E S 

LA Troifiéme Conju-
gaifon a l'Infinitif en 

sir : Exemple, 

Devoir. 
Participe p a f f i f , 

Deu. 
Ce Participe fe forme de 

V Infinitif en changeant e-
voir en eu: Devoir, Deu. 

Indicatif. 
Préfient. 

S. Je d ois y tu dois, il 
d oit. 

P. Nous devons, vous de-
vez, ils doivent. 

Ce Temsfe forme de F In-
finitif en changeant e-
voir en ois : Devoir , 
je dois. 

Imparfait. 
S Je devais, tu devais, 

il devait. 
P Nous devions, vous 

deviez, ils devaient. 
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R E G U L I E R S . 

LA Quatrième Conju-
gaifon a l'Infinitif eu 

re: Exemple, 

Rendre. 
Participe paffif \ 

Rend«. 
Ce Participe fe forme de 

l'Infinitif en changeant re 
en u : Rendre, Rend«. 

Indicatif. 
Préfent. 

S. J e rem, tu renr, il 
tend. 

P. Nous rendons , vous 
rendes, ils rende«/. 

Ce Temsfe forme de Vin. 
firdtif en changeant re 
ou dre en s : Rendre, je 
rends, ou je rem. 

Imparfait. 
S. Je rendws, tu rends/s. 

il rende//. 
P. Nous rendions, vous 

rend/es, ils rend oient. 

- Nous devras, je devo/î. Nous rend m, je ren dois. 
Par. 



Parfait défini fimple. 
S. Je donna/, tu donnas, 

il donna. 
P. Nous doj&iâmes, vous 

donna/«, ils donne?/-«;/. 

Ce Teins fie forme de l'In-
finitif en changeant er 
ai ai : Donner, je don-

• n ai. 

Parfait défini compofié. 
S. J'eus donné, tu eus 

donné, il eut donné. 
P. Nous eûmes donné, 

vous eûtes donné, ils 
eurent donné. 

Ce Tems fieforme du Par-
fait défini fimple /"eus, 
6? du Participepajfif de 
chaque Verbe. 

Parfait indéfini. 
S. J'ai donné, tu as don-

né, il a donné. 
P. Nous avons donné , 

vous avez donné, ils 
ont donné. 
Ce Tems fie forme, com-
me je Pai dit, du Pré-
fentj'ai, & du Participe 
pafjlf de chaque Verbe. 

Plus-que-parfait. 
S. J'avois donné, tu avois 

donné, il avoit donné. 
P . Nous avions dowtf, 

Parfait défini fimple. 
S. J e punis, tu punis, il 

punit. 
P. Nous puni»«,- vous 

p u n i / « , ils punim». 

Ce Temsfe,forme de T In-
finitif en changeait tïi en 
s : Punir, je punir. 

Parfait défini compofié. 
S. J'eus pun/, tu eus pu-

a i , il eut pun«'. 
P. Nous eûmes pun/, vous 

eûtes pun/', ils eurent 
pun/'. 

Parfait indéfini. 
S J'ai pun/, tu as pun/'r 

il a pun/. 
P. Nous avons pun/, 

vous avez pun/, ils ont 
pun/. 

Plus-que-parfait. 
S. J'avois pun/, tu avof# 

pun/, il avoit pun/. 
V. Noas avions puni-,vous 

vous 

Parfait défini fimple. Parfait défini fimple. 
S. Je dews, tu de«s, il S. Je rendis, tu rend/7, 

deut. il rend//. 
P. Nous ¿eûmes, vous P. Nous rendîmes, vous 

dattes, ils d eurent. rendites, ils rendirent. 

Ce Tems fie forme de l'In-
finitif en changeant voir 
en us : Devoir, je ¿eus. 

Ce Tems fe forme ds TIn-
finitifen changeant re en 
is : Rendr«?, je rend/5. 

Parfait défini compofié. 
S. J'eus de«, tu eus d eu, 

¡1 eut de«. 
P. Nous eûmes de//, vous 

eûtes de//, ils eurent 
de». 

Parfait défini compofé. 
S. J'eus rend;/, tu eus 

rend« , il eut rend.'/. 
P. Nous eûmes rend// , 

vous eûtes rend«, ils 
eurent rend«. 

Parfait indéfini. 
S. J'ai d?«, tu as di-«, 

il a df«. 
P. Nous avons deu, vous 

avez deu, ils ont d eu. 

Parfait indéfini. 
JT. J'ai rend«, tu as ren-

d«, il a rend«. 
P. Nous avons rend/.', 

vous avez rend;/, ils 
ont rend«. 

Plus-que-parfait. 
S. J'avois de.*«, tu avois 

d f« , il avoit deu. 
P. Nous avions deu, vous 

Plus-que-parfait. 
S. J'avois rend«, tu avois 

rend«, il avoit rend//. 
P. Nous avions rend« , 

aviez 



vous aviez donni, ils aviez pun/, ils avoient 
avoient donni. pun/. 

Ce Tems Ce forme ce 
V Imparfait j 'avois, fi? 
du Participi paffif de 
chaque Verbe. 

Futur. Futur. 

S. Je donner*/, tu don- S Je punirai, tupun/nw, 
nertfj, il donnera. il punira. 

P. Nous donne;-««, vous P- Nous pun irons, vous 
donner<?à,ils donnera/. pun irez, ils pun ¡ma. 

Ce Temsfe forme de Vin-
finiti/en y ajoutant a i : 
Donner, je donner«/. 

Impératif. Impératif. 
S. Donne, qu'il S. Pun;', qu'il 

donne. pu nife. 
P. Donno»! , donnez , P. Puri#6»s , punies , 

qu'ils donner. qu'ils pun ¡fient. 

La feconde Perfonne de 
T Impératif fe forme de la 
première du préfent de 
l'Indicatif, dont il faut re-
trancher r s si! y en a Une. 
La troifiéme, d'où déri-
vent les trois fuivantes du 
plurier, fe forme de la troi-
fiéme du plurier du pré-
fent de l'Indicatif eu re-
tranchant nt , comme, Je Je pun/î, punr : ils pu-
donne, donne-, ils donnent, n : f ient , qu'il pun ¡fie, ócc. 
qu'il donne. 

Con-

aviez d su , ils avoient vous aviez rend«, ils 
de». avoient rend». 

Futur. 

S. Je devrai, tu devras, il 
devra. 

P. Nous devrons, vous 
devrez, ils devront. 

Ce Tems fe forme de VInfi-
nitif en changeant voir en 
vrai: Devoir, je devrai. 

Impératif. 
S. DM' , qu'il 

doive. 
P. Devons, devez , qu'ils 

doivent. 

Futur. 

S. Je rend/77/ , tu ten-
dras, il rendra. 

P. Nous rendra1«, vous 
rend/es , ils rendront. 

• Ce Tems fie forme deTIr.fi-
r.itif en changeant re en 
rai : Rendre, je rendrai. 

Impératif. 
S. R e n , qu'il 

rende. 
P. R e n d i t , rend.-«, 

qu'ils rend«;/. 

Comme, Je do«, doi : Comme, Je rens, ren: ils 
Is doivent , qu'il doive, rendent, qu'il rende, 

Con-
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Conj'on&if. 

Préfent. 

S. r Je donili , tu 
I dono«, il don-
' ne. 

Que ^ Nous donn/o/js, 
P . vous donn/iz-, 

I ils donni«/. 
L 

Ce Tems fie forme de la 
troiftéme Perforine du fin-
gulier de iImpératif, qu'il 
donn^j je donni. ' -

i. Imparfait. 

S. ( Je donna f f e , tu 
1 donnaffes , il 
1 donnai. 

Que Nous donnas-
P. I fions, vous don-

I n a f i e z , ils don-
V. iiaffent. 

Ce Tems fie forme de la 
feconde Perfonne du 
Parfait défini en ajou-
tant fe : Exemples, T u 

. donnai, je donnas/*. 

2. Imparfait-. 

S. Je donni/-«!« , tu don-
txerois, il donne/-«'?. 

Conjon£H£ 

Préfent. 

S. T Je pun.^î, tu; 
1 punifles, il pu-
1 nife. 

Que * Nous pun/i-
P. fions, vous pu-

| nifiiez, ils pu-
l. nfffent. 

P. Qu'il pu nife ; je pa-
. ruffe. 

i. Imparfait. 

( Je pun i f fe , tu. 
I •pnnifesrA pu. 
1 n it. 

Que ^ Nous pun/V-
I fions, vous pu* 

' I niffiez , ils pu-
Sjedffent. 

Tu punis, Je puniifir. 

2. Imparfait. 

S. Je punirais, tu pun/» 
rois, il pun ir oit. 

P. Nous 
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Conjonâif. 

Préfent. 

S . ( J e d o h e , tu 
| doives , il do/-

Que ]\jo u s dey/^j t 

I vous dey/Va;ils 
\jdalveut. 

C o n j o n é i i f . 

Préfent. 

S. f j e rend? , tu 
| rend«, il ren-

Qlie "j Nousrend'i/iî, 
I vous rend/iz, 
V îls rend«//. 

Qu ils dVive, je doive. Qu'il rendi , je rendi. 

i. Imparfait. i. Imparfait. 

S. r j e deuf fe , tu S. Y J e rend i f f e , tu 
I deuffes, il d eût. I r e n d e s , il 
l J rend//. 

Que "j Nous deuffions, Que ] Nous rend i f 
P. I vous deuff iez , P . I fions, vousrcn-

\ ils deufient. difez, ils ren-
L l d ijfent. 

Tu deus, je deufJe. Tu rend/;, je rendisJe. 

2. Imparfait. 2. Imparfait. 

S. Je d w o i s , tu devrais, S. Je rend'wy, tu ren» 
il durait. (L-ois, il rend,-«'/ 

P. Nous 



P . Nous d o n n e n t , vous P. Nous punirions, voas 
donneriez , ils donne- puniriez, ils puniraient. 
roienl. 

Ce Tems fe forme du Fu-
tur en changeant rai en 
rois: Je donnerai, je 
donneras. 

Parfait. 

S. ( J'aie donné, tu 

!
aies donné , il 
ait donné. 

Que *j Nous x aions 
p . donné , vous 

| aiez donné, ils 
paient donné. 

Ce Tetris feforme du Pré-
feHt du Conjonàif j 'aie, 
e? du Participe paftfde 
chaque Verbe, comme je 

. Tai remarqué. 

Je punir«/, je punir««. 

Parfait. 

S. ( J'aie pun/, &c. 

I 
Que Nous aions pu-

P.- ni, &c. 

I. Plus-que-parfait. I. Vlus-que-parfait. 

S. 

P. 

( J'eufle donné, 

Itu eufles don-
né, il eût don-

, né. 
Que < Nous euffions 

donné , vous 
I eufliez donné, 
1 ils eufient don-
U é . 

S. ( J'euffe 
&c. 

pun/, 

Que < Nous 
pun/, 

euffions 
&c. 

Ce 

P. Nous devrions, vous P. Nous rendrions, vous 
devriez, ils devroient. rendriez,ilsrendrae«/. 

Je devrai, je devrais. Je rendrai, je rendras. 

Parfait. . Parfait. 

S. ( J'aie deu, &c. S. r J'aie rend«, &c. 

Que < Que ^ 
P. Nous aions P. j Nous aions 

1 de», &c. I rend«, &c. 

1. Plus-que-parfait. I. Plus-que-parfait. 

S. C J'eufle de»,&c. S. ( J'eufle rend//, 
&c. 

Que < Que <; 
P. 1 Nous euflîons P. { Nous euffions 

• deu, &c. 1 rend«,&c. 

2. Plus. 
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Ce Tems fe forme du fré-
mi er Imparfait du Con-
joncïif] 'e ufle, G? du Parti-
cipe paffif de chaque Ver-
be , comme je l'ai obfervé. 

2. Plus-que-parfait. 
S. «j'aurois donné , tu 

aurois donné, il aurait 
donné. 

P. Nous aurions donné, 
vous auriez donné, ils 
auroient donné. 

Ce Tems fe forme du 2. 
Imparfait j'aurois , & 
du Participe pafjtf de 
chaque Verbe. 

Futur. 
S. J'aurai donné, tu auras 

donné , il aura donné. 
P. Nous aurons donné, 

vous aurez donné , ils 
auront donné. 

Ce Tems fe forme du Fu-
tur j* aurai, & du Partici-
pe pajjifde chaque Verbe, 

Infinitif. 
Préféra. 
Donnir. 
Parfait. 

Avoir donné. 
Ce Tems fe forme de lin-
finitif avoir, & du Par-
ticipe pafftf de chaque 
Verbe. 

2. Plus-que-parfait. 
S. J'aurois pun/, &c. 

P. Nous aurions pun/, 
&c. 

Futur. 
S. J'aurai pun/ , &c. 

P. Nous aurons pun/', 
&c. 

Infinitif. 
Préfeut. 
Vanir. 

Parfait. 
Avoir pun/. 
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2. Plus-que-parfait. 2. Plus-que-parfait. 
S. J'aurois dia , &c. S. J'aurois rend«, &c. 

P. Nous aurions d i « , P. Nous aurions r a u b ; 
&c. & c <

 9 

futur. Futur. 
S. J'aurai àeu, S. J'aurai rend«, ¿ c . 

P. Nous aurons d i « , & c . P. Nous aurons rend«, 
&c. 

Infinitif. 
Préfent. 
Devoir. 

Parfait. 
Avoir di«. » 

Infinitif. 
Préfent. 
Rendre. 
Parfait. 

Avoir rend«. 

Tome I. I I Par-



Participe. 

Pré fait. 

Donnant. 

Ce Têtus fe forme de la 
première Performe du Plu-
rïer de T Indicatif, en 
changeant ons en a n t , 
Nous donnw/j don-
nant. 

Parfait. 

Aiant donné. . 
Ce Tems fe forme du Par-
ticipe préfent, aiant, &" 
du Participe paftf de cha-
que Verbe. 

Participe... 

Préfent. 

Puniffiz«/. " ' 
0 

Nous puniff«« ; punif. 
îanu 

Aiant pun/. 

Partì-

Participe. 

Préfent. 

Devant. 

Participe. 

Préfent. 

Rent\aht. 

Nous deve;«,- devant. Nous rendasi,- rendant. 

Parfait. 

Aiant deu. 

Parfait. 

Aiant rend;/. 

Les Verbes Réfléchis. 

J'Ai déjà dit qu'un Verbe eft réfléchi, lorsqu'il li-
gnifie une aérion qui retourne fur l'Agent qui la 
produit. Il eft fouvent réciproque au plurier, 

mais J i ne peut jamais l'être, au fingulier : Exem-
ples, Je me lè ve, tu te promènes , il fe regarde, &c . 
Ces Verbes fe fervent de l'auxiliaire être pour la 
formation des Tems cotnpofés, & on redouble tou-
jours les Pronoms perfonnels en les conjuguant de 
cette manière, Je me, tu te, il ou elle fe; nous nous, 
vous vous, Us ou elles fe. 

H 2 Se 
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Se Leve r . 

Participe pafiif. 

Levé. 
Indicatif. 

Préfait'. 

S. Je ine lève , tu te lé-
ver, il ou elle fe lève.. 

P. Nous nous levons, 
. vous vous leves , ils 

ou elles fe lève»/. 

. Imparfait. 

S. Je me lew/s, tu te le-
\ois, il fe ley&t. 

P. Nous nous levions, 
vous vous leviez, ils 
fe levw'«»;. 

Parfait défini finnple. 

S. Je me levai. tu te le-
vas , il fe leva. 

P. Nous nous levâmes, 
vous vous leva/«, ils 
fe levèrent. 

Parfait défini compofé. 
S. Je me fus levé, tu te 

fus levé , il fe fut le-
vé. 

P. Nous nous fûmes le-
vés , vous vous fûtes 
lèves , ils fe furent le-
yéî. 

Parfait indéfini. 

S. Jemefuis levé,tut 'es 
' levé, il s'eft levé. 
P. Nous nous fommes 

levés, vous vous êtes 
levés, ils fe font levés. 

Plus-que parfait. 

S. Jem'étoisIevé,tufé. 
tois levé, il s'étoit levé. 

P. N°us nous étions le-
vés, vous vous étiez le-
vés , ils s'étoient lévés. 

Futur. 

S. Je me lèverai, tu te 
lèveras, il fe lèvera. 

P. Nous nous lèverons, 
vous vous lèverez, ils 
fe. lèveront. 

Impératif. 

Lève - t o i , qu'il fe lé-
ve. 

Levons-nous , leves-
vous, qu'ils fe lèvent. 

Con-

Conjon&if. P. Nous nous foyons le-
vés , vous vous foyez le -

Préfient. vés, ils- fe foienc-levés. 

S. 
Que 

P. 

Je me lève, tu te 
lèves, il fe lève. 
Nous nous le-
vions, vous vous 
leviez , il fe lè-
ve«/. 

1 . Imparfait. 

S. 

Que 

P. 

Je me I e v a f f e , tu 
te 1 evajfes, il fe 
levât. 
Nous nous levai 
fions , vous vous 
leva fiiez , ils fe 
levajfent. 

2. Imparfait. 

S. J e me lèverais, tu te 
lèverais, il fe lève roi t. 

P. Nous nous lèverions, 
vous vous lèveriez, ils 
fe lève; oient. 

Parfait. 

S. Je me fois levé, tu te 
fois levé, il fe foitlevé. 

I. Plus-que-patfait. 

S: 

Que 

P. 

Je me fuflè lev.', 
tu te fuiTes levé, 
il fe fût levé. 
Nous nous fus-
iions levés, vous 
vous fulîïez le-
vés, ils fe fus-
fent levés. 

2. Plus-que-parfait. 

S. Je me ferois levé, tu 
te ferois levé, il fe fe-
roit levé. 

P. Nous nous ferions le-
vés, vous vous feriez le-
vés, ils fe feroient levés. 

Futur. 

S. Je me ferai levé . tu . 
te feras levé, il fe fera 
levé. 

P. Nous nous ferons le-
vés , vous vous ferez le-
vé- , ils fe feront levés. 
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Infinitif. 
Pré fient.' 

Se lever. 
Parfait. 

S'être levé. 

Participe. 
Préféra. 

Se levant. 
Parfait. 

S'étant levé. 

^ II faut remarquer que le Participe pailif dans les 
Tems compofés ' des Verbes réfléchis eft toujours 
adje&if, & qu'il fuit le genre & le nombre du Pro-

n o m perfonnel qui le précédé. Ainfi quand cePro-
*nom fe raporte à une femme, ou à des femmes, on 

dira , par éxemple , Je me fuis levée, tu t'es levée, 
elle s'e/l levée. Nous nous femmes levées, vous vous 
êtes levées, elles fe font levées, &c. 

Je remarquerai encore ici qu'il, y a trois Verbes 
Neutres dont on fait des Réfléchis , en ajoutant la 
prépoftioh en immédiatement après le fécond Pro-
nom. Ces Verbes font, s'en aller, s'en fuir, s'en re-
tourner. Voici comment ils fe conjuguent: Je m'en 
vais, je m'en ai lois, je m'en allai, j'e m'en fuis allé, 
je m'en étois allé, je m'en irai, va-t-en, qu'.il s'en ail-
le , allons-nous en , allez-vous en . qu'ils s'en aillent. 
Que je m'en aille, &c. En . devant ces Verbes, eft 
une prépofîtion qui marque le retour vers le lieu 
d'où l'on étoit parti. 

On peut ajouter s'envoler à ces Verbes ; mais il 
fe dit dans un feul mot, & en ne s'en détache point 
dans les Tems compofés. On dit, par éxemple, il 
s'en ejl envolé, & non pas, il s'en eft volé. 

Des Verbes Réciproques. 

UN Verbe eft apelé Réciproque, lorfque l'aftjoji 
qu'il iignifie retourne réciproquement fur les 

diférens Agens qui la produifent. On voit par là 
qu'un 
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qu'un Verbe réciproque ne fe dit jamais qu'au plu. 
rier. D'ordinaire on met immédiatement devant ces 
Verbes la prépofîtion entre, ou bien on ajoute après, 
un de ces Adverbes , mutuellement, réciproquement, 
ou ces Prénoms , l'un l'autre, les uns les autres. 

Les Verbes Réciproques fe conjuguent comme les 
Réfléchis. 

S'entrebattre. 
Participe Sajj'tf. 

Entrebacus.. 

Indicatif. 
Préfent. Parfait indéfini. 

P . ' N o u s nous entreba P. Nous nous fommes 
tons, vous vous entre- entre!sat/«, &c. 
b a t « , ils s'entrebativtf. 

x. Imp.nfait. Plus-que-parfait. 

P. Nous nous entreba- P. Nous nous étions en-
tions, &c. trebat'/s, &c. 

Parfait défini fimple. Futur. 

P. Nous nous entreba:!- P. Nous nous entreba-
mes, &c. tions, &c. 

Parfait défini compofè. Impératif. 

P. Nous nous fûmes en- P. Entrebatc«:-nous,.en-
trebato, &c. trebatiz - vous , qu'ils 

s'entrebat:-«/. 
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Conjonólif. 2. Plus-que-parfait. 

{ treba tíóns, 
&c. 

1. Imparfait. 

Ï 
2. Imparfait. 

P . Que r Nous nous en-
trebac/^wwî," 
&c. • 

P . Que J Nous nous en- p. Nous nous ferions en-
trebat/«, &c. 

Futur. 

P. Nous nous ferons en-
trebatas, &c. 

Infinitif. 
Préféra. 

S'entrebatre. 

Parfait. 

S'être entrebatas. 

Participe. 
Préféra. 

S'entrebaw»/. 

Parfait. 

S'étant entreba/as. 

P . Nous nous entreba-
triom, &c. 

Parfait. 

Í 
P. Que t Nous nous fo. 

yons entre-
batas, &c. 

I. Plus-que-par fait, 

P. Que f Nous nous fus-
S fions entre-
* bates, &c. 

D E S V E R B E S P A S S I F S . 

LE Verbe Paffif marque une action qu'on foufre. 
La Conjugaifon en efl très - facile. 11 ne faut 

qu'ajouter le Participe paffif d'un Verbe à tous les 
''•':> Tems 
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Tems de l'auxiliaire être. Le Participa; paffif fuit le 
genre & le nombre du Pronom Nominatif. 

Etre donné. 

Participe p a f f i f . 

Donné. 

Indicatif. Parfait défini doubla 
compofé. 

Prêferit. 
S. J'eus été donné, &c. 

S. Je fuis donné, tu es 
donné, il eft donné. Parfait indéfini. 

P. Nous fommes don« 
nés, vous êtes donnés, S. J'ai été donné, &c. 
ils font donnés. 

Imparfait. _ P.lus-que-parfait. 

S. J'étois donné, &c. S. pavois été donné,&c. 

Parfait défini ¡Impie „ 
. compofé. futur* 

S. Je fus donné, &c. S Je ferai donné, &c. 

D E S V E R B E S N E U T R E S . 

LE Verbe eit Neutre , lorfque I'aftion demeure * 
dans l'Agent. Le Verbe Neutre marque auflî 

quelquefois l'exiltepce, ou l'état d'uneperfonne, ou 
H 5 . • d'une 



d'une chofe. 11 y a des Verbes Neutres qui fe conju-
guent aux Teins compofés avec l'auxiliaire avoir,. 
& d'autres qui fe fervent de l'auxiliaire être. 

Les Verbes qui prennent l'auxiliaire être, font, 
aller, arriver, entrer, montrer, pajjer, retourner, 
tomber, mourir, partir, fortir, venir, cbeoir, des• 
cendrenaître, & leurs compofés. 

Pa fier & fortir fe fervent auffi de l'auxiliaire a-
voir en certaines occaûons, & on dit fort bien ,'fai 
pafiè, j'ai fofti. &c. 

Les Verbes Neutres fe conjuguent comme les Tran-
fit ifs. il faut feulement obferver qu'on fe fert de 
l'auxiliaire être, au lieu d'avoir, dans les Tems 
compofés des Verbes que je viens de marquer. 

Conjugaifon d'un Verte Tranfitif, & d'un 
Verbe Réfléchi, Interrogeant. 

A V a n t que de parler des Verbes irréguliers, je 
croi qu'il fera très-utile de faire voir comment 

on fe fert d'un Ve;be , lorsqu'on interroge. Cela 
fait de la peine aux Etrangers, 'cependant la chofe 
n'eft pas bien dificile. Il n'y a qu'à mettre le Pro-
nom Nominatif après le Verbe dans les Tems Am-
ples, & après l'Auxiliaire dans, les Tems compoféSi. 

Parler. 
« Participe pafiif. 

Parlé. 
Indicatif. 11 eut parlé, eut-il par» 

lé? 
Pré fient. P. Nous eûmes parlé. eû-

mes-mas parlé ? &c. 
S. Je parle, parlé-je? 

Tu parles, parles-tu? Parfait indéfini, 
II.parle, parle-t-il? 

P. Nous parlons,parlons- S. J'ai parlé, ai-jeparlé3 
" ° " s * T u as parlé, as-tu par-

Mou.?, parlez , parlez- < lé? 
«w«? 11 a parlé, a'-t-ilparlé ? 

lis parlent, parlent-ils ? P. Nous avons parlé , a-
D . . vons-nousparlé? 
Parfait. VoU3 ave^arlé, ^ -

S. Je parlois , parlois-je ? „lW! 

P. Nous parlions , par-
lions-nous ? &c. 

Parfait défini (impie. 
l'i:t;-que.-parfait. 

S*. P-irci? parlé, avois-je 
S. Je parlai, parlai-je'? parléj 

Tu parlas , pvrlasrtuï P- Nous avions parlé., a-
11 parla, parii-t-ill • vions-nous parlé ? Sac. 

P. Nous parlâmes , par-
lâmes-nous ? & c. Futur. 

• Parfait .défini compofé. S. Je parlerai,parlerai jèi 
• Tu parleras,parleras-tu? 

S. J'eus parlé, cus-jepai'lcf II parlera , parlera t-il? 
. Tu eus par lé , eus-tu P. Nous parlerons,-par-

par <4? • leror.i-uoù'. f &c. . 
Ï I 6 Se 



Se Lever. 
Participe p a f t f . 

Levé. 

Indicatif. 
Préfent, 

S. Je me lève , me lévé-
je? 
Tu te lèves, te lèves-tu ? 
Il fe lève , fie léve-t-il? 

P. Nous nous levons, 
mus levons-nous ? 
Vous vous levez, vous 
levez-vous ? 
Us fe lèvent>fe lèvent-
ils? 

Imparfait. 

S. Je me levols , me le-
vois-je ? 

P . Nous nous levions, 
nous levions-nous? &c. è 

Parfait définifimple. 
S. Je me levai,»?«? levai--e? 

T u te levas, te levas-tu ? 
Il fe leva, fe. leva-t-il? 

P. Nous nous levâmes, 
nous levâmes-nous ? &c. 

f 
Parfait défini eompofê. 

S. Je me fus l e v é , vie 
fus-je levé ? &c. 

Parfait indéfini, • 

S. J e me fuis levé , me 
fuis-je levé? 
Tu t'es levé,t'es-tu levé? 
Il s'eitlevé, s'efi-il ¡goé? 

P. Nous nous fortunes le-
vés, nous fiommes-nous 
levés ? 
Vous_ vous êtes levés, 
vous étes-vous levés ? 
Ils fe font levés, fe 
font-ils. levés? 

Plus-que-parfait. 

S. Je m'étois levé , nié. 
tois-je levé ? &e. 

P. Nous nous étions le* 
vés , nous étions-nous 
levé-.? &c. 

Futur. 
S. Je me lèverai, me li-

verai-je?. 
T u te lèveras, te lève-
ras-tu ? 
Il f e lèvera, fe lévera-
t-il? 

P. Nous nous lèverons, ' 
nous lèverons - neus K 
&.C. 

Des 

Des Verbes Irrègulkrs. 

LES Verbes Trréguliers , comme je l'ai déjà dft , 
font ceux qui ne fuivent pas dans tous les Temg 

la Conjugaifon des Réguliers. Je ne mettrai i c i que 
les Teins dont fe forment tous les autres. • 

J 'ai mis le Verbe être à côté du Participe paiïïf 
des Verbes qui prennent cet auxiliaire dans les 
Tems compofés. 

Les Compofés des Verbes irréguliers fe conju-
guent comme les fimples, excepté ceux dont je par-
ie dans les remarques. 

Je diftingue les Tems irréguliers par des carafté» 
res Italiques, . . . . 
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AcjitU, 
B o u i l l i . , 
Couru, 
Couvert 
Ofert, 
Ouvert, 
Saufert, 
C u e i l l i , 
D o r m i , 
F u i , 

• H a ï , 

S e r v i , 
S o r t i , (¿tre 
Ter,H, 
F- IIK (être) 

\Vctu , ' 

1 8 2 V A R T D E B I E N 

DANS L A P R E M I E R E CONJUGAISON. ' 

Infinitif. | Participe I Préfent d l ^ d k ! 
I palli f. | tif. 

• " . •• ' -

Aler. I A lé , être. S. Je vais, tu va,. n... 

D A N S L A S E C O N D E CONJUGAISON.' 

} 
A q u é r i r . , 
B o u i l l i r , 
C O u r i r , 
C o u v r i r , 
O f r i r , 
O u v r i r , 
S o u f r i r . 
C u e i l l i r . 
D o r m i r , 
F u i r , 

H a ï r , y 
M e n t i r , , 
S e n t i r , r * ' S e n { i , 
R e p e n t i r , ( / c ) 3 ; R e p e n t i , ( s ' ê t r e ) ! g 
M o u r i r , tMort, litre) S 
O u ï r , O u ï , 
P a r t i r , . P a r t ' , 
î u ï r , e s p l u t ô t I . 

p u e r . . J 
S a i l l i r , 03 plutôt^ 
A f f a l i ] i r , 
S e r v i r , 
S o r t i r , 
T e n i r , 
V e n i r . , 
Y c t i r . 

Jaquiers, aqmpaé* 
J e bons , P . N'ont bouillont. 
Je cw.rs, P . S'ont courons. * 
J e couvre, p . Nous couvrons. 
J ofre , P . Nous ofrons. 
j'omvt», P . Nous ouvrons. 
J e fon f r i , P . Nous foufrons. 

J e cueille, P . Nous cuci ¡¡ont. 
Je dors, P . Nous dormons. 
J e foi, p. Nous f„ions. 
J e b a i , P . N o u s h a ï f f o n s . ' 
Je mens, P . Nous mentons. 
Je fens, P . Nous Cent,m. 

•Je me rtpens,P.N. » . repenti,,!. 
J e meurs, P . Nom morir,aK 
J ois, P . Nom oyons. 
Je pars, P . N'eus partons» 
J e î » s , P . N o u s p u o n s . 

• • • • . . . P . Nous afaillons.-
• J ' fen , P . Nous fervens.-

Je fors, P . Nous fort OH s. 
Je "ens, P . Nous tenons» 
l ' P" N ' " s veauU.. 
J e vils, P . Nous vêtons» 

D ' A N S : 
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DANS L A P R E M I E R E CONJUGAISON. 

DANS L A S E C O N D E CONJUGAISON. 

J'agis, 
_ e b o u i l l i s . 
Je courus, 
J e c o u v r i s , 
, ' o f r i s , 
. ' o u v r i s , • 

e f o u f r i s , 
Je c u e l l i s , 
J e d o r m i s , 

Îe f u i s , 
e h a ï s , 

Je m e n t i s , 
J e f e n t i s , 
J e m e r e p e n -

t is , 
J e mourus y 

J ' o u ï s , 
J e p a r t i s , 

T ' a f f a i l l i s , 
J e f e r v v s , 
J e i b r t i s , 
J e tins, 
je « a s . 
Je vêtis , 

J'aqurrrai, 
Je b o u i l l i r a i , 
Je courrai, 
J e c o u v r i r a i , 
j ' o f r i r a i , • 
J ' o u v r i r a i , 
J e f o u f r i r a i , 
J e cueillerai , 
J e d o r m i r a i , 
J e f u i r a i , 
J e h a ï r a i , 
J e m e n t i r a i , 
Je f e m i r a i , 
J e m e r e p e n -

t i ra i , 
J e mourrai , 
J'orrai, 
J e p a r t i r a i , 
J e p u e r a i , 

J ' a f f ; i l l i r a i , 
J e f e r v i r a i , 
J e i b r t i r a i , 
J e tiendrai. 
J e viendrai, 
J e v e d r a i . 

^iquiers, gì?'il aqnierre, & c . 
"Bous, fin'il boriine, & c . 
Conrs, Òr* il ccurre , Scc. 
Cottine, 9J?H lontre, & c . _ 
Ofre, Quilofrc, & c . 
Ouvre, il ouvre, & c . 
Stnfte, Òa'il foufre, 8cc. 
Cmille; g«'iV cueille, Sic. 
Dori, ¡¡¡¡¿'il dorme, Scc. 
Fui, Qu'Ufuie, Scc. 
Hai, St-t'il b a i f f e , & c . 
Meni, $¿¿¡1 mente, &C. 
Seri 1 , £ « " , 7 fer.te, & c . 
Repeni-toi,0n'ilfe repente,Scc>. 

Meurs il mure, &C. 
0«? oie, Scc. 
Pars, gn'.V par/f , &C. 
. . . . Q u ' i l p u e . 

g«7/ affatile, &C. 
• S f r j , g / i ' ; . ferve, & c . 
Sors, Qu'il forte, 8CC. 
Ti,;,, g^.'ii tirane , Scc,. 
Vieti, «¿«V/ -Vienne , S i c . 
T i f i , & H vtte, &.C. 
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D A N S L À T R O I S I E M E C O N J U G A I S O N ^ 

S . J e m'ajfieds, P . N o u s no,n 
ajjéiotis, vous vous affiiex. 
ili affilent. 

S . J ' a i , Nous avons. 
S. Je c h e o i , Nous chéions. 

Il faut-, Imparfait ¡ 1 f a l o k . 
J e meus, nous mouvons. 
I I pleat, Imparfait, i l pleuvoir. 
Je puis,tu peux,il peut. N . p o u v & f ; 
Je f o i , N o u s f a v o n s , Scc. 
J e va:ix. N o u s v a l o n s , S i c . 
J e v o i , N o u s v o y o n s , Scc. 

Je veux, N o u s v o u l o n s , Scc. 

D A N S L A Q U A T R I E M E C O N J U G A I S O N T 

S ' a f l e o i r , J i j f i r , Vire) 

A v o i r , Eu, 
C b e o i r , C h e u , {être) 

F a l o i r , F a l u , 
M o u v o i r , Mu, 
P l e u v o i r , Plu, 
P o u v o i r , Pu, 
S a v o i r ', Su, 
V a l o i r , V a l u , 
V o i r , V u , 
V o u l o i r , VOHIU, 

B o i r e , 
C o n d u r r e 
E x c l u r r e 
C o n d u i r e 
C u i r e , 
C o n n o . î t r e , 
C r o î t r e , 
P a r o î c r e , 

i r r e , / 

i r e , V 

C o u d r e , 
C r a i n d r e , 
F e i n d r e , 
J o i n d r e , 
C r o i r e , 
D i r e , 
E c r i r e , 
E t r e , 
F a i r e , 

L i r e , 
M e t t r e , 
M o u d r e , 
N a î t r e , 
P a î t r e , . 
P l a i r e , 
T a i r e , 
P r e n d r e ' , . 

7lu, 
Conclu , 
Exclus, 
Conduit, 
Cuit, 
Connu, 
Cru, 
Paru, 

Confi, 
Craint, 
Feint , 
Joint, 
Cru, 
Dit, ' 
Ecrit, 
Eté, 
Fait, 

Lu, 
Mis, 
Moulu 
Né, 

Plu , ' 
Teu, 
Pris, 

S . J e b o i s , P . Nous buvons, 
S. Je c o n c l u s , P N . concluons, 
S . J ' e x c l u s , P . N o u s exc luons . 
S. J e c o n d u i s , P . N-.conduifins: 
S. J e c u i s , P . Nont cm fins. 
S. J e c o n n o i s , P . N.connoijfont. 
S . J e c r o i s , P . Nous croiffons.. 
s . J e p a r o i s , P . Nous panifions. 

S. Je c o u s , P . Nous confins. 
S. J e c r a i n s , P . Nous craignons. 
S . J e f e i n s , P . Nous feignons. 
S . J e j o i n s , P . Nom joignons. 
S . J e c r o i , P . N o u s c r o y o n s . 
S . J e d i s . P . j V o i i î difonsfl'JiicH 
S.J'écris, P . NUIS écrivais. 
S . J e fuis, P . Nous fommes. 
S . J e f a i s , P . Nous faifins, 

vous faites, ils font. 
S . J e l i s , P . Nous Itftns. 
S . J e m e t s , P N o u s mettons, 
S-. J e m o u s , P . Nous motion.', 
S . J e n a i s , P . Nous naifftns. 
S. J e p a i s , P . NouspjijfifS. 
S. J e p l a i s , P . Nous plaifins. 
S . J e t a i s , P . Nous s ai fins. 
S - J e p r e r . s , P . Nous prends, 

DAN* 

D A N S L A T R O I S I E M E C O N J U G A I S O N . 

Je m'affli, 

7 eus, 
J e « h u s , 

I l £ d u c , 
J e mus. 
I l p l u t , 
J e pus, 
Je f u s , 
J e v a l u s , 
Je vis, 
J e v o u l u s , 

Je m'affilerai, 

J'aurai, 
J e chcoirai o u 

je cherrai. 
Il faudra, 
Je m o u v r a i , 
I l p l e u v r a , 
J e pourrai, 
J e faurai, 
Je vaudrai, 
J e verrai, 
Je voudrai. 

jiffteds-toi. Q31I s ' a f f i t i , Scc. 

Aie, gç'il ait, 8 c c . 
C h e o i , Qu'il choie, Scc. 

Qu'il faille , Scc. 
Mens , Qg'H meuve, Scc. 

Qu'il pleuve, & c . 
Q ^ ' l p u f f ' > & c -

Sache, Quii fâche, & c . 
Vaux , Qu'il vaille, Sec. 
Voi, Qu'il voie, Scc. 

Qu'il veuille, & c . 

D A N S L A Q U A T R I E M E C O N J U G A I S O N . 

J e bus, 
J e c o n c l u s , 
J ' e x c l u s , 
J e cantLùfis, 
J e en!fis , 
J e connus, 
Je crus, 
J e parus , 
J e confis , OU 

je confus. 
Je craignis, 
J e f f i g n i s , 
J e joignis, 
J e crus, 
J e dis ; 
J'icrivis , 
Je f w , 
J e fi', 
J e lus, 
Je mis, 
J e moulus , 
J e naquis, 

J e ?•'">, 
Je 
J e pris, 

Je b o i r a i , 
J e c o n d u r r a i , 
J ' e x c l u r r a i , 
J e c o n d u i r a i , 
J e c u i r a i , 
J e c o n n o i t r a i , 
J e c r o î t r a i , 

Je p a r o î t r a i , 
e c o u d r a i , 

J e c r a i n d r a i , 
J e f e i n d r a i , 
Je j o i n d r a i , 
J e c r o i r a i , 
J e d i r a i , 
J ' é c r i r a i , 
Je ferai, 
J e ferai , 
J e l i r a i , 

}e m e t t r a i , 
e m o u d r a i , 

J e n a î t r a i , 
J e p a î t r a i , 
J e p l a i r a i , 
J e t a i r a i , 
J e p r e n d r a i , 

B o i , Qu'il boive, Scc. 
C o n c l u , Q u ' i l c o n c l o e , Scc. 
E x c l u s , Q u ' i i e x c k j ï , Scc. 
C o n d u i , Qui! cmduife , & C . 
C u i , Qjfil cuife, Scc. 
C o n n o i s , Qu'ilconnoiffe, SCd 
C r o i s , Qç'U croiffe, Scc. 
P a r o i s , Qu'ilp.iroiffe, Scc. 
C o u s , Q ? i l con fe , 8 c c . 

C r a i n s , Qu il craigne, Scc. 
F e i n s , Qu'il feigne, Scc. 

Joins, Qu'il joigne, & c . 
C r o i , Qu'il croie, Scc. 
D i , Qu'il dife, Scc. 
E c r i , Qu'il écrive, SCC. 
Sois, Qï'il fiit, Scc. 
F a i , Qu'il f a f f e , Scc. 
L i s , Qu'il l i f e , Scc. 
M e t s , Q u ' i l m e t t e , & c . 
M o u s , Qu'il moule, Scc. 

• N a i s , Quil naijfe, Scc. 
P a i s , Qu'il p a,Je, Scc. 
P l a i s ,Qu'ilplaife,èCC. 
T a i s , Qu'il taife, & c . 
T r e n , Qu'il prenne, 4cc. 

Ré-
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Refoudre, 
Diiîbudre, 

R i r e , 
Sufire, 
Tra i re , 
Suivre, 
Vaincre, 
Vivre , 

Les Verbes qui ont l'Infinitif en aindre, 
eindre & oindre, fe conjuguent tous de la 
meme manière, & on pourrait en faire une 
cinquième Conjugal fon régulière, comme je 
1 ai remarqué ci-deffus. 

Les Verbes qui font vis à vis d'une même 
barre, fe conjuguent de la même manière. 
„ r J ? r S q ^ U 1 1 V e r b e e f t b r e f au préfcnt de 
JI Indicatif, on peut écrire la première per-
fonne du fingulier fans s, comme, je bai, je 
Jat, je voi, &c. excepté, je mens, je fera, 
cc les autres qui fuivent au préfent laqua-
triéme Conjugaifon. Comme cette ortogra-
phe eft allez indiférente, on fuivra celle 
qu'on trouvera le plus à fon gré. 

Remarques fur les Verbes Irréguliers 
àe la première Conjugaifon. 

Je vais, /*~V N dit préfentement, je vais, ou je vas, 
ou je V-/ avec une S. DU tems de Mr. de Vaugélas 
vas. on difoit à la Cour je va. Quelques"- uns 

croient que je vai n'eft pas mauvais, mais le 
grand ufage eft pour je vais. 

Jenver. J'enverrai. Quoique le Verbe envoier faffe 
rat. au futur j'envoiertn, prefque tout le monde 

prononce aujourd'hui l'enverrai , & c'eft 
aiàfi même que l'écrivent plufieurs bons Au-
teurs. 11 beaucoup d'aparence que le futur 

du 

Rejoin, 
Dtfous, 

Ri, 
S «fi, 
Trait, 
Suivi, 
Vaincu, 
Vêtu , 

S. Je re'fous, P. Nous réfohtn, 
S» Je diflbus , P. Noris diw 

foudons. 
S. Je r is , P. Nous rions. 
S. Je fufis, P. Nous fufijins. 
S. Je trais , P . Nous traions. 
S. je f u i , P . Nous fuivons. 
S. Je vaincs.P. Nous vainquons. 
S. Je v i s , P. Nous vivons.-
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Jt réfoius > 

Je ris, 
Jejufii, 

J e fuivis, 
Je vainquis, 
Je viens , 

J e réfoudrai, 
J e diflbudrai, 

J e rirai, 
J e funrai, 
J e trairai, 
J e fui vrai , 
J e vaincrai, • 
J e v ivra i , 

Refous, Qu'il réfolve, Scc. 
Diflbus, Qu'il difloudt. 

R i , Qu'il rie, Scc. 
Su6, •¿n-'il fufifi, ' 
T r a i , Qu'il 'raie, Scc-
Sui , Qu'il fuive, & c . 
. . . . g/i'iV vainque, &c. 
V i , Qu'il v ive , & c . 

du Verbe voir , je verrai, qu'on ptorioiiçoit 
& qu'on écrivoit autrefois je voirai , a don-
né. lieu à la nouvelle prononciation de j'en-
verrai, au lieu de f envoier ai. 

Je trou- Je trouverai. Plufieurs perfonnes pronon-
¿«•«/.cent je trouverrai, au lieu de je trouverai: 

cette prononciation eft extrêmement vicieu-
fe. On doit fe fouvenir que Ve qui précédé 
la fylabe rai dans 1§ futur des Verbes de la 
première conjugaifon eft toujours féminin. 
Comme l'ufage a établi la prononciation de 
je verrai 5c j'enverrai, au-lieu de je voirai s 
«Se fenvoierai , il y a fujet de croire qu'on 
s'eft accoutumé à prononcer de même , je 
trouverrai, à caufe de la reflemblance de la 
terminaifon. 

Remarques fur les Verbes Irréguliers 
de la fécondé Conjugaifon. 

Béni. T ) Em, Bénit. Bénir qui eft un Verbe ré-
Bcnit. J D gulier, a deux Participes paffifs, béni & 

bénit L e premier, qui eft régulier, fe dit 
de la bénédiction Se Dieu, comme, cet hom-
me e(l béni de Dieu. Bénit fê dit de la bé-
nédiction des hommes, comme , du pain bé-
nit, de Vetiu bénits, &c. 

Quérir. Quefir. Je n'ai point parlé du Verbe que-. 
tir* 



rir, parce qu'il n'eft en ufage qu'à l'Infinitif, 
bes compofés fe conjuguent comme aquérir' 

J'ai été furpris de trouver dans 
nr. 1 tpître Dédicatoire* d'un Livre nouveau qui 

a fait beaucoup de bruit, vous acquererez, au 
Heu de vous aquerrez , qui eft la feule ex-
prelfion du bon ufage. 

Courir. L e futur de ce Verbe, qui s'écrit par deuxr 
je courrai, doit fe prononcer la première 
lylabe longue, je coùrai , comme s'il n'y 
avoit qu'une r. Cette prononciation diftin. 
gue clairement la première & la feconde per-
ionne du Futur, nous courons, vous courez, d'a-
vec celles du préfent qui ont cette premié-
re fylabe brève, & qui ne s'écrivent qu'a-
vec une r, nous courons, vous courez. 11 en 
eft de même des perfonnes du fécond Ira-
parfait du Conjonétif, nous courions , vous 
couru* , qui font diftinguées par cette pro-
nonciation, des perfonnes de l'Imparfait de 
1 indicatif , nous courions, vous curiez, & 
de celles du Préfent du Conjonftif, que nous 
courions, que vous couriez, qui font toutes 
brèves. On doit obferver la même régie 
dans le Verbe mourir, qui fe conjugue corn- ' 
me courir. J e fuis furpris qu'un nouveau 
Orainmainen prétende qu'il faut prononcer 

. deUK ^ans je courrai , comme je cour, 
rat: cette prononciation feroit le même fon 

qnG Si CS, mot étoit écrit courerai , ce qui. 
eft abfurde. Ces Futurs doivent fe pronon-
cer de même que je pourrai, que perfonne 
lans doute ne prononce je pour-rai: auffi cet 
Auteur ne l'écrit que par une r , quoique 
prefque tout le monde l'ortographie par deux, 
i- liiltorien dont je viens de parler , qui a 
écrit vous aquérerez, au lieu de vous aquer. 

t'CZ 
* Hijloirt de Louis X I I I , 

rez , ou vous aquêrez , a dit de même ïl 
concoureroit, fuivant la régie du P. B. au lieu 
de il concourrait, ou il concoûroit 

Je cueil- Je cueillerai. Je cuillirai étoit plus en ufa-
1er ai. ge du tems de Mr. de Vaugelas que je cueil-

lerai, mais préfentement on ne dit que ce 
dernier,qui vient , auffi bien que le préfent 
je cueille, du vieux Verbe .ueiller. 

faillir. Faillir. J'ai omis le Verbe faillir, parce 
qu'on ne s'en fert guère que dans le Défini 
je faillis, dans ¡'Imparfait qui en eft formé, 
je failliffe, & dans les Tems compofés,- com-
me , j'ai failli . j'avois failli, &c. lesquels 
font tous réguliers. 

Fuir. Fuir. Mr. de Vaugelas vouloit que fuir 
fût de deux fylabes à l'Infinitif, au Défini je 
fuis, & au Participe pa f f i f f u i - , mai? prefque 
tous les bons Poètes font aujourd'hui ui d 'u. 
ne fylabe dans tous les Tems de ce Verbe , 
"parce qu'autrement cette diphtongue rend le 
vers Ianguiflant & defagréable. " 

Haïr. Je hais n'eft que d'une fylabe aux trois per-
fonnes du fingulier, mais il eft de trois fy -
labes au plurier, nous h a ï f f o m , vous h a ï j f e z . 

ils biiïffem. Le prétérit défini je haïs eft de 
deux fylabes. 

Ouïr. Ouïr n'eft guère en ufage que dans le 
Parfait défini, dans le premier Imparfait du 
Conjonctif, & dans les Tems compofés. Il 
fe dit proprement de quelque, fon qui dure 
peu. Entendre fe dit d'un difeours, pu d'un 
bruit qui dure quelque tems. 

Puïr. Puïr, ou puer, ce dernier eft le plus ûfité 
puir. à l'Infinitif. Ce Verbe ne fe dit point dans 

les Tems parfaits; on fe fert en fa place de 
fentir mauvais. 

Saillir Saillir n'eft plus en ufage d-.ms le fens de 
franchir quelque efpace : mais fes compofés 



afailiir & trefaifHr fe difent dans tous les 
Tems, excepté aux trois perfonnes du fingu. 
lier du préfent de l'Indicatif. 

Mr. Régnier , Secretaire de l'Académie 
Françoife, dit à l'article des Verbes irréguliers 
en ir. qu'afaillir & trejfailîir font au pré-
fent fafaille, je trefaille, & qu'au rejle as. 
faillir, faillir & trefaillir ne font pas fort uf.-
iés en quelques-uns de leurs tems. 

L'Académie ne dejaprouve point faillit 
dans la lignification défaillir, & pour expri-
mer l'aition de quelques animaux, lorfqu'ils 
couvrent leurs femelles. Son fang a failli 
fort loin. Le taureau a failli cette vache. 

A for tir. Rcffortir, (en terme de Palais ) & A for tir, 
Rejfor-font tous deux réguliers, & fe conjuguent 
tir. comme punir. Je refortis, tu refortis, ilres-

fortft ; nous re(fortifions, &c. j'afortis, &c. 
Tenir. Quelques François., •& fur-tout les Poite-
Venir. vins & les Saintongeois , difent au Parfait 

défini fimple des Verbes tenir & van r, je 
tiens & je viens, au lieu de, je lins, &je 
vins: c'eft une faute grolfiére dont ils doi-
vent fe corrige*. 

Vêtir. Vêtir ne fe dit guère que dans les Tems. 
Invefîir parfaits, je vêtis, j'ai vêtu, &c. dans les au-
Tram-tr|s Tems on fe fert d'habiller. Ses compo-
tir.- fés Invefîir, Travefîir, font réguliers, & fe 

conjuguent comme punir. 

Remarques fur les Verbes Irréguliers 
de la troifiéme Conjugaifon. 

JE n'ai pas mis le Verbe feoir, parce qu'il : 
eft très-peu uiité en comparaifon de ¡on 
compofé a feoir. Seoir n'eft en ufage qtfaw 

s Teœs ; . - - • • - : " 

Tems préfent & imparfait, je me-Beds, je 
me fiéiois j &c. 11 fait au Préfent du Participe 
Jéant, ôc non pas féiant, comme il devroit 
faire. Ex. Le Roi féaiit en'fon Lit de Jufiice. 
Ce Verbe dans le fens d'être décent, fait au 
gérondif féiant, comme, cette couleur vous 
féiant lien, vous n'eu dev.point porter d'au-
tres. Quelques perfonnes font pour fiant, 
dans cette fignification. 

AJfeoir. Aff oir eft très-dificile à conjuguer. Selon 
Mr. de Vaugelas, il faut dire à la troifiéme 
perfonne du plurier du Préfent, ils s'affient 
Cela étoit peut-être vrai de fon tems, mais 
aujourd'hui il faut dire ils s'afêient. 

Les deux premières perfonnes du plurier de 
l'Imparfait, ne font point femblables à cel-
les du Préfent, comme failure le même Au-
teur. Celles-là ont la pénultième fylabe fort 
longue, & s'écrivent par un y grec & un i 
fimple, nous nous afi."éy-ions , vous vous afféy. 
iez: mais celles du préfent font brèves, & 
s'ortograpbient avec un feul i , nous nous as-

félons, vous vous aféicz. 
Les fentimens font très - partagés pour le 

Futur. On dit je m',affilerai, je m'aftérai, 
je m afi rai, & je m'a feoir ai. Je croi que les 
deux derniers font très-mauvais, & que le 
premier eft le meilleur de tous. 

On ne dit point je m'afjierrai par deux r , 
comme l'écrit un Grammairien moderne, 
parce que IV devant deux r eft ouvert, au 
lieu qu'il eft fermé ici. 

Tout le peuple dit à l'Impératif afis-toi, 
qu.il i afi f e , afjifions-nous, afiijez - vous, qu'ils 
s afltjent. Mais c'eft très-mal parler, il faut 
dire, a fez-toi, qu'il s"aféie, afeioi.s-nous , 
efietcz - vous, qu'ils s'afêient. On dit au par-
ticipe s'a féiant, & non pas s'aféant. 

Sur-



Surfeur. Ce Verbe fait au Préfent je furfeois, tu 
furfeois - il furfeoit; nous furfoions, vous fur-
foiez, ils fur fuient. Il fait par conféquent à 
l'Imparfait je furfoiois, &c. L e Futur eft je 
furfeoirai, &c. On dit aux Prétérits je fur-
fis fai fur fis, &c. 

Ravoir. Ravoir, çompofé du Verbe avoir, n'eft 
en ufage qu'à l'Infinitif. 

C/jcoir. Cbeoir. Ce Verbe n'eft e'n ufage qu'à l'In-
finitif, & encore n'eft-ce qu'en Poéfie. On 
dit en fa place, tomber. Ecbeoir & décbeoir 
font plus ufités.-

Ecbeoir. L e premier ne fe dit au Préfent qu'à \z 
troifiéme perfonne du fingulier . en cette 
phrafe, fi le cas y échet, & en parlant de 
l'échéance d'un terme, comme, le terme. 
chef à Noël. On dit écbet au lieu d'échoit. 
11 eft auffi en ufage au Prétérit fimple j'é-
cbeus, & au Futur j'écberrai. 

Décbeoir. Décbeoir fait au plurier du Préfent, rm 
décbôions, vous déchéez, ils déchoient ; & iioas 
déchéons, vous- déchéez, ils déchéent. Le Pré 
térit fimple, le Futur & les Tems qui en 
font formés, font le plus en ufage. Le Pré-
fent de l'Infinitif eft le plus ufité de tous. 

Faloir. Faloir. Il y a quelques perfonnes qui pro-
noncent à l'Imparfait il failloit, au lieu de 
il faloit: cette prononciation eft très-mau-
vaife. 

Je puis. On dit à la première perfonne du'préfent 
Je peux, de l'Indicatif, je puis, & je peux, mais le pré-

mier eft incomparablement meilleur. 
Savoir. Savoir, oufçavoir ; l'un .&-l'autre s'écrit. Le 

Participe eft fachant, au lieu de [avant. Ce 
dernier eft toujburs adjectif, & iîgnifie doSi. 

On dit quelquefois dans le difcours familier 
avec la négative ne, je facbe au lieu de jefai, 
comme, je ne facbe point d'homme plus favant 

que lui. On dit auffi fans négation, en ma-
nière de parentéfe, perfonne, que je fâche, 
n'a plus d'efprit que lui, &c. 

Valant. Le Participe préfent de Valoir, eft valant. 
Vaillant. Cependant on dit. il a dix-mille écus vail-

lant; elle n'a pas un fou va: liant, &. c. L ' U f a . 
ge l'a emporté en cela fur la Raifon. Mais 
fi ce Participe a un régime, il faut dire va-' 
lant: Exemple, On m'a fait préfent de trois 
chevaux valant cent louis d'or, & non pas 
vaillant cent louis d'or. 

Je pré - Prévaloir devroit faire au Préfent du Con-
t>ale. jonftif , je prévaille, comme valoir fait je 

vaille; cependant on dit plutôt à la Cour,/.? 
prévale-, par éxemple, je ne croipas que Joa 
j'entiment prévale. 

Pour- Pourvoir & Prévoir font au Fu tur, je pour-
voir. voirai, je prévoirai. L e premier fait au Pré-
Pré- térit défini je pourvus, & non pas jepourvis. 
voir. Vouloir. Ce Verbe fait au Préfent du Con-
Vouloir. jonftif , je veuille,tu veuilles, il veuille ; nous 

voulions, vous vouliez, ils veuillent: & non 
pas au plurier, nous veuiliions, vous veuilliez , 
comme difent quelques-uns. 

Remarques fur les Verbes Irréguliers 
de la quatrième Conjugaifon. 

Bruire.-TE. n'ai pas mis le Verbe bruire,parce qu'il 
J n'eft en ufage qu'à l'Infinitif, aux deux 

troifiémes perfonnes de l'Imparfait, il 
bruiott, ils bruisifnî, &,au Pré'fentdu Partici-
pe, bridant. 

Préfent de 1 Indicatif, je clos, tu clos,il clôt; 
Tome /. 1 » 
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au Futur., je clorrai, &c. à la fécondé per-
fonne du fingulier de l'impératif, clos, & à 
l'Imparfait du Conjonckff je clorrois, &c. aux 
Tems compofés fai clos, &c. & au Préfent 
de l'Infinitif clorre. 

Exclstr' Quoique le Verbe exclurre vienne de la 
se. même racine que cmclurre, cependant il fait 

exclus au Participe paffif, & non pas exclu. 
Luire. Luire, Reluire & Nuire, qui fe conjuguent 
Reluire, comme conduire, font au Participe paffif, lui, 
Nuire, felui & rui fans t. 
Dire. Du tetr.s de Mr. de Vaugelas on difoitau 

Piéfent du Conjonftif-, il cite, ils dient,&. il 
Aife, ils difetif ; mais on ne fe fert plus que des 
deux derniers, 

•Redire. Redire fe conjugue dans tous les Teins 
Médire.comwt dire-, mais les autres compofés, r,è. 
Centre- dire, contredire, interdire, prédire, font à la 
dire, fécondé perfonne du plurier du Préfent, 
Inter- .vous médifez, vous conti edij'ez, vous interài. 
dire, fez, vous prédifez, S . non pas vous médites, 
Prédi- vous contredites, &c. 
fe. Maudire prend deux f au plurier , mis 
Maudi- maudijfens, vous maudijjez, ils maudijjht ;jt 
re. maudi foi s ; & au préfent du Conjonch'f, je i 

w.aud'ijjè. 11 ne faut pas dire, au Prétérit dé-
fini à¡¡.tei-dire. /"interc!(fis, comme diient quel-
ques-uns , mais j'interdis. 

Frire. "Ce Verbe n 'dt en ufage qu'au fingulier du 
Préfent de l'Indicatif , je fris, tu fris, il 
frit -, au Futur," fe frirai, &c. dans les Teins 
"formés du Participe paffif frit, & dans l'In-
finitif frire. Dans les autres Tems on fe 
fert dQ-jricafer. . . I 

•ftéfùU' Réfoudre fe conjugue au plurier du Préfent, | 
dre. nous réjokons, vous réfolvez, ils réfdveni, & , 
%Mh non pas 1.0ns réfoudons, &ç. comme difent 
dre. quelques perfonnes ; mais difj'oudre fait nous 

dijfeu- | 

Plutôt que vous diffolvSns, &c. 
Mfou- Dtjfoudre & abfoudre n'ont point d-= Par-
dre. fait fimple, & ils font au Participe paffif, dip-

fous & abfotts. Diffolt, {=? abfolu oni une tou-
te autre fignification. 

Tiflre. Ce Verbe n'eft en ufage qu'aux Tems com-
pofés, fa'i t i f f u , &c. 

Traire. Traire eft peu ufité. On dit au Participe 
paffif de l or trait, de l'argent trait. 

Abjtrai- Le quatre premiers des huit Verbes fui-
re. vans ne s'emploient guère qu'à l'Infinitif, & 
Attrai-même rarement; & les quatre autres s'em-
o ' . p ! ? ' e

r
n t , a a Préfent, & au Futur de l'Indica-

fortrat t-.f, & dans tous les Tems compofés du P?.r-
re. ticipe. 
Retrait Braire. Ce Verbe ne fe dit point aux Tems 
r f - parfaits, & rarement aux autres. 
Dijirai- Paître n'a point de Parfait défini, ni de 

. ¿ems compofés : on fe fert en leur place du 
hxtrai- Verbe repaître, je repus , f i t repu &c. 
re. Iair.cre eft peu ufité au fingulier du Pré-
Ken- font. On change le c en q dans tous les en-
traire, droits ou I'» n'eil pas fuivie d'une r , ou d'un 
Souf- u final : Exemples, nous v a i n c s , vous 
traire, vzmquez, ils vainquent, je v a i n ^ « . &c. 
Braire, mais on écrit, je vaincrai, vain eu. 
raltre. Du tems de Mr. de Vaugelas je vêquis étoit 
r «ancre préféré k je vécus-, mais aujourd'hui la plu-
"-re. part des Ecrivains aiment mieux je vécus. 

C'eft le grand ufage. 

D E S V E R B E S I M P E R S O N N E L S . 

f ^ O m m e les Verbes hr.perfovr.els font irréguliers 
^ d a n s l e s perfonnes, je croi en devoir dire quel-

* 2 que 



que choffe, après avoir expliqué ceux qui font irré-
gulieri dans la Cenjugaifon. 

Les Imper four, eh font ainfi nommés , parce qu'ils 
n 'ont ;.ae la troifiéme perfonne du fmgulier. 1 1 y en 
a de deux fortes, de purs Imper formels, qui ne fe difent 
j aïnaii qu'à la troifiéme perfonne du fmgulier : Exem-
ples , • nége, il pleut, il faut ,-&c. & d'autres qui 
font des Verbes actif?, ou neutres, pris imper formel-
lemecî; comme, il arrive, il s'enfuit, il me femble, 
il ne tient qu'a vous, on aime, l'on fe trompe, &c. 
Voici de quelle manière fe conjuguent les Verbes 
ÎEjper.'annels. 

Niger. 

I n d i c a t i f . 

Préfent', 

i l 

Imparfait* 

I I n teo i î . 

Parfait défini fimple. 

J l négea. 

Parait défini compofé. 

11 eut négé, 

Parfait indéfini. 

lì a 2égé. 

Plui-qui-parfaii. 

j l avoit négé. 

Futur. 

Il îlÉgW5. 

2. Imparfait. 

31 négeroit. 

Parfait. 
Qu'il ait négé. 

1. Plus-que-parfait. 
Qu'il eût négé. 

2. Plus-que-parfait. 

I l auroit négé. 

Futur. 

l i aura négé. 

I n f i n i t i f . 

Préfent. 

Néger. 

Parfait. 
Avoir négé. 

Con-

m 
9. 

C o n j o n é l i f . 

Préfent, 

Qu'il nége-

r . Imparfait. 

Qu'il négeât. 

P a r t i c i p e , 

Préfienf. 

Négeant. 

Parfait. 
Aiant négé.. 

Aimer. 

I n d i c a t i f . C o n j o n & i L 

Préfent. Préfent. 
.On aime. Qu'on aime.-

Imparfait. I. Imparfait. 
On aimoifc. Qu'on aimât.-

Parfait défini ¡impie. 2. Imparfait. 
On aima. On aimeroit. 

Parfait défini compofé. Parfait.-
On eut aimé. 

Qu'on ait aimé. 
Parfait indéfini. i . Plus-que-parfaif 

On a aimé. Qu'on eût aimé. 
Plus-que-parfait. a. Plus-qne-parfaiï,-

On avoit aimé. On auroit aimé.-
Futur. Futur. 

On aimera. On aura aimé.-

U n'eft pas néceflaire de parler ici des Verbes 
défeùueux. J'en ai raporté la plus grande partie 
dans l'Article des Verbes irréguliers. On peut apren-
dre les autres par l'ufage. 

I î C H A . 
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C H A P I T R E C I N Q U I E M E . 

Du Participe. 

LE Participe eft ainfi nommé, parce qu'il partici-
pe de la nature du Verbe, & du Nom adjeétif. 

I l y a deux Participes, l'un actif, & i ' a u t r e p a f t f . 
Le Participe actif eil préfent ou paffé. L e pré-

fent eft fîniple, & fe termine toujours en ar.t: E-
xempies, damant, fini far t. Le psiTé eft compofé 
du Participe préfent des Verbes auxiliaires, aiant ou 
étant. & du Participe paffif de chaque Verbe : 
xempîes - aiant donné, s'étant promené, &c . 

L e Participe actif, pris comme Verbe, eft tou-
jours indéclinable. J'ai trouvé mes faurs chantant un 
air de l'Opéra, & non pas chantantes. Les Joldats 
aiant combaiu & non pas ai ans cambatu. 

Quelquefois le Préfent du Participe devient un 
pur Adjeitit : Exemples, Des beautés charmantes, um 
lumière éclatante, &c. 

L e Participe pafjif eft quelquefois déclinable, 6c 
quelquefois indéclinable. Celui de la première Con-
jugaison fe termine en é niafeulin , comme air,il, 
donné. &c. Celui de la féconde en i , comme puni, 
fini, &c . Celui de la troifiéme & de la quatrième 
en u, comme dm ou du, receu ou reçu ; rendu, en-
tendu , &c. Je parlerai dans la S7ntaxe de l'ufage 
des Participes. 11 y a des Verbes irréguliers doit 
les Participes font exceptés de cette régie, com-
me je l'ai fait voir. 

C H A -

C H A P I T R E S I X I E M E . 

De ÏAcherbs. 

L'Adverbe eft un mot indéclinable qui lé itfei 
d'ordinaire immédiatement devant ou après le 

Verbe , pour en marquer les diférentes circonftaa-
ces. 11 y en a de lieu , de tems , de quantité , de* 
nombre, d'ordre, de qualité, de comparaifon, d'à-
firmation , de "négation, &c. Exemples , Ici là , 
où , par où , d'où , de fous, dedans, dehors * Quand,-
aujourd'hui, hier, demain , après demain, autrefois,-
dernièrement, jamais, fouvent, présentementbien-
tôt : Combien , beaucoup , afez, trop , plus , moins y 
tant, autant, point, une fois, deux, fois , filttfkurï 

'fois: Premièrement, jhondement, .de fuite, confufi--
ment: Bien, mal. fardaient, prudemment . aveuglé-
ment : Comme , auffi bien que , de même que , .ainfi 
que : Oui, afeurément, vraiment, certes : Non, ne >. 
ni, point, pas, poi^t du tout, &c. 

Comme j 'ai dit au commencement du Livre fé-
cond que {'Interjection n'eft proprement qu'une efpé•-
ce d'Adverbe, je la mettrai à ia fin de ce Chapitre,, 
après les Adverbes* 

Interjection eft un mot indéclinable, qui ex-
prime vivement les divers mouvemens de l'siutv 
11 y en a de douleur** de plai i ir , de triftetfe,-
de -joie , d'admiration &c : Exemples , ah, eh , 
hélas , o u f , abi , çà , çàçà , holà , holà hé, tout' 
beau, ouais, &c . Quelques-unes, comme ah, mar-
quent des mouvemens de l'aine tout diférens , Sui-
vant le fon de la voix , & les geftes, qui contribuent 
fouvent , autant ou plus que les parolur , à faire 
connoitre nos naiîlons. 

1 4 . C i l A-



C H A P I T R E S E P T I E M E . 

De la Prépofition. 

LA Prépofition eft un mot indéclinable , qui efl 
ainfi nommé parce qu'il fe met devant le nom 

qui en eft régi. 
L a Prépofition eft J,impie, compofée, ou inféparablc. 
Simple, comme avant, après,pour, contre, fur, 

fous, &c. 
Co,.,pofèe, comme au diffus, au de fous, à caufe, 

au devant, &c. 
Inféparaîle, comme dè, re ou ré, &c. Exemples, 

défaire, retirer: ré-iuire, &c. 
Les Prépofitions régiiTent le Datif, ou l'Acufatif, 

ou le Génitif, dont l'article eft celui de l'Ablatif, je 
commence par celles qui gouvernent l'Acufatif. par-
ce qu'elles font en plus grand nombre. 

Prépofitions qui gouvernent l'Acufatif 

A, 
y!près, 
A travers, 
Avant, 
Avec ou aveque, 
Chez, 
Contre, 
Dans, 
Des, 
Deçà, 
Delà, 

Depuis, 
Derrière, 
Devant, 

« De de fus. 
De de fous, 
Durant, 
Eu, 
Entre, 
Envers, 
Environ, 
Excepté, 

Hors, 

Hors, 
Hormis i-
Joignant, 
Malgré, 
Moiennant, ' 
Nonobfiant,-
Outre, 
Par, 
Par de fus r 
Par de fous, 
De par, 

Parmi, 
Pendant , 
Pour, 
Sans, 
sauf; 
Selon, 
Sous 
Suivant',-
Sur, 
Touchant. 
Fers. 

Prépofitions qui gouvernent le Génitif. 

Il 7 a plufieurs Prépofitions compofées des psâ> 
ticules à ou au, qui régiiTent le Génitif. 

A caufe, 
à l'endroit 
à l'égard, 
à tin feu ; 
à la réferve, 
à couvert, &c. 
au deçà , 
au delà, 
au de fus, 
au de fous, 
au devant, 
mt derrière,-

•auprès, 
au prix, 
autour, 
au travers, 
aux environs, 
en fuite, 
hors, 
le long, 
loin, 
près, 
proche , 
vis à vis. 

Prépofitions qui gouvernent le Datif. 

Jafques, eu jufque, j quant, \fauf,comme, 
\ faufila partie 

i j à fe pourvoir. 
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C H A P I T R E H U I T I E M E . 

De la Conjonction. 

IA Conjonftion ef l un mot indéclinable, qui Cert 
à lier enfemble les parties du difcours. Il y en 

a de copuiatives, de disjon&ives, de conditionnel-
les , &c. Exemples, Et, aufji, encor, encore, de plus: 
Ou, ni, [oit : Si, à condition que , pourvu que , poji 
que, &c. 

v^s^sm ^ m m m ^ & m m m m m s m 

L I V R E T R O I S I E M E . 

De la Syntaxe. 

ï A Syntaxe eft la Coniïruction, ou l'Arangemenl 
J L * des mots , fuivant les régies de la Grammaire. 

Sans m'arêter à la divifion que les Grammairiens 
font ordinairement de la Syntaxe , je fuivrai l'ordre 
des parties du difcours que j 'ai expliquées ci-delfus. 

Comme I'arangement des mots fait la plus gran-
de difficulté d'une Langue , je tâcherai de donner 
des régies auffi claires, & aulîî certaines qu'il eft 
poffible , fur toutes les chofes qui embaralTent le 
plus les perfonnes qui veulent aprendre à bien par* 
1er François. J e commencerai par les Articles. 

C I ! A* 

C H A P I T R E P R E M I E R , 

De rUfage des/htkles. 

IL n'y a rien qui faOe plus de peine aux Etran» 
gers que les Articles II paroît tant de bizare-

rie dans I'ufage de ces Particules , qu'il e f l comme 
impofïïble de donner des régies qui embrafient tou-
tes les diférentes manières dont on s'en fert. Ce-
pendant j 'efpére qu'il reliera peu de dfficultés fur 
cela, fi l 'on comprend bien tout ce que je vais dire. 

D E L ' A R T I C L E D E F I N I 

Le, La, L\ 

ou 

D e s N o m s d e la P r e m i è r e D é c l i n a i f o n . 

P R E M I E R E R É G L É . 

ON fe fert toujours de l'Article défini devant un 
Nom qu'on prend dans un fens défini & dé-

terminé. 

Exemples. 

L'homme que vous voyez eft mon ami: Voici la Da-
me que vous demandez: Je parle du livre que vous 
avez fait: Il a fait un préfent à la fœur de f&n Repor-
teur : J'ai ackaé les mai for. s que vous vfQtz; Le Roi 
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C H A P I T R E H U I T I E M E . 

De la Conjonction. 

IA Conjonftion ef l un mot indéclinable, qui fert 
à lier enfemble les parties du difcours. Il y en 

a de copuiatives, de disjonttives, de conditionnel-
les , &c. Exemples, Et, attfji, encor, encore, de plus: 
Ou, ni, [oit : Si, à condition que , pourvu que , pofi 
que, &c. 

v^s^sm ^ m m m ^ & m m m m m s m 

L I V R E T R O I S I E M E . 

De la Syntaxe. 

ï A Syntaxe eil la Coniïruction, ou l'Arangemenl 
J L * des mots , fuivant les régies de la Grammaire. 

Sans m'arêter à la divifion que les Grammairiens 
font ordinairement de la Syntaxe , je fui vrai l'ordre 
des parties du difcours que j 'ai expliquées ci-detTus. 

Comme I'arangement des mots fait la plus gran-
de difficulté d'une Langue , je tâcherai de donner 
des régies auffi claires, & auffi certaines qu'il eil 
poffible , fur toutes les chofes qui embaralTent le 
plus les perfonnes qui veulent aprendre à bien par* 
1er François. J e commencerai par les Articles. 

C I Î & 

C H A P I T R E P R E M I E R , 

De rUfage des Jitièles. 

IL n'y a rien qui faOe plus de peine aux Etran-
gers que les Articles 11 paroît tant de bizare-

rie dans i'ufage de ces Particules , qu'il e f l comme 
impoffible de dormer des régies qui embrafient tou-
tes les diférentes manières dont on s'en fert. Ce-
pendant j 'efpére qu'il reliera peu de dfficultés fur 
cela, ii l 'on comprend bien tout ce que je vais dire. 

D E L ' A R T I C L E D E F I N I 

Le, La, L\ 

ou 

D e s N o m s d e la P r e m i è r e D é c l i n a i f o n . 

P R E M I E R E R É G L É . 

ON fe fert toujours de l'Article défini devant nn 
Nom qu'on prend dans un fens défini & dé-

terminé. 

Exemples. 

L'homme que vous voyez eft mon ami: Voici la Da-
me que vous demaridez: Je parle du livre que vous 
avez fait: Il a fait m préfent à la fœur de f&n Repor-
teur : J'ai acheté les mations que vous voyiz: Le Roi 
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e i à J a cbaiïes La Reine a »» air fort majeflueux: 
Monjteur te Prince ô5 Madame la Prittceffe font ici: 
U Cardinal de Richelieu étoit plus abfiolu que le Roi: 
Monfi ur l'Intendant ejl arivé, &c. Quand on dit 
tout court, Le Roi, La Rein", on entend toujours 
le Roi & la Reine à qui apartiennent les Etats ou 
l'on fe trouve, ou dont on parle. Par éxeinple, fi 
quelqu'un dit en écrivant de France aux Païs étran-
gers, le Roi de France eft parti pour Flandres, il 
s'exprime mal, il faut dire tout court, le Roi, fans 
ajouter le nom du Royaume. De même fi après a-
voir déjà parlé des Etats de Piémont & de Savoie, 
on d ¡ fo ic^¿ í Duc de Savoie eftpuiffant, on ne par-
leroit pas bien; il faut dire feulement le Duc tout 
court, puisque c'eft de lui qu'on a déjà commen. 
cé a parler. Quand on dit auffi , Monfieur le Prince, 
Madame la Princeffe, &c. on entend toujours Mr. 
le Prince un tel, Mme. la Princeffe une telle, &c. 

On doit comprendre en cette Régie , 
1 . Les Superlatifs définis ; comme, C'eft le plus 

honnête homme du monde: Je parle du plus favant 
Théologien que je connoiffe: Paris donna la pomme à 
la plus belle des trois Déeffes: Les plus belles femmes 
ne Jon t pas ordinairement les plus vertuen fes. 

2. Les Epitétes qu'on met devant ou après les 
noms propres : comme, Louis ledebonnaire, le bègue, 
le fainéant, le gros, le jeune: Charles le grand, le 
chauve, lefimple : Roland le furieux: Robert le Dia-
ble : Guillaume le Conquérant: Jeanne la Pu celle, &c. 
Le grand Alexandre, l'invincible Scanderberg, le 
Pbaleg du favant Bocbart, &c Augufte, & Dieu 
donné, fe mettent fans article, comme, Philipe Au-
gufte, Louis Dieu donné. 

3. Les Noms de nombres ordinaux: comme, il 
eft le premier le fécond, le t roi fié me: Elle eft la qua' 
triime. la cinquième : Ils font les fixiémes, les Jeptié-
mes: Voilà le douzième livre que j'ai lu ce mois: Dor. 
nee cela au fécond de vos exfitns. Quand on met ua 

nom 

nom propre devant, on fuprime l'article : Exemple?, 
Henri quatrième , Le Pape Innocent onzième , & non 
pas Henri le quatrième , Innocent le onzième, com-
me difent les Anglois. En général les adjeftifs de 
nombre n'ont point d'article après leur fubftantif: 
Exemples, Volume troifiéme, livre huitième,chapitra 

fécond, &c. 
4. Les Pronoms pofieffifs abfolus : comme , c'eft 

le mren , le tien ; c'eft la nôtre , la leur ; ce fout les 
fiâmes, &c. L'Article , dans ces Pronoms , fert à 
défigner le nom qu'on ne répété pas. Les Pronoms 
l'un l'autre, l'un ci? l'autre, le même, ont auffi l'ar-
ticle défini. 

5. Les Prépofitions prifes fubftantivement : com-
me , le dedans. le dehors, le devant, le derrière, le 
¿ejfus, k défions, &c. 

S E C O N D E R E G L E . 

QUand on parle d'une chofe généralement , en 
comprenant tout ce qui s'apelle du nom de 

cette chofe, on fe fert toujours de L'Article défini. 

Exemples. 
Lhomme doit fuir le vice, & s'atacher à la vertu: 

Les Angloifies font bien faites: Le pain e fi plus fia: n 
que la viande : La perdrix eft meilleure que le raie: La 
Géographie, l'Hifioire, & les Mathématiques font des 

fciences tiécefaires à un bomme du monde. Les Pro-
vinciaux ne font pas fi polis que les Cens de la Cour: 
Le boire, le manger , & le dormir, fient des nécejfitis 
effentielles à l'homme: On doit joindre dans les Ouvra-
ges d'efprit l'utile à l'agréable: Le blanc ci? le noir 
font des couleurs opofées. 

On peut raporter à cette Régie les façons de par-
ler fuivantes. Il fait le Seigneur : Plus faites le Doc-
teur : Elles font les Dames: Il fait l'habile bomme: Il 

1 ? tran-



tranche du Souverain: Il tranche de fhabile bon-, 
&c. 

T R O I S I E M E R E G L E . 

QUand on parle d'un Tout , ou d'une Choie uni-
que en fon e fpéce , on fe fert de l'Article dé-

fini. 

Exemples. 

Donnez-moi le pain ; coupez la viande ; aportez la 
•moutarde ; fer vez le fel; l'année eft bien-tôt paffée • 
le Soleil eft de beaucoup plus grand que la Terrei là 
Lune luit, 

Q U A T R I E M E R E G L E . 

ON met l'Article défini devant les Noms de 
Royaumes, de Provinces, de Rivières„ & de 

Montagnes. 

Exemples. 

La France eft un grand Royaume : L'Angleterre 
eft un Pais très-riche : L'Italie eft plus méridionale 
que l'Alemagne : La Touraine ¿5? l'Anjou font deux 
Provinces très-ferliks: La Bretagne eft fort éloignée 
de la Provence: La Loire eft plus longue que la Sei-
ne, mais elle eft moins rapide que le Rhône : L'Eu-
phrate & le Tigre fe joignent avant que d'entrer dans 
la Mer : Le Pamafe & TlléUcon font les deux 
montagnes favorites des Poètes : La France eft j'épa-
rèe de lEfpagne par les Pyrénées, de l'Italie par 
les Alpes, &c. 

E X -

E X C E P T I O N S 

A la quatrième Régie. 

LEs noms des Royaumes, & des Provinces que 
nous connoifions depuis longtems , perdent 

l'Article après la Prépofition en : comme. il eft en 
France ; il va en Angleterre ; il demeure en Poitou, &c. 
Le plus fouvent ils n'ont auffi au Génitif & à l'Abla-
tif que l'article indéfini de : Exemples, Le Roi de 

' France : le Royaume d'Angleterre : Les villes de 
Hollande font fort belles: Je viens d'Italie, de Tur-
quie , de Perfe, &c. Des Oranges de Portugal, du 
Fin de Champagne , &c. Mais quand les lieux dont 
nous parlons font fort éloignés, & peu connui, ils 
gardent toujours l'article défini : Exemples, Le Royau-
me de la Chine, du Japon ; lEmpire du Mogol ; aller 
aux Indes, au Pérou, au Mexique, au Brejil, à la 
Floride, à la Virginie, au Congo, &c. 

Pour le Canada, il perd l'article comme les Pals 
fort connus , & on dit, par éxemple , il demeure en 
Canada-, il revient de Canada ; &c. Le I'éloponéfe, 
le Maine, le Perche, la Marche, le Maniouan , le 
Milanés, & plufieurs autres gardent toujours l'ar-
ticle défini : Exemples, Je viens du Péloponéfe ; la 
Province du Maine ; aller au Perche 

Les noms de Villes qu* ont au nominatif l'article 
défini le, la, le gardent dans tous les cas, comme 
le Mans, le Cdtelet la Rochelle, la Ferlé , &c. Je 
viens du Mans, je vais au Mans - &c. 

En certaines façons de parler on fe fert de l'ar-
ticle défini devant tous les noms de Royaumes & 
de Provinces : Exemples, Je parie de la France : Il 
ne s'entretient dans la converjation que de l'Alemagne 
& de l'Italie : Il a demandé du fecours à VAngleterre, 
&c. 

Les 



Les Rivières qui font du genre féminin prennent 
au Génitif l'article indéfini de après le nom de Ri 
viere: Exemples , La Rivière de Loire, de Seine,de 
(•ramifie. &c. Mais quand les Rivières font du maf. 
cuira, elles gardent l'article définir Exemples, h 
Rivière du Rhône, du Tibre, du Danube,&c. On dit 
du f in de Rhin , de Nècre , de Mozelle, &c. & non 
pas du Vin du Rhin, &c. 

Les noms de Montagnes perdent l'article après <e 
mot Mont: Exemples, le Mont Parnaffe le Mont 
Caucafe, les, Monts Pyrénées, &c. Il y a quelques 
noms de Montagnes qui gardent toujours le nom 
de Mont, comme , le Mont Cénis, le Mont St Go- • 
dard; & il y en a d'autres qui tè dirent toujours 
feuls, comme les Alpes. 

C I N Q U I E M E R E G L E . 

ON met l'Article défini devant prefque 'tous les 
noms propres dés Italiens à leur imitation , & 

devant quelques, furnoms pris des lieux où l'on c't 
né. 

Exemple s.-

Le Tajfe & l'Arioftg étoient de bons- Poètes ï Le 
Guarirli ef! l'Auteur du Pailor Fido ; Le Titien étoit 
un excellent Peintre: ha/Samaritaine.. laSunair.ite, 
la Cananéenne , la Magdeléne, &e. Ón dit auffl le 
Lazare, en parlant de celui qui étoit de Béthanie, 
pour le diftinguer du pauvre Lazare. On dit eneo-
re le Pouffin. en parlant de ce Peintre fameux qui 
étoit d'Andéh en Normandie ; & on imite en cela 
les Italiens, qui i'apeUoient//Poufmo. 

E X C E P T I O N S 

A la cinquième Régie. 

ON dit fans Article , Raphael, Michel Ange, & 
quelques autres. Pelrarque ,Bocace, Sannazar, 

font plus ufités fans article , qu'avec l'article. On 
dit toujours , Dante, & jamais le Dante. Les Ita-
liens qui ont écrit en Latin, comme Sadolet, Ma-
nuce, Baronius, &c. n'ont point d'article à leur no-
minatif. Mr. Régnier dans fa Grammaire dit le' Pé-
trarque, le Bocace, & le Dante. 

S I X I E M E R E G L E . 

LES Noms des membres du corps prennent l'Ar-
ticle défini. 

Exemples. 

La tète me fait mal. On lui a coupé la jambe. H 
a mal au bras. Il avoit le dedans du foie gâté. Il a 
lyoreille percée, &c. 

S E P T I E M E R E G L E . 

APrès le Verbe jouer, on met l'Ablatif de l 'Arti-u 
cle défini devant les noms des Inilrumens de 

mufique, & le Datif devant les noms des Jeux d!é-
xercice. 

Exem* 



Exemples. 

Jouer dit Luth: Elle joue de la Guitarre, du Cla-
veftn, & du Tuorbe : Il joue du Haut-bois, du Vio-
Ion, de la Viole , de la Flûte, &c. Il joue bien aux 
Echets, aux Dames, au Trie-trac : Vous jouez [ou-
vrât à la Paume & au Billard: Je ne joue jamais ti h 
Boule, ni aux Quilles, &c. On dit, faire 'des Arme;. 

Apres le mot de jouer on met l'artitle indéfini 
de: Un Joueur de Luth, de Guitarre , de Violon; un 
bon Joueur de Paume, de Billard, de Piquet, &c. 

D E L ' A R T I C L E I N D E F I N I . 

T 'Article indéfini fe met devant un nom pris dans 
u n f c n s vague & indéterminé. Il fe divife en 

Partitif, & en Numéral. L e Partitif eft de deux-
fortes. L 'un fe met devant les noms fubitantifs,i i 
l'autre devant les adjectifs. 

D e l ' A r t i c l e I n d é f i n i P a n i t i f , Du, De h,. 
De q u i f e m e t d e v a n t les N o m s 

S u b f t a n t i f s , 

ou 

Des Noms de la Seconde Déclinai [on. 

/~-<Et Article fe met dans un fens indéfini devant 
V ^ les Noms fubftantifsdeschofes qui peuvent être 
partagées en plufieurs parties, fans que ces parties 
perdant le nom de l'Entier. Par exemple, du pair., 
'dm 

du vin, de la viande, de Veau, &c . font des ebofes 
de cette nature, parce qu'elles peuvent être divifées 
en plufieurs parties, fans que ces parties perdent le 
nom de pain, de vin, de viande, & d'eau. Cet ar- . 
ticle fe prend à-peu-près dans le fens de Quelque. 

Exemples, 

Donnez-moi du pain , je n'ai point de pain, cela 
rcjfembk à du pain : Voilà de l'eau, vous buvez trop 
d'eau: Ce vin refemble à de l'eau: Manger du bœuf, 
un morceau de'bœuf: Etre réduit à du bœuf, &c . 

Quoique l'Article indéfini de fe trouve au Géni-
tif en diférentes Déclinaifons, cela n'empêche pas 
qu'il ne fe mette prefque toujours au même fens, 
excepté dans les Noms de la cinquième Déciinaifon. 
Ainfi.pour éviterune répétition embarrafiante.je dirai 
préfentement tout ce qui regarde cet Article, & j e 
donnerai une Régie générale qui embrafiera à-peu-
près tous les diférens éxemples qu'on peut aporter 
fur l'ufa^e qu'on- en fait II faut bien remarquer 
qu'un mot avec l'article indéfini 'le, fe met ordi-
nairement tout court, fans être fuivi d'un nom, ou 
d'un pronom relatif qui en détermine le fens. J 'ex-
pliquerai cela plus clairement, en faifant quelques 
iéfléxions fur tous les Articles en général. 

R E G L E G E N E R A L E . 

ON fe fert de l'Article indéfini de au Génitif 
& à l 'Ablatif , quand on parle d'une chofe en 

général, dans un fens vague & indéterminé. 

Exemples. 

Un fils de Roi ; une maifon de Prince; une table de 
marbre -, il efi digne de pitié-,le Titre de Comte-, il a 

bejoin 



iefotn ¿argent-, il-ait d'herbages ; il parle ¿Phifaire 
beaucoup de gens; il n'a point efhabit; faute d'argent 
u c - C e t t e pourront fufire pour aprendre ï 
connoître quand on doit fe fervir de l'Article indé. 
hta.de au Génitif. Cependant, pour en faire enco-
re mieux comprendre I'ufage, je donnerai trois ou 
quatre Régies particulières, Q u i ne feront propre-
ment que des branches de celle-ci. 

P R E M I E R E R E G L E . 

I" Es Noms & les Adverbes de quantité deman, 
dent le Génitif avec l'article de. 

Exemples. 

Une pinte de vin, de bière, d'eau; un verre de ci-
fre de limonade ; un plat de viande, de ris, de fruit ; 
une livre de heure, de fromage, de ca ifes; trois al 
«es de toile de tafetas, de drap ; deux boijfeau? 
a orge, de jr ornent, de pommes; un «rond nombre 
a Gommes, de chevaux, fl n'y a point Â bel/es fet». 
mes à ¡a Cour. Combien avez-voùs d'argent, de ii-
T S - -<"e vous avez d'enfamî Que je foufre de mai '. 
etc. (j,,e, dans ces éxemples, eft un Adverbe aJ-
miratitde quantité, qui vient du quantum des Latins. 

E X C E P T I O N S . 

F . ' ^ r C r b e d e B i e n demande l'Article 
, d é h n i : Exemples, Il a bien de l'argent, je lui 

"'Prêté bien des livres, donnez-lui bien du vin, &c. 
Jj}P'llment,extrêmement, fuffifamment. & médiocrement, 
le mettent avec l'article déf in i t indéfini : Exempk-?, 
il a infiniment de fefprit,-ou infiniment J e f p r i f , il a 

ex. 

extrêmement du bien, ou extrêmement de bien, &c. II 
y a des perfonnes intelligentes dans la Langue qui 
préférent toujours l'article défini après ces adverbes, 
malgré ce qu'en dit le Pére Bouhours. 

L'Adverbe force, qui lignifie beaucoup, ne veut 
point d'article après foi : Exemples, Il a force livres, 
force ducats, &c. 

A force prend l'article indéfini de; à force d'ar-
gent, à force d'hommes, &c. 

On dit rien du tout & point du tout, au lieu de 
rien de tout & point de tout : mais on peut dire que 
ce font deux eipéces d'Adverbes compofès de trois 
mots chacun. 

S E C O N D E R E G L E . 

ON met l'Article de devant les mots qui lignifient 
la caufe , ou la matière de quelque choie. 

Exemples. 

Il a été tué d'un coup d'épée, de moufquet, de canon: 
Il tfl mort de vieilleffe. de chagrin, de fièvre, deplcu-
rèfie: Il efi tombé de foiblefe , il s'eft pendu de défes-
pair, &c. Une table de bois, de pierre. de marbre: 
Une couronne d'or, de pertes: Une maifon d'argile, de 
briques : Des canons de fonte, &c. 

T R O I S I E M E R E G L E . 

ON fe fert de l'Article de après les noms qui 
mrquej la profeiîion, & le métier. 

Exem-



Exemples. 

V.n Général d Armée : Un Homme rie Le!très, d'Epée, 
de Robe : Un Joueur dlnftrumens: Un Maître d'Armes, 
de Muß que , de Danfe': Un Vendeur de Rogatons: Un 
Potier a Etain : Un Faifeur d'Almanacs'. Un Tailleur 
d'Habits, &c. 

Q U A T R I E M E R E G L E . 

ON employé encore l'Article défini de après les 

mots fui vans, jeu, falle , nom, titre, qtutlité, 
charge, emploi, oficc, métier, profefjion, efpéce, forte, 
façon, manière, Couvent, & quelques autres. . 

Exemples. f 

Un Jeu de paume, de houle, de billard, de quilles, 
de cartes, &c. Une Salle d'armes, de danfe, de mufi-
que, &c. Le nom , le titre, la qualité de Prince,'k 
Duc, de Marquis, de Comte , &c. La charge, l'eirt-
ploi, l'ofice de Prépient, de Confeiller, de Procureur, 
CÎC. La profefjion, le métier de Peintre, de'.Boulanger, 
de Cordonnier, &c. Une efpéce, une forte, une façon 
d'habit, de foulters, de bas, &c. Une manière de vie, 
de folie, &c. Un Couvent de Moines, de Cordeliers,di 
Capucins, &c. Une Maifon, une Société, une Affemblie 
de Religieufes, de Filles, &c. 

J e pourrois donner encore d'autres Régies parti-
culières; mais outre qu'elles fe raporteroient toutes à 
la Régie générale, comme je l'ai déjà dit , je croi 
que celles que j'ai marquées, fufiront pour l'intelli-
gence de l'article De. 

E X -

E X C E P T I O N G E N E R A L E . 

SI l'on parloit dans un fens précis & déterminé 
des chofes que j'ai alléguées pour éxemples, 011 

fe ferviroit alors de l'Article défini. 

Exemples. 

Vendez-moi une pinte du vin que vous avez : Donnez• 
lui une aune du drap que vous avez acheté: Combien 
avez-vous encore de P argent que je vous ai prêté ? lieft 
mort d'un coup de l'épie que voilà : On m'a donné une 
table du bois que vous avez fait venir de judéè, &c. 

Suivant cette exception, & félon le Père Bou-
hours, il faut dire, par éxemple, une lettre pleine des 
marques de fou amitié ; un livre plein des bons-mots de 
Lucien, de Cicéron, &c. & non pas-, une lettre pleine 
de marques de fou amitié, un bvreplein de bons-mots de 
Lucien ; parce que ces termes étant mis dans un fens 
défini, demandent l'article défini. Mais des perfon-
nes qui entendent fort bien, la Langue, croient que 
ces dernières façons de parler, pleines de remarques de 
fon amitié, plein de bons-mots de Lucien, valent mieux 
que celles qui ont l'article défini. 

Ils prétendent que fi l'on diloit, «r; livre plein des 
bons-mots de Lucien, une galerie remplie des tableaux 
du Titien, &.C, on devroit entendre par- là un li-
vre plein de tous les bov.spuots de Lucien, une galerie 
remplie de tous les tabkaux du Titien ; au lieu qu'en 
mettant l'article indéfini de, on entend feulement 
une partie des bons-mots de Lucien, & une partie 
des tableaux du Titien Cette remarque elt fans 
doute très-bonne, & très-judicieuie. 



D E L ' A R T I C L E I N D E F I N I 
P a r t i t i f De, q u i f e ' m e t d e v a n t les 

A d j e é l i f s , 

OU 

Des Noms de la Troijîéme Déclinai/on. 

CE t Article indéfini fe met devant un Nom ad-
jeftif dans un fens indéfini en la place des ar-

ticles Du, Delà. Ainfi , lorfqu'un adjectif précédé 
un fubftantif, on dira, par éxemple, voilà de bon 
pain, voilà de bonne viande , cela rejfemble à de bon 
pain, cela reffemble à de bonne viande, &C. Mais s'il 
n'y a point d'adjeftif , ou que l'adjeétif foit précédé 
d'un fubfîantif , on dira, voilà du pain,voilà du pain 
excellent ; voilà de la viande, voilà de la viande excel-
lente, &c. 11 en eit de même au plurier: Exemples, 
Voilà de fàvans homines, voilà de belles femmes, &c . 
mais on d i t , voilà des hommes, voilà des hommes f a . 
vans; voilà des femmes, voilà des femmes charman-
tes, &c. 

Les Gafcons mettent ordinairement du, de la, & 
des pour de. Ils difent, par éxemple, voilà du bon 
vin; j'ai bu de la bonne limonade ; ce font des fav ans 
hommes; j'ai eaufé avec des belles femmes, &c. au lieu 
de , voilà de bon vin; fai bu de bonne limonade; ce 
font de J avails hommes; i'ai eau f i avec de belles fem-
mes, &c. Ils doivent bien prendre garde à cela. 

On met quelquefois du, de la 6c des, devant un 
adjeétif; mais alors ces articles ne font pas indéfi, 
n i s , ce font les Génitifs de l'article défini fe, lai 
Exemples, La coquéterie ejl le foible du beau fixe. 
Donnez-moi un verre de fa bonne eau dont vous 
buvez : L'opinion des favans hommes doit être prifé-
rée à celle des ignorant, &c . f -

D E L ' A R T I C L E I N D E F I N I 

Numéral, un, une, 

ou 

Des Noms de la Quatrième Déclinai/on. 

d Ì f i c u I t é -
le perfonne, ou d'ade feule S I , T d ' u n e f e " -
dans un fens vague qui r P n £ ° ' Ï 5 a r t , a i U e r ; ou 

de la même efpéce. ' m e C o u t e s J e s u « " é s 

Exemples. 
Je vois un homme-. Voilà un? heli» r 

ledun Opcier que v o u T c o Z f ^ 
perfonne qui le trombe™ • • amcbe a une 
a -rZ efl ^ T ^ ^ Z T p r ^ T ; 
tre fon intention : Une belle frnLT„ • " KOt co"' 
bien efl dans un grand d Z e r Z n T S * / * » d s 
aux félicitations d'un hoZe\lcbe J - f - 5*** 
grandes ofhs , & c . Les c,nn n i ' ? '"f f a i t de 

marquent les' unicés en par i c E r " " ^ f ^ 5 

autres en général. p u i I e r » & tes deux 

r Caliquot) devant les n o m / d e ' f e 5 * * 
o p t e n t par nombre : Excmvlcsi Z V 
rnes-.-Comlien avez-vom de S ? A * ™ 
b'nt à des noix. On dit bien J J p r " f 

.des vins excellens , deTeaS Z f f ^ £emPle» 
quoique le vin & 1 eau foîént deTchof 'Tn m a , ' S 

nent par parties & nm ni. r- c S q u i f e pren. 
m e n t > on' nelai l fê pounant pa° r % t dire^ a S 

» J , Pour les d i t ó t f i S i ^ * 
Jv vin 



vin & d'eau, & c'eft dans ce fens qu'on dit au plu-
rier des vins, des eaux, & c . 

Exemples. 

Voici des éxemples, pour !e nominatif, fur tous 
les articles que je viens d'expliquer. 

Donnez-moi le pain que vous tenez. 
Donnez-moi le pain, c'eft-à-dire , tout le pain, foit 

'que le pain foit entier, ou non. 
' Donnez-moi du pain, c'eft-à.-dire, aliquid panis, 

un morceau de pain. 
- Donnez - moi de bon pain, c'eft-à-dire, aliquid boni 
panis, un morceau de bon pain. 

Donnez-moi un pain , c'eft-à-dire , un pain entier. 
Voilà les livres que vous demandez. 
Voilà des livres, c'eft-à-dire, quelques livres, a'.i-

quot libri. 
Voilà de bons livres, c'eft-à-dire, quelques bons li-

vres , aliquot boni libri. 

D E S N O T E S D U G E N I T I F E T 
d u D a t i f , de & à , 

ou 

Des Noms de la Cinquième Déclinai/un. 

LES Noms de la cinquième Déclinaifon n'ont 
poifit d'Article au nominatif , & les Particules 

qu'on met au génitif & au dat i f , font moins des 
Articles que des Notes de ces eas-là, comme je l'ai . 
remarqué. Voici quelques Régies pour aprendre à 
connoître les Noms qui n'ont point d'Article au no-
minatif. 

P R E M I E R E R E G L E . 

T J S . Î * 0 ^ p r ° p r e V J e mâles & de femelles «fo 

a S r - t ì t 
Exemples. 

JLTKR^F P1RN ÉTOICNT & * 
Martbe & Marie M m £ ¡ ¿ ^ ¡ 5 ? " ^ 
que Londres. A v r i l & £ r Z ? e f t P ^ f i grand 

•mois de F année f°m ,eS de"x Plus bea"* mis g l année. J i r a t vous voir Vendredi, ou Same-

E X C E P T I O N G E N E R A L E . 

QUand on fe fert des Noms propres dans un 
^ P a r t i c u l i e r & déterminé/on met l ' S e 

Exemples. 

Le Jupiter de Phidias, & la Vénus de 

ZT d1 f f i - ^ r e ^Sculpture. LcfcS^ 
t l ' LeVmd>-^ Saint, le Mécredi des Cendres, 

deiïZ fi premier éxemPle lcs noms de Jupiter & P0l? r l e s ftataes d e c e s 

^ « D i v m u é s ; & , dans les trois fuivans, on'enten| 
K 2 par 



S20 L ' A R T D E B I E N 
par le Cjeéron., le Virgile, & la Rome Ridicule, les Ou-
vrages tie Cicéron commentés-par Gruter, ïEnéide de 
Virgile traduite en vers burlesques par Scarron, 
& le tdême fur Rome par St. Amand. 

Quand fous un nom propre on comprend tous 
ceux-qui ont des qualités femblables à la perfonne 
qu'on cite pour éxernple, on met auffi l'Article dé-
fini, comme , les Aléxandres, les Céfar s, les Virgilcs, 
¡es Corneillest les NéronSj les Sardanapales, &c. 

E X C E P T I O N S P A R T I C U L I E R E S . 

J'Ai déjà remarqué auparavant, qu'on met l'Arti-
cle défini devant plufieurs Noms propres Italiens, 
& devant quelques Surnoms pris des lieux où l'on 

e f t né , comme , le Taffe , F Ariofle , la Madelaine, 
la Samaritaine ; & qu'on dit auffi le Lazare, en 
parlant de celui qui étoit de Béthanic près de Jéru-
laleui, ,&c. ' 

J'ai de plus obfervé qu'il y a des Noms de-Villes 
qui retiennent dans tous les cas l'article des Noms 
apellatifs dont ils font formés: Exemples, la 
K'içbflle , la Charité, la Flèche, le Havre, '.c Cdtc-
let, la Ferté , &c. . Je dirai ici en paiTant, que les 
places qui portent le nom de la Ferlé, ont été ape-
lées ainfi par corruption, du mot Latin firmitas, qui 
iignifioit autrefois un bourg ou un vilage fermé de 
murailles, 

Ouand quelqu'un de ces Articles, le,la, du., des, 
fe trouve devant le nom d'une perfonne, il fait par-
tie tf e ce nom, qui fe décliné comme les autres noms 
propres, en mettant devant l'article les notes de & 
à aû génitif.& au datif: Exemples, Le Maître, de le 
Maître, à le Maître : Le Vaier, de le Vaier ,'àleVver: 
La Baume, de la Baume , à la Baume: Du Lac, de 
nu Lac, à ¿t'. Lac: Des Ro.cbes, de des Roches ., à ces 9 Ufim 

P A R L E R F R A N Ç O I S - . 2*T 
Roches &c. Quand on parle d'une femme, aîors'il 
faut nécefia,rement mettre devant ces fcnoms l'ar-
Uck la , de la, à la parce qu'autrement on ne 
pourroit diftinguer fi Von parle d'un homme, o * 
d une femme : Exemples, La le Maître , de la le 
Maître , à la le Maître : La la Baume \ de-la £ 
Baume , à la la Baume: La du.Lac, de la du'Lac 
a la du Lac: La des Roches, de la des Roches , à la 
des Roches &r. u n y a point de dificuité à ceî 
noms lorfqu on y ajoute quelque titre d'honneur: 

l I 3 r J X T p l â ' M n le M«iirs > * Mr. le 
Maître , à Mr. le Maître: Madame le Maître, de 
Mme. le Maître, à Mme. le Mdîtrè,&c. Quand II 
particule de fe trouve devant un nom de perfonne 
voici ce quon doit obferver. Si le nemn'eft que 
dune fylabe, ou s'il eft de deux, & qu'il comment 
ce par une voyelle , on laifie toujours le de au no-
minât,f: Exemples , de Thou , de Broc , d'Angeau, 
dL'fez , &c. Mais s'il e f t de plus de deux fylfbes 
& qui commence par une voyelle, il eft indiférent 
de mettre de ou de l'ôter: Exemples, Aubuffon^i 
à Au bufon: Ablancourt,m d'Ablancourt, &c r orr 
qu on parle d'une femme, on laide toujours Te de 
devant ces derniers noms, & on y ajoute l'article 
la , la d Aubuffon , la <TAblancourt, &c. Pour les 
?n°nf J " ! C T n ( ™ P a r u n e conforme , & qui 
r ^ P i U S / U n C i * I a b c ' 0 n ô t c I e * au nomina-

7n n y a j 0 U t e p 0 i n t d e t i t r e d'honneur; 
Lxemples, Tureme , GaJ/îon, & c . Mais on dit Mr. 
de lurenne le Maréchal de GaJJion, &c. 

S E C O N D E R E G L E , 

O ^ N n m ^ Î 1 d ^ r t : d e - a u nominatif devani 
iun niL de D,eu> d f v a n t ' -Adjectif faint joint 

n o m P r o P r e > m devant les Titres fuivans-, 
K 3 Mon-



Monfeigneur, Monfieur, Madame, Mademoifelle, Mes-
file & Maitre. 

Exemples. 

Dieu efi infiniment fiage: Saint Auguflin a beau- " 
coup écrit: Monfeigneur efi-il levé? Monfieur efi-il 
au logis ? Monfieur le Prince étoit un grand Capi-
taine: Madame la Daupbine avoit beaucoup d'efprit : 
Mademoificlle de Montpenfier efi morte depuis quel-
que tems : Meffire Iiardouin de Péréfixe étoit Arche-
vêque de Paris : Maitre Louis a-t-il fait mon habit ì 

E X C E P T I O N S . 

Quand on parle dans un fens défini & détermi-
n é , on met l'Article défini devant ces noms-là, & 
on ôte les pronoms mon, ma, mes, des mots- Mon-
feigneur, Madame & Wademoifelle ; mais on dit tou-
jours , Monfieur & Meffieurs: Exemples, Le Dieu 
des Chrétiens eft le vrai Dieu : Le Saint Auguflin de 
Baie efi fort bien imprimé : Le Seigneur que vous voyez 
eft favori du Roi : Je parle des Seigneurs que vous 
connoiffez : Foi là la Dame, la Demoifelle que vous 
cherchez: Cefi li Monfieur à qui vous avez à faire: 
Ce font les Meffieurs dont il eft queftion, &c. On met 
auffi quelquefois l'Article défini dans ces façons de 
parler, comme je l'ai remarqué ci-deflus: Il fait 
le Seigneur , le Monfieur : Elle fiait la' Dame , la 
Demoifelle; c'êil-à-dire, il prend les manières dun 
Seigneur, dun Monfieur ; elle prend les manières 
d'une Dame, d'une Demoifelle. 

On ôte fouvent la note de au génitif devant le 
mot faint par abréviation : Exemples , V Egli fie St. 
Pierre, le Cimetière St. Jean , l'A bay e St. Antoine, 
la Porte St. Martin , la Rue St. Denis, leFaubotlrg 
St. Germain, la Foire St. Laurent, le Port St. Paul-, 

la 

la Place St. Michel, &c. On dit aufiî fans la note 
de, l'Hôtel-Dieu , le Palais Mazarin , l'Eglife Notre 
Dame, le Pont Marie, le Quai Pelletier, le Cours la 
Reine, &c. 

T R O I S I E M E R E G L E . 

LES Pronoms n'ont point d'Article au nominatif» 
& ils ne prennent que les notes de, à, au géni-

tif & au datif: Exemples , Moi, Nous, de moi, de 
vous , à moi, à 'nous , mon, ma , mes, qui, quel-
qu'un , &c. 

E X C E P T I O N S . 

Les Pronoms pofieffifs abfolus , comme je l'ai 
déjà obfervé, ont toujours l'Article défini : Exem-
ples , C'efi le mie», ce font les miens ; c'eft la mien-
ne , ce font les nôtres, &ç. 

Les Pronoms l'un l'autre, l'un £? l'autre, le même, 
ont auffi l'Article défini. 

Remarques fur ïufage des Articles en 
général. 

QUoique je me fois fort étendu fur I'ufage des 
Articles, cependant, comme cette matière eft 
embarraflante , je ferai encore ici quelques 

obfervations pour éclaircir des difficultés qui pour-
roient caufer de la peine. 

Je remarquerai premièrement, qu'on doit répéter 
les articles tant devant les noms fynonymes , que 
devant ceux qui ne le font pas : Exemples , La clé-
mence , la fageffe, la libéralité ci? lu vaillance font de 

K 4 plus 



plus beaux or ne meus dans un Prince, que les pierre-
ries dont il eft couvert: Les faveurs fi? les grâces que 
nous recevons tous les jours du Ciel, nous obligent à 
une éternelle reçonnoijfance : Ce Favori doit fin avan-
cement à la bonté & à la géuérofité du Roi : Toutes 
les fiemaines il donne aux piuvres du pain, du vin, 
de la viande fi? des habits : J'ai acheté une épée, 
une cane, des bas fi? des cravates : On ne peut rien 
manger de plus délicat ni de plus fiuculent, &c. Ce 
feroit mal parlé , fi l'on difoit, la clémence, fagefie, 
libéralité fi? vaillance : Les faveurs c? grâces : A la 
bonté fi? sènèrofité, &c. 

On ne répété point les articles un 6c de devant 
un Nom adjeftif :. Exemples, C'eft un bon fi? /avant 
homme ; c'eft une belle fi? bonne'femme ; voila de bel-
le fi? bonne viande ; ce font de grands fi? vigoureux 
hommes, 6cc. 

Quand un adjeftif précédé fon fubilantif, on met 
devant cet adjeflif l'article que demande le fubilan-
tif : Exemples, Le /avant homme que vous connoiffez 
ejl ici : J'ai déjà lu la moitié de l'excellent livre que 
vous m'avez prêté : Il nous a donné un magnifique re-
pas: Le Roi étoit environné dune nombreufe Cour: Il 
fe nourrit de bonne viande, &c. Mais lorfque le fubs-
tantif veut les articles indéfinis, du, de la, des, on 
change ces articles en l'indéfini de devant l'adjectif, 
comme je l'ai remarqué auparavant : Exemples, 
Donnez-moi de bon vin , de bonne viande, de fiavans 
hommes, &c. Si le fubilantif étoit f eu ! , ou s'il 
prétédoit l'adjeélif, on diroit , du vin, de la vian-
de, dis hommes, du vin excellent, de la viande fitcU' 
lente, des hommes fa vans, &c. 

Quand le Pronom tout eft joint à un fubilantif, 
l'article demeure toujours au 'nominatif immédiate-
ment devant le fubilantif, 6c ce font les notes de 6c 
à qu'on met d e v a n t e / , qui marquent le génitif & le 
datif du fubilantif: Exemples, Tout le monde le fait: 
Toute la 'ville eft en émeute : Il a demeuré toute une an. 

née-

née à Paris: Uparle mal de tout l monde, de toute 
la terre de tous les hommes: Dieu fait des grâces 

i T t n f ' - ' ' 2 î f f ; LeRoi n M ** Préfens à tous le, Oficiers-Généraux de l'Année &c 
, / i f ' f ; ' e Superlatif défini eft après fon fubftan-
l l ^ f «aijours avoir les Articles le, la, les, au 
nom natif, bien que le fubilantif foit au génitif, ou 
au datif: Exemples ,.C<?y? l'homme le mieux fait que je' 
connot/fe: Je parle d'un Docteur le plus profiond quej'aie 
jamais vu: 1 s eft marié à la fflle la plus fiage & la 
plusfiptrituelle qui foit au monde : Il s'agit des a fair es 
les plus importantes de l'Etat : Il faut rendre jufiiee aux 
perjonnes les moins conftdérables, 6cc. Comme l'article 
qui précédé le fubilantif montre le cas du nom, ce-
lui qui eft joint au fuperlatif.ne fert que pour former 

d . e , c o l "P a ^i"oa dont il eft la marque infé-
parable, Ma,s fi le fuperlatif précédé le fubftantif, 

W r ^ - P / F d e V 3 n C ' m a r c J " e e n m ^ e tems le 
Kiperlatrf & le cas ou doit être le nom : Exemples, 
Je pare du p.us fiavant homme de i Europe : Faites ce 

préfient au plus fidèle ami que vous axez, &c. 
Un adjeihf qu'on ajoute pour épitéte à un nom 

propre , le met toujours au nominatif en quelque cas 
que foie le nom propre : Exemples, Je parle de Lotus 
le Jeune -. Bomface FUI. fit bien de la pdne à Philippe 

t z / j • f e n e ? d e m â ! n e d c s marquent 
ie métier, la profeffion ou la qualité, lorsqu'ils fui-
vent un nom propre, ou un titre d'honneur : Exein 
pies, La fille Je Martin le Boulanger: Le Caroffe de 
Mr. i Intaidmt : On raporta f a faire à Mrs. les Con-
quiers i La Cour de Monfeigneuije Dauphin , &c. 

un dit fort bien, par éxemple, à coups de fiche, 
a coups depierre, à coups de bâton, à coups dépée, &c. 
ivi.îis ce feroit mal parler de mettre ces mots au plu-
fier, ou d'y joindre quelque adjeftif, comme, on l'a 
ejtropie à coupsde pierres fi? de gros bâtons, il faut dire 
leuieuient à coups de pierrede bâton. On peut met-
tre quelquefois un adjectif aprùs un mot qui a l'ar-
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ticle indéfini de: comme , Il a été blejfé d'un coup di 
flèche empoifonnée. 

On met élégamment l'article de dans les éxem • 
pies fui vans. Ils étaient trois-cens, & il y en eut la 
moitié de tués: De vingt-mille folclats il y en a eu 
quinze - cens de bleffés : De cinquante vaijfeaux qu'on 
doit bâtir, il y en a déjà trente d'achevés, &e. Quel-
ques uns croient que l'on peut fort bien fuprimer 
de, quand le fubilantif eft joint à l'adjeftif: comme, 
Il y eut 150 hommes tués ; il y a eu 1500 foldats 
tleffés; il y a déjà 30 vaijfeaux achevés, &c. 

11 faut dire, paréxemple, J'ai de l'argent, il a 
de l'efprit, bien de la viande , &c. & non pas, j'ai 
d'argent, il a d'efprit, bien de viande, &c. comme 
difent les Gafcons. 

Comme on doit mettre l'Article immédiatement 
devant le nom auquel il apartient, quelques perfon-
nes prétendent que ce n'cft pas fort bien parler de 
dire, par éxemple, c'ejl l'avis de prefque tout le monde, 
quoiqu'on dife, prej'que tout le tnonde ejl de cet avis. 
lis veulent qu'on évite cette expreffion, & qu'on di-
fe plutôt, c'ejl l'avis de la plupart du monde, ou de 
la plus grand'part du -monde. Cependant, comme 
l'Adverbe presque, devant l'adjeétif tout, ne fait avec 
ce nom qu'une efpécs de mot compofé, je fuis per-
fuadé qu'on peut fort bien mettre l'article de le pre-
mier, ce que je pourrois prouver par pluiîeurs bon-
nes autorités. Les articles de & à fe mettent foit 
bien devant la prépoiition environ : Exemples , Il 
a fait perte d'environ deux mille hommes : Son bien 
monte à environ fax-mille éeus, &c. 

On dit indiféremment, 11 n'y a rien tel, ou il 
n'y a rien de tel. 

H y a pluiîeurs expreifions où l'on fuprime l'arti-
cle : Exemples, Avoir j'ai m , avoir f o i f , avoir apétit T 
avoir envie, avoir deffein „ avoir honte, avoir coutume, 
avoir chaud, avoir froid, &c. Donner avis, donner 
caution , donner quitance, donnerparole, donner rendez-

vous^ 

vous, donner cours, donner jour, Je donner cariire , 
fC- Faire&race faire voile , frire femblant, faire 
banqueroute,^ ali ance, faire »une, faire naufra. 
ge, fai, e front, fane face, faire argent de tout, faire 

&cParler François, Latin, Greo, Arabe, &c.Pren-

Ì°T7e^PrC!'dre gUrde' prendre Prt»dre 
frì l l Z 7g"e' preitdre ter,e> prendre con. 
t * îr 1 " / Â W ' Prenl" féance, prendre pi-

lorler CT '¿orter mvie' Porter parole , 
porter témoignage, &c .Entendre rai fon, entendre rail 

V e T ~ &,C- G T l e r P ' m e t l r e fi'i, &c. 
Et un affez grand nombre d'autres quii feroit trop 
long de raporter ici. r 

, / 5 > S Ì Ì t e S P a J ' P a r . Exemple, Il fait vent, ila 
ejprtt&cœur,&c. mats il fait du vent,il a de l'efprit 
(y du cœur, &c. J 

C H A P I T R E S E C O N D . 

D u N o m . 

Des Noms Subjïantifs. 

T'Ai defTein de ne parler préfentement que du cas 

J H ^ ? * * q,ui l r 'a r c5 l ! e n t ! e cems fe mettent à l'a-
cufatif : Exemples, Tous les jours il faut s'employeraux 
exercices de pieté, mais principalement le Dimanche • 
Jevmsarattenduunehmre: J'ai couché deux nuitsdi-
von. tta demeure deux ou trois ans en Italie. On neut 
exprimer quelquefois les noms deTems en p l u i S 
manières ; comme, Je vous ai attendu une heur ™* 
VOUS « attendu l'ejpace d'are heure ,jc vous ai attendu 
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ticle indéfini de: comme , Il a été blejfé d'un coup di 
flèche empoifonnée. 

On met élégamment l'article de dans les éxem-
pies fui vans. Ils étaient /rois-cens, <5? il y en eut la 
moitié de tués: De vingt'mille folclats il y en a eu 
quinze - cens de bleffés : De cinquante vaijfeaux qu'on 
doit bâtir, il y en a déjà trente d'achevés, &e. Quel-
ques uns croient que l'on peut fort bien fuprimer 
de, quand le fubilantif eil joint à l 'adjeftif: comme, 
Il y eut 150 hommes tués ; il y a eu 1 500 foldats 
tléffés; il y a déjà 30 vaijfeaux achevés, &c . 

11 faut dire, par-éxemple, J'ai de l'argent, il a 
de l'efprit, bien de la viande , &c . & non pas, j'ai 
d'argent, il a d'efprit, bien de viande, &c . comme 
difent les Gafcons. 

Comme on doit mettre l'Article immédiatement 
devant le nom auquel il apartient, quelques perfon-
nes prétendent que ce n'eft pas fort bien parler de 
dire, par éxemple, c'eft l'avis de prefque tout le monde, 
quoiqu'on dife, prefque tout le monde eft de cet avis. 
Ils veulent qu'on évite cette expreffion, & qu'on di-
fe plutôt, c'eft l'avis de la plupart du monde, ou de 
la plus grand'part du monde. Cependant, comme 
l'Adverbe presque, devant l'adjeélif tout, ne fait avec 
ce nom qu'une efpécs de mot compofé, je fuis per-
fuadé qu'on peut fort bien mettre l'article de le pre-
mier , ce que je pourrois prouver par plufieurs bon-
nes autorités. Les articles de & à fe mettent f o i t 
bien devant la prépofition environ : Exemples , Il 
a fait perte d'environ deux mille hommes : Son bien 
monte à environ Ihx-mille éeus, &c . 

On dit indiféremment, 11 n'y a rien tel, ou il 
n'y a rien de tel. 

Il y a plufieurs expreifions où l'on fuprime l'arti-
cle : Exemples, Avoir faim , avoir f o i f , avoir apétit T 
avoir envie. avoir deffein „ avoir honte, avoir coutume, 
avoir chaud, avoir froid, &c. Donner avis, donner 
caution , donner quitancè, donnerparole, donner rendez-

vous^ 

nus, donner cours, donner jour, fe donner cariére , 
fC- Faire grâce, faire voile , frire femblar.t, faire 
banqueroute, furealiance, faire »une, faire naufra-
ge , faii e front, faire face, faire argent de tout, faire 

&c Parler François, Latin, Greo, Arabe, &c.Pren-

Ì ° T 7 e ^ P r C ! ' d r e g U r d e ' p r e n d r e prendre 
frì l l Z 7 g " e ' Preitdre ^>'eJ, prendre con-
t * î r 1 " / Â W ' Prend" féance, prendre pi-

l o r l e r CT '¿orter mvie' Porter parole , 
porter témoignage, ^Entendre rai fon, entendre rail 

VeT~ &,C- G T i e r P ' m e t l r e fi", &c . 
Et un afiez grand nombre d'autres qu'il feroit trop 
long de raporter ici. r 

l , a | ' P a r éxemple, Il fait vent, ila 
e/prit&cœur,&c. mats il fait du vent,il a de l'efprit 
(y du cœur, &c. J 

C H A P I T R E S E C O N D . 

D u N o m . 

Des Noms SubJIanti/s. 

T 'A i defiein de ne parler préfentement que du cas 

J H ^ ? * * q ,ui l r ' a r c 5 l ! e n t ! e tems fe mettent à l 'a-
cufatif : Exemples, Tous les jours il faut s'employeraux 
exercices de pieté, mais principalement le Dimanche • 
Jevmsatattenduunehmre: J'ai couché deux nuits k 
m.t.ua demeure deux ou trois ans en Italie. On neut 
exprimer quelquefois les noms de Tems en plufieu 
manières ; comme, Je vous ai attendu une heur ™* 
VOUS ai attemu l'e/pace d'are heure ,je vous ai attendu 
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L ' A R T D E B I E N 
pendant une heure, je vous ai atendu une heure dtr-
rant, ou en lin je vous ai atendu durant une heure. 

Les Noms de prix fe mettent au même cas fans, 
prépofitioiî: Exemples , Ce tableau coûte cent pi fioles i 
J'ai acheté ce livre un écu : Cette épée vaut dix louis 
d'or blé fe vend un écu le boiffeau, &c. Les An-
glois difent acheter pour, comme, f a i acheté ce livre 
pour un écu: ils doivent prendre garde à cela. 

Les Mots de nombre, de mefure ,& de poids, fe 
mettent au nominatif après le nom de leur prix : 
Exemples, Les fagots coûtent cinquante ¿eus le tuilier : 
Les prunes valent cinq écu s le quintal : Lefeiglefevend 
cent francs le mui : On vend le vin quarante écus le ton-
neau - Le beurre ejl à fixfous la livre, &c. C'eft com-
me fi on difoit, les fagots, (l'avoir le milier) les pru-
nes, (favoir le quintal) coûtent, valent, &c. 

L'Ablatif abfolu des Latins fe met au nominatif: 
Exemples, Lespréfens reçus, muneribus aèceptis; /<? 
difeours fini, fermone finito ; le Roi étant pris, Rege 
capto, lesfoldats étant fatigués, militibus defeffis,&c. 

[-es Noms des inflrumens dont on fe fert pour fai-
re quelque c'nofe, fe mettent à i'acufatif, accompagnés-
de la prépofition avec : Exemples, Couper quelque ebo-
fe avec un couteau, avec une épée, avec une feie ; aba-
treun arbre avec une cognée, Je rafer avec des ci féaux r 
graver avec le burin, &c . Quand on fe fert des Verbes-
batre, tuer, affommer, & autres femblabes, au lieu 
d'avec on met ordinairement à coups de: Exemples, 
Ils fe font batus à coups d'épée, à coups de pijlolet : On 
les a tués à coups de woujquel: Ils ont été afj'onmés â 
coups de pierre, à coups de bâton. Quand la chofe a 
été faite d'un feul coup, on dit, il a été tué d'un coup 
de moufquet ,d'un coup de canon. d'un coup de pierre, 
&c. Quelquefois on met le nom de l'inllrument i 
l 'ablatif, fans y rien ajouter: Exemples, lia été 
hatu d'un bâton, il a été fouetté de verges, de cordes, 
& c . mais on dit auffi fort bien, avec un bâton,avec 
des verges, avec des cordes, &c. 

Quandf 

P A R L E R F R A N Ç ' O f fe, 2 2 

Quand il y a enfemble deuxSubfiantifs dont l'un 
dépend de l'autre, on met le fécond au gémt f - E 
xemples, Le cheval du Roi, la ,}!aifon de SolÎ're 
la beauté du vtfageles cheveux de la tête,une lan'je 
de carpe, un paté de bêatilles ,«ne table dentarZlm 
livre de papier blanc , &c. ! 

• ^ t e s fortes doit toujours être fuivi d'un génitif 
p laner : Exemples, Toutes fortes d'oifeaux, Tes 
jortes decunofttés Mais après forte on S 
mettre aiTez mdiféremment le fingulier ou le p 
ner : Exemples, Toute forte d'avantage, ou tout, 
forte d avantages, &c. 

v ^ Z d e d i r a e n f i o n ^ mettent au génitif-
W T d l T T a i , , e a 1 2 p i é s * W ' ¿ l e -
d * J S ' P U ' t S 3 2 0 b r a i r e s d c Prof,m-

L a t i n s WÛ1 f o n t f o ™ é s d'un fubiian-
i o ^ M ^ r / T f ? ' C G U X V ' 1 ^ " ¡ f i e n t la matière 
& i n e h ° f e Ê î u T ' f e r e n d e n t ordinairement en 
S K y n / U b f t a n t i f ^ e c l'article indéfini dT: 
Exemples, Palatium regium,un Palais de Roi; menfa marmorea, i a b l e d e 

E ' f l
f ô K a > ««< ^onne d'or, d'argent, de fer-, 

domus ftrammea maifon de paille, & c . Voyez ce 
que j ai dit fur l'Article de la féconde Déclinaifon. 
J î V a d u i C ^ D a i r e m e n t par le génitif ou i'abia-

C n » l t T Î X 1 a b l a t i Î d e s Exemples , Contenms fortis fuie, forte fiiâ, d e j i c o ,_ 
à ton: Dignus fendis, <w l iude, digne de louange: Cas-
ius InmiiMs, ou lumme , privé de la ftmtiére: Prodfeus 
«r is , prodigue d-argent :Pneditus virtutibus, orné de 
vertur. Cumulatus \zude, comblé de louanges: Expers 
œetus, ou metu, éxemt de crainte: Vefci h-rbi- vi. 
•oredherbes: Satiari cibis, être raffàfié de vivres!fie. 
fefeï 'n , e C , f O U V Î ;n £ ,L a da^f pour exprimer comment 
jetait quelque chofe: Exemples, Peint à jhuile, à 
l ' ^ -,}i ire m beurre mir ; vivre à laFrançoife ;s'ba• 
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biller à la mode ; coufu à la hâte ; jouer à qui te ou à 
double, 6cc. L'à dans ces façons de parler pourroit 
paifer pour prépofition. 

Je r.e répété point ici ce que j'ai dit des cas des 
Noms en expliquant l'ufage des Articles. 

Avant que de finir cet article, je remarquerai qu'il 
y a de certaines façons de parler dont il n'eft pas 
permis de tranfpofer les mots: E x e m p l e s , n ' a i ni 
or ni argent ; tout l'or & tout l'argent du monde ; le 
boire 6f le manger ; le lever ¿5? le coucher du Soleil ; per-
te ou gain ; depuis les piés jufquà la tête ; le bien fi? 
le mal; le corps & famé; le haut & le bas; les vi-
vant fi? les morts ; cela n'efi ni beau ni bon ; 6c quel-
ques autres qu'on peut aprendre par l'ufage. 

Des Noms Adjectifs. 

I L faut confidérer quatre chofes dans les Adjeflifs 

à l'égard des Subftantifs, leur fituation, leur 
genre, leur nombre, & leur cas. 

Pour ce qui eft de la fituation des Adjectifs, on 
doit remarquer qu'ils ne fe mettent pas tous indifé-
remment devant ou après leurs Subftantifs, comme 
en Latin. II y en a qui doivent précéder le Sub-
ftantif, d'autres qui doivent le fuivre, 6c d'autres 
enfin qu'on place devant ou après indiféreœment. 

Les Adjeétifs qui précédent le Subitaniif font, 

1 . Les Adjeétifs des Nombres Ordinaux: Exem-
ples, C'eit le premier Officier de l'Armée: Il eft le 
fécond Favori du Roi : C'eit la troijiéme Dame d'hon-
neur, &c. 

E X C E P T I O N . 

Quand on joint un de ces Adjectifs à un Nom pro-
pre. 

pre, ou qu'on cite un Livre, un Chapitre, un Para-
praphe, 6cc. on met cet Adjectif après le Subftantif-
Exemples, Henri quatrième, Louis quatorzième h> 
nocent douzième ; Livre premier, Chapitre fécond. Pa-
ragraphe cinquième, P-age trentième, &c. Lorsqu'on 
joint l'article défini, on peut dire indiféremment,«« 
premier Livre ou au Livre premier, au fécond Chapi. 
tre ou au Chapitre fécond, 6cc. En parlant de Livres 
de Chapitres, 6cc. fans que ce foit pour les citer on 
met l'Adjectif devant le Subftnntif à l'ordinaire : 
Exemples, J'ai lu le premier Livre de l'Enéide • j'ai 
achevé le fécond Volume de l'Hiftoire de France, 6c c. 

2. Tous les Pronoms conjonétifs .-Exemples,Mon-
Livre, votre F ère ce Bâton, cet Enfant, cette Dame, 
ces Hommes. Quel homme eft ce? il nous arrivera quel-
que malheur; un certain fripon; chaque fou a fa ma-
rote; je n'ai pas un fou, 6tc. 

3. Les Adjeftifs fuivans, bon, méchant, mauvais, 
grand, petit, gros, beau , 6c peut-être quelque au-
tres : Exemples, Oeft un bon homme ; c'efl une born e 
femme; voilà un méchant coquin; vous mangez de mau. 
vais paiu; un grand garçon; une petite fille ; un sm 
arbre ; un beau pais; une belle ville, ôcc. 

E X C E P T I O N S . 

On peut mettre ces Adjeétifs après le Subftantif 
quand on y en joint deux ou trois autres : Exemples' 
Ceft un garçon grand, gros d'un peu courbé; c'efl uZ 
Jemme belle, bonne, riche & fagj, &c. Lorsqu'il n ' / 
a que deux Adjeétifs on les met devant le Subftan-
tif, à moins qu'il n'y en ait un qui demande.nécellai-
rement d'être après : Exemples, C'efl un bon & fia. 
vant homme; ceft un méchant petit garçon. Mais OIT 
dira, par éxemple, Ceft une bonne fille & bien faite ; 
c'efl un petit homme voûté • 6cc. parce que bien faite 
« voûté ne peuvent être devant leurs Subftantifs. -

Quand 



2 3 2 L ' A R T D E B I E N 
Quand ces Adjectifs fe raportent à quelque eli oie 

qui fuit, & qui doit y être joint immédiatement, ils 
ie mettent aufiî après le Subitantif : Exemples, Voilà _ 
une feltrine beile comme un Ange ; Cefi un homme plus 
petit que vous rie trois doigts, &c. 

. Lorsque l'Adjectif grand eli devant homme, fans 
qu'on y ajoute quelque qualité du corps, il lignifie 
le mérite & non pas la taille: Exemples r G'e fi un 
grand homme , c'eit à-dire, un homme d'un grand mé-
rite: mars fi l'on dit , cefi un grand homme blond, 
cela fignifie que c'eit un homme d'une grande tail-
le & blond. 

Les Adjeétifs qui doivent être mis après le Sub-
ftantif, font en beaucoup plus, grand nombre que 
ceux qui doivent le précéder. Les voici. 

i . Ceux de couleur: Exemples, Un chapeau gris ; 
de la toile blanche ; un cheval bai, &c. 

On dit. Les Blancs-manteaux, du blap.c-mangé, un 
rouge-bord, un verd-galant • une rouge-trogne. 11 étoif 
indiférent autrefois de mettre l'Adjeftif de couleur a-
vantouaprèsIeSubflantif, & ce font d'anciennes fa-
çons de parler qui font demeurées dans notre Langue, 

2 . Les Participes pafiifs: Exemples, Un chemin 
batu ; des cheveux frifési une femme bien faite; un 
homme poli. &c. 

3 . Les Adjeétifs formés de? noms de Nation : E-
xemples, La Langue Françoife ; un air Italien ; la 
gravité JZfpagnoIe, &c. 

4. Les Adjeétifs qui marquent quelque- qualité é-
lémentaire : Exemples, Un tems froid ; une pluie chau-
de ; un air pur ; un lieu humide, &c. 

5. Prefque tous les Adjectifs qui peuvent bien fe 
mettre fculs fans Subitantif, comme, bojfu,boiteux-, 

aveugle, borgne, manchot, mélancholique, hypocondre, 
bizarre, &c. On dit par éxemple, un bojfu,ou un 
homme bojfu; une boiteufie, ou une femme boiteufe; 
un mélancholique, ou un garçon mélancholique, &c. 

6. Les Adjeétifs terminés en/ : Exemples, Un es-
prit vif; un emploi lucratif;un homme veuf; une fem-
me veuve, &c. 

Les autres Adjectifs qui font en grand nombre fe 
placent indifféremment avant ou après le Subftan-
tif: Exemples, Un éternel bonheur, ou un bonheur é-
t cruel ; un état heureux, ou un heureux état; un in-
fignefripon, ou un fripon infigue ; une femme charman-
te, ou une charmante femme; un infortuné Prince, ou 
un Prince infortuné; de fevéres réprimandes, ou des 
réprimandes fiévéres , &c. Quoique ces Adjeétifs puis-
lent fuivre ou précéder leurs Subilantifs, il nelais-
fe pas d'y avoir des ocafions où il vaut mieux les 
placer d'une manière que de l'autre. Je croi qu'on 
ne peut donner fur cela des régies fort fùres, & 
que c'eit l'oreille qui doit en décider. Cependant, 
comme il me femble que l'Adjeétif afouvent plusde 
force devant le Subilantif que lorfqu'il eit après,je 
ferois d'avis que dans le difeours fimple & familier 
on fit précéder le Subilantif, & que dans une Pièce 
patétique & oratoire, & dans la Poëfie, on le mît 
après l'Adjeétif. 

II y a des Adjeétifs dont le fenseft-tout diférent, 
telonleur diférentefituation. En voici des éxempks. 

Une femme fiage, c'eit une femme vertueufe & 
prudente: 

Une page.femme, ceit une femme qui fert aux a-
couchemens. 

^Une groffe femme, c'eit une femme grafiè, replet--

Use 



Une femme groffe, c'eft une femme enceinte. 

Vu galant homme, c'eft un homme civil, & qui 
entend bien le monde : 

Un honmè galant, c'eft un homme qui aime à 
plaire aux Dames. 

Le grand rf/r, c'eft-l-Jire, les manières d'un grand 
Seigneur : 

L'air grand, c'e 1-à-dire, une phyfionomie no-
pie, une mine haute. 

. 

"Une nouvelle certaine, c'eft-à-dire, une nouvelle 
affurée, véritable: 

Une certaine nouvelle, c'eft-à-dire, quelque nou-
velle, (quidam nuntiuo.) 

Bois mort, c'eft-à-dire, du bois féché fur pîé : 
Mort bois, c'c-ft-à-dire, du bois de peu de valeur, 

comme des ronces, des épines, du genet, &c. 
Eau morte, c'eft de l'eau qui ne coule point: 
Morte eau, c'eft l'eau de la mer la plus baiTe. 
St. Efprit, c'eft la troifiéme Perfonne de la Trinité : 
Efprit Saint, c'eft l'Efprit de Dieu, commun aux 

trois Perfonnes de la Trinité. 
Malin Ejprit fignilie ordinairement le Déinon: 
Efprit malin veut dire un homme malicieux. 
Vnplaifanthomme fe prend fouventen huuvaife part, 

un homme plaifant fe prend toujours en bonne part. 
Même avant un N o m , ou un Pronom, a une li-

gnification toute diférente qu'après : Exemples, Mê-
me les bêtes, les bêtes menus. Avant le mot il eft 
Adverbe, & lignifie quin etianr, & après, c'eft un 
Pronom énergique, bejiia ipfa. 

La vertu même, & la même vertu, par éxemple, 
font auffi des expreffions bien diférentes. La vertu 
même, c'eft virtus ipfa ; & la même vertu, c'eft en de m 
virtus. Corneille a mis l'un pour l'autre dans le Cid: 

'Sais-

Sais-tu que ce vieillard fut la même vertu? pour dire, 
la vertu même. 

L'Adjeftif doit s'acorder avec le Subftantif en 
genre, en nombre & en cas: Exemples, C'eft un 
Javant homme-, -milit une belle femme; les Souverains 
doivent être ides pérfonnes facrées; il s'agit d'un deffein 
important; donnez cela à votre jeune frère ; Je ferai 
confidence de cette fdcheufe afaire au premier Prêftdent, 
&c. 

Voici quelques remarques, & quelques exceptions 
qu'il faut faire fur le genre, le nombre & le cas des 
adjeftifs. 

Pour ce qui eft du genre des Adjeftifs, j'obferve-
rai , premièrement, qu'il y a cinq Adjectifs qui ont 
deux mafeulins au fingulier ,fol & fou, mol & mou-, 
bel & beau, nouvel & nouveau, vieil & vieux. Fol & 
mol ne fedifent plus qu'en Poëiïe devant une voyel-
le: ailleurs il faut toujours dire, & jnême 'écrire, 
fou & mou. Bel & nouvel fe difent toujours devant 
un Subftantif qui commence par une voyelle, ou par 
une h muette : Exemples, Un bel efprit, un bel hom-
me, te nouvel an. Vieil ne fe dit plus guéreque dans 
ces façons de parler confacrées, le vieil Adam, le 
vieil homme. 

Je remarquerai enpaflant, que les Adje&ifs»<?/</" 
& nouveau, qui fe rendent en Latin par novus,ne fe 
mettent pas indiféreinment. Neuf fe dit des chofes 
faites par l 'Art: comme, un habit neuf, une maifon 
neuve, des fou lier s neufs, &c. Nouveau fe met pour 
les chofes qui font produites par la Nature, ou par 
l'Efprit ; comme, du vin nouveau, des fruits nou-
veaux, une mode nouvelle, &c. Une chofe peut être 
neuve, & n'être pas nouvelle ; Par éxemple, un livre 
d'une quatrième ou cinquième édition eft neuf quand 
il eft nouvellement relié ; mais il n'eit pas nouveau, 
puisqu'il y a déjà du tems qu'il a été donné au pu-
blic. 

On dit des Lettres Royaux, des Ordonnances Royaux, 
les 



les Prifons Royaux, au lieu de Royales. Ce font de 
vieilles façons de parler qu'on a retenues, & qui 
font voir que Royaux étoit autrefois du mafculin & 
du féminin, auili bien que les autres Adjeétifs delà 
même terminaifon, comme il paroît par chafes bèrê-
dit aux, qu'on trouve encore en pluûuirs endroits 
dans les vieilles Coutumes. 

L'Adjeftif feu devant l'article défini, ou devant un 
pronom, eft indéclinable : Exemples, Feula Reine, 
feu votre Jœur,&c. Mais quand l'article, ou le pro-
nom précédé, on dit aTez indiféremment, la feu Rei-
ne, ou la feue Reine; voire feu fiœur, ou votre feue 
fœttr, &c. Le P. Bouhours préféré feu, &c. On 
dit nu-tête, nu-piés, & non pas nue tête, nuds piés. 

Lorsque deux Subftantifs de genre diférent font 
les nominatifs du Verbe être, on d'un Verbe p a f f i f , 
on met l'Adjeftif fuivant au mafculin & au plurier: 
Exemples, Son père G? fa mère font encore vivans : 
O eft une afaire où le tems £5? la peine feront bien em-

ployés : Le frère & la faurfont fort importuns: Ses yeux 
& fa bouche étoient ouverts, &c. Mais (i les Subilantifs 
ne font pas les nominatifs des Verbes dont je viens de 
parler, on fait raporter l'Adje&ifau Subilantif qui 
eu èil le plus près : Exemples, llavoit les yeux , £ f la 
louche ouverte : lieft fort i les piés, ci? la tète nue: il 
tient un rang, £? une place avantageuje : Il fait en ce 
pats-là des brouillards, & des chaleurs excefiives, &.c. 
Ces dernières façons de parler paroiilént irréguliérts 
au Pére Bouhours, parce que l'Adjectif étant déter-
miné au genre du dernier Subftantjf, le premier de-
meure comme fufpendu & fans régime, il voudroit 
qu'on prît quelque autre tour, & qu'on évitât' ces for-
tes d'expreffions comme des écueils. Quand l'Ad-
jeftif eit du genre commun, & qu'il peut fe rapor-
ter aux deux Subflantifs, il n'y a point alors de difi-
culté : Exemples, Il a les yeux & la bouche admira-
bles : Voilà d. s hommes 6? des femmes extraordinaires. 

Mr. de Vaugelas ne croit pas qu'un Adjeétif dont 
le 

P A R L E R F "R A N Ç O I S. 2 3 7 
Je genre eft déjà déterminé à quelque Subilantif, 
puiife fe raporter à un autre Subilantif d'un genre 
diférent. Ainfi, félon lui, un homme ne fauroit di-
re à une femme, Je fuis plus beau que vous, ni une 
femme à un homme. Je fuis plus vaillante que vous, 
parce que i ' A d j e f t i f ^ » ne fauroit s'apliqtier à femme, 
qui eft du féminin; & que l'Adjectif vaillante ne peut 
non plus convenir à homme, qui eft du mafculin. 
Quand l'Adjectif eft du genre commun, il n'y a point 
de dificulté : Par éxemple, un homme dit fort bien 
à une femme, Je fuis auft maigre que vous; & de 
même une femme peut dire à unhomme, Je ne fuis 
pas fi richeque vous; parce que maigre & riche font 
•du mafculin & du féminin, & qu'ils conviennent 
également bien à homme & à femme. Quoique l'on 
doive beaucoup déférer aux fentimens de Mr. de Vau-
gelas, qui étoit un grand Maître dans notre Langue, 
cependant de fort habiles .gens prétendent que lors-
qu'il s'agit de perfonnes qui font d'un autre genre 
que celles qui parlent, ou de qui l'on parle, on peut 
fort bien, dire, par éxemple, Je fuis plus beau que 
vous, elle eft plus vaillante que lui,elles font plus gran-
des que nous, &c. parce qu'on foufentend l'adjeétif 
qui eft de l'autre genre. Je fuis plus beau que vous, 
c eit-a-dire que vous n'êtes belle; elle eft plus vaillan'e 
que lui, c eft-à-dire, qu'il n'eft vaillant ; elles font plus 
grandes que nous, c'eft-à-dire, que nous ne fournies 
grands. Pour moi, s'il m'eft permis de dire ce que 
je penfe fur cela, je croi que ces expreffions font 
faupuTe!0"' q U ' ° n p e U t S ' e n krvirfans aucun 

Voici quelques façons de parler que l'Ufageaéta-
b h es contre la Raifon II y a une partie du pîin mal 
f j l "tt;/arfle d» >'« caffè : Il a une partie de l'os 

S e J f r J ï l " Une parUe V i é brû!É: 11 "^àune 
T Z S ' T J Ï r V " ? ' & C ' L e s Adjeftifs wan. cape, lompu, &c. devroient fe raporter à bar. 
" e e i t l e« r Subilantif, mais il ne plaitpas £ £ 



à l 'Ufage, qui veut être obéi préférablement à la 
Raifon. 

On dit, par éxemple, Il a fait quelque cbofe qui 
if a pas été ¿prouvé, quelque chofe île bon, de beau, &c. 
& non pas , quelque cbofe qui 11a pas été aprouvée, 
quelque cbofe de bonne, de belle, &c. Quelque cbofe 
dans ces éxemples eft confidéré comme un neutre 
indéterminé, & c'eft proprement Yaliquid des Latins. 

L'Adjeftif demi efl indéclinable devant le Subftan-
tif Exemples , une demi-aune, une demi-heure , &c. 
Mais il fe décline après le Subftantif, une aune & 
demie, une heure & demie, &c. 

Les Adjeftifs court, & fort , font indéclinables 
dans ces façons de parler. Elle eft demeurée court, 
Elle fe fait/pr/, .El les demeurèrent court, &c. & 
non pas, Elle efl demeurée courte, Elle fe fait for-
te, Elles demeurèrent courtes, &c. 11 faut dire de 
même, par éxemple, Vous êtes a f f t f e trop bas, trop 
haut, &c. & non pas , trop baffe, trop haute. Bas 
& haut font adverbes en ces endroits-là. 

Voici ce que je remarque touchant le nombre de 
l'Adjectif à l'égard du Subftantif. 

Quand un Adjeftif fe raporte à deux Subftantifs 
qui font du même genre, & au nombre fingulier, 
011 le met toujours au plurier : Exemples, Il a le 
corps & fefp'rit bien faits: bile a la bouche la gorge 

fort belles, &c. On fuit auffi cette régie, lorsque 
les Subftantifs fervent de nominatifs au Verbe être 
ou à un Verbe p a f f j f , comme je l'ai remarqué ci-def-
fus : Exemples, Le frère & la fœur font importuns: 
Son tems & fa peine font bien employés ; &c. 

On dit, Des denilrs revenant bon, & non pas re-
venant bous. Il en eft à peu près de même de ces 
façons de parler : fe vous prêt,s tous à témoin, à par-
tie,• à garant, & non pas , à témoins, à parties, à 
garons. Ces mots font indéclinables dans tous ces 
éxettoples. 

Il y a peu de chofes à dire fur la convenance en 
cas 

cas de l'Adjeftif avec le Subftantif. Voici feulement 
ce que i'obferve fur cela. 

Quand le Superlatif défini eft après fon Subftantif, 
on le met toujours au nominatif en quelque cas que 
foit le Subftantif, comme je l'ai dit auparavant: 
Exemples , Cefl l'homme le plus civil que je con. 
miife : Je parle de l'Oficier le plus brave qui foit dans 
l'armée : Il s'ejï marié à la fille la plus vertueufe 
qui foit au monde : Il s'agit des afairer les plus im-
portantes de l'Etat, &c. 

L e Pronom Tout ne convient point auffi avec le 
Subftantif, ni au génitif, ni au datif; & le Subftan-
tif fe met toujours au nominatif, en quelque cas que 
foit ce Pronom : Exemples, Il parle mal de tout le 
monde , de tous ceux qu'il connaît : Elle plait à toutes ' 
les perfonnesqui ont l'honneur de l'aprocher, &c. Voyez 
ce que j'ai dit auffi fur cela dans Ic-s Remarques 
fur l'ufage des Articles. 

Après avoir expliqué la convenance de l'Adjeftif 
avec le Subftantif, il eft néçéffaire de dire quelque 
chofe du régime des Adjectifs. 

U y a des Adjeftifs qui régiffent toujours un Nom, 
ou un Verbe; comme, digne, incapable, propre, (ap-
tus) comparable, &c. Exemples, Il eft digne d'envie ; 
c'eft un homme incapable d aucun emploi ; ce bois eft 

propre à bâtir; rien n'eft comparable à fa beauté,&c. 
11 y a d'autres Adjeftifs qui ne gouvernent jamais 

rien, comme, intrépide, incurable, infattable, incom-
parable, &c. On ne dit point, par éxemple, un 
homme intrépide aux menaces, un mal incurable aux 
remèdes, un Part i fan infatiable de biens,c'eft une action 
incomparable à celles des plus grands Héros, Sic. Tous 
ces Adjeftifs ne doivent jamais avoir de régime. 

•Enfin, il y a des Adjectifs qui peuvent être fans 
régime, ou avec un régime, comme, f en f ib le , in fen-
ftble, content, prompt, &c. Exemples , C'eft un hom-
me fenfible, il eft fenfible aux injures: O eft une femme 
infctifible, elle eft infenfibk à l'amour ; U vit content, 

il 



il vit content de fa condition-. Fous êtes prompt, vous 
êtes promt à fervir, &c. 

Ce n'eil pas une dhofe fort aifée que de bien con-
noâtre les Adjedifs qui ont un régime, & ceux qui 
n'en ont point. Je remarquerai fur cela en général, 
que les Adje&ifs dont la fignifïcation cft déterminée 
précifémentàune certaine chofe, fedifentd'ordinai-
re fans régime, comme font, intrépide, incurable, in-
fatiable, &c Quand on dit, un homme intrépide, 
un mal incurable , une femme infatiable, on entend 
fort bien ce que cela fignifie, fans qu'il foit néceiTaire 
d'y rien ajouter. Au contraire, digne, h capable, 
p-opre, &c. doivent être fuivis d'un Nom ou d'un 
Verbe qui en reftreigne le fens, lequel autrement fe-

" roit vague & indéfini. Ain fi on ne dit pas fans ré-
gime, Un homme digue, une femme incapable .un gar-
çon propre, (puer aptus, ) mais on dit, par éxemple, 
Un homme digne de mort, digne de commander : Une 

fémme incapable d'une 'marnaife aôton, incapable de 
mentir : Un garçon propre à l'étude, propre et écrire, 
&c Pour ce qui eft des Adjfe&ifs qui peuvent être 
avec un régime, ou fans régime, ils ne gouvernent 
rien lorsqu'ils fe prennent dans une fignifïcation 
générale, comme, il eft content, elle eft fort fenftble : 
mais quand on veut apiiquer ces Adjeftifs à quelque 
chofe de particulier, on dit , par éxemple, Il cft 
content de fon mariage, elle eft fort fenftble à l'amour, 
aux injures. Pour les Adjectifs qui ont un régime,-
ils gouvernent le génitif ou le datif. 

Voici une Régie générale qu'on peut donner fur 
le régime des Adje&ifs, c'efl que ceux qui font for-
més du Latin, gouvernent ordinairement le même cas -
une. les sldjeftifs, dont ils viennent, régi fient en Latin. 
11 faut fe fouvenir que dans notre Langue le génitif 
& l'ablatif font femblables: Exemples, Dignus lau-
dis ou laude , Digne de louange. Contentus fu i 
forte , Content de fa fortune. Parentum fuorum 
ou parentibus fuis fimilis eft , Il eft fe.nblable à fon 

père & à fa mére. Aptus eft cuilibet rei. Il eft pro-
pre à tout, &c. 

Des Degrés de Comparai/on. 

JE n'ajouterai pas ici beaucoup de chofes à ce que 
j'ai déjà dit des Degrés de Comparaifon dans le 
Livre fécond. 
Tous les Comparatifs, tant Adjeétifs qu'Adverbes, 

ont le même cas après la particule que, qu'avant. 

Exemples. 

I! eft plus éloquent que Cicéron : Elle n'eft pas plus bel-
le que vous : Il parle mieux que les autres : Il eft aufjl 
éloquent que Cicéron : Elle eft aufft belle que vous : Il 
parle aufft bien que les autres: Il eft moins éloquent que 
Cicéron : Elle eft moins belle que vous : Il parle moins 
bien que les autres : Il n'eft pas f i éloquent que Cicéron ~ 
Elle n'eft pas f i belle que vous : Il ne parle pas fi bien 
que les autres, &c. 

L a Particule que eft fouvent fuivie d'un Verbe au 
lieu d'un N o m : Exemples, Il cft plus éloquent que je 
ne croyois : Elle eft encore (tuffi belle qu'elle l'étoit il y a 
dix ans: Il eft moins éloquent que vous nepenfez : Elle 
n eft pas fi belle qu'on me l'avait affuré , &c. Quel-
quefois le que eft fuivi d'un Adverbe : Exemples,// 
eft plus éloquent que jamais : Elle eft attfji belle qu'au-
t refois, &c. Dans ces derniers éxemples on fous-
emend un Verbe : Il eft plus éloquent 'que jamais, 
c eft - à - dire, qu'il ait jamais été : Elle eft aufji belle 
qu'autrefois, c'elt-à-dire, qu'elle étoit autrefois, &c. 

Le Superlatif abfol u qui fe lorme avec quelque Ad-
verbe d'éxagération, comme, très, fort, infiniment, 
ne veut aucun régime après f o i ; Exemples, Il eft 
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très- éloquent : Elle eft fort belle : Ils font infiniment 
riches, &c. 

Le Superlatif défini, qui fe forme en mettant l'ar-
ticle le , la , les, devant la particule plus, demande 
le génitif, ou les relatifs qui, que, dont, ou la con-
jonction que, fuivis du Conjonctif : Exemples, Ce fi 
le plus favatit homme du Monde: Cefi la plus belle 
fille de la Fille : Ce font les plus broyés de tous les 
Officiers : Il m'a reçu le plus honnêtement du monde : 
Cefi le plus favant homme qui foit au Monde ; Cefi 
la plus belle fille que fe connoiffe : Ce font les plus 
braves Officiers dont j'aie jamais ouï parler : Il m'a 
reçu le plus honnêtement qu'il foit pofiible, &c. 

Quelquefois on n'exprime pas le génitif que doit 
régir le Superlatif défini, mais on le fous-entendtou. 
jours : Exemples, Les plus riches ne font pas toujours 
les plus libéraux: Lequel eft le plus grandi Lequel eft 
h meilleur? Voilà les plus belles, &c. On fous-entend 
dans ces éxemples le génitif des perfonnes , ou des 
choies dont il s'agit. 

R E M A R Q U E S . 

JE remarquerai ici que les Adverbes de quantité 
plus, autant , moins, tant , dont on fe fert pour 
comparer les Subftantifs, veulent être fuivis im-

médiatement d'un génitif avec l'article indéfini de : 
Exemples, Vous avez plus d'efprit que lui: Il pofjcde 
autant de tréfors que Créfus : Il a moins de vivacité 
qu'un Ours : Il n'a pas tant de courage que Céfar, 
&c. L e relatif en tient quelquefois lieu du nom 
qu'on ne répété pas : Exemples, Il a bien de l'efiprit, 
mais vous en avez plus que lui : Que de tréfors l je 
eroi que vous en poffédez autant que Créfus, &c. En 
f e met dans le premier éxemple pour efprit,6c dans 
le fécond pour tréfors. 

' Dans 

Dans les çomparaifons de quantité, aufiî bien que 
dans celles des ad j eft ifs, la particule que eft Couvent 
fuivie d'un Verbe , ou d'un Adverbe : Exemples, 
Vous avez plus defprit que je ne penfois : Il a au-
tant d'imagination qu'on en peut avoir , &c. Il a 
plus de bonheur que jamais : Elle fait encore autant 
de galans qu'autrefois, &c. 

Les Etrangers doivent prendre garde â ne pas 
mettre la particule que, au lieu de l'article de, après 
les adverbes de quantité, plus & moins. Ils difent 
fouvent, par éxemple, Il a plus que vingt ans: On 
lui a donné un peu moins que cent louis d'or : IL 
faut dire, il a plus de vingt ans, on lui a donné un 
peu moins de cent louis d'or, &c. A-la-vérité on 
met quelquefois que après plus, Iorfqu'il eft ad-
verbe de quantité ; mais plus ne fignifie pas alors 
davantage, & le que, qui fu i t , fe prend à-peu-près 
dans le fens de finon : Exemples, Nous n'avons plus 
que cent piftoles : Il n'y a plus qu'un mois jufqu'à 
Noël, &c. c'eft-à-dire, Nous n'avons plus d'argent fi-
non cent piftoles, ou nous avons feulement cent piftoles ; 
Il n'y a plus de tems finon un m'ois jrtfqu'à Noël, OU 
nous avons feulement un mois jufqu'à Noël, &c. 

Avant que de finir cet article, je dirai encore 
qu'on doit bien remarquer que les Adverbes aufiî 
& autant fe mettent toujours avec afirmation, & 
qu'on ne fe fert de y? & de tant qu'avec une néga-
tion: Exemples , Vous êtes aufiî riche que lui: Vous 
avez autant de bien que lui: Vous n'êtes pas f i riche 
que lui: Vous n'avez pas tant de bien que lui, &C. 

Des Noms de Nombres. 

COmme j'ai deflein de faire dans le fécond Tome 
quantité de remarques curieufes fur les Noms de 
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Nombres, je ne ferai préfentement que trois ou qua-
tre obfervstions qui regardent la Grammaire. 

En parlant des années qui fcnt écoulées depuis la 
naiifance de Notre Seigneur jufqu'à pré fent , nous 
diions, L'an mil fept cens dix-huit . & non p a s , l'an 
faille. Mil en cet endroit eft adjeit i f , & v i e n t de 
milhfîmu!. 

On fe fert fouvent des nombres cardinaux au lieu 
des ordinaux, en parlant des Souverains, & en fai-
fant quelque citation de livres, de chapitres, &c . 
Exemples, Henri trais ,.Henriquatre . Louis douze, 
Louis tréze , Louis quatorze , &e. Tonte trois, livre 
quatre, chapitre j7x , & c. On devroit dire, fuivant 
la-Grammaire. Henri troiftème, Henri quatrième, &c . 
Tome troifîéme , livre quatrième , &c. Mais l 'Ufage 
l'emporte en cela fur la Raifon. Cependant on ne 
dit jamais, Henri un, Henri deux ¡-Charles un ^Char-
les deux , &c . mais Henri premier , Henri fécond:; 
Charles premier, Charles fécond, &c. On dit Char-
les quint -en parlant de l'Empereur , & non pas 
Charles cinq, ni Charles cinquième. 

•En comptant les heures, .nous difons , Il eft une 
heure, deux heures, trois heures, &c . au lieu de dire, 
il eft la première heure, il eft la fécondé heure , il eft 
la troiftème heure , &c. On dit il eft midi , il eft 
minuit, & non pas il eft douze heures. 

En parlant des années que nous comptons de-
puis quelque époque, nousemployonsauffi les nom-
bres cardinaux au lieu des ordinaux, excepté mil, 
qui .fe dit pour millième , comme je viens de le re-
marquer. On dit , par éxemple , l'an mil ftx cens 
quatre, vingt quatorze , au lieu de l'an mil ftx cen-
tième quatre-vingt quatorzième. Comme cela feroit 
trop long & trop embaralfant , on a .eu raifon de 
préférer les nombres cardinaux. 

Au lieu de dire, par exemple, Ceft le deuxième 
CU. le troiftème chapitre , ceft la quatrième ou la cin-
quième page, &c . on dit, c'eft le deux ou troifiévie 

chapitre, cefi la quatre ou cinquième page, &c . 
On a beaucoup difputé autrefois , s'il falloit dire 

vingt & un cheval, ou vingt & un chevaux. L 'Aca-
démie Françoife aiant été confultée là-deifus, déci-
da pour la dernière façon de parler. Cependant Mr. 
Ménage eft pour la première, parce q u e , félon l e f , 
on dit vingt & un jour , vingt & un an, vingt & un 
écu, &c. mais il croit qu'il faut mettre le mot de 
cheval au plurier, lorfqu'il eft fuivi d'un adjectif: 
Exemple » vingt & un chevaux enbarnachés. Pour ce 
qui eft des autres fubftantifs , il dit qu'on les laifié 
toujours au fingulier, quoiqu'on y joigne un ad-
jeétif : Exemples , Il a vingt 6? un an accomplis : 
Elle a trente & un an pajfés : Foi Ut vingt ef un écu 
bien comptés, &c. 

C H A P I T R E T R O I S I E M E , 

. Des Pronoms. 

J ' A i remarqué ci-deflùs qu'il y a fept fortes de 
Pronoms, les l'erfonels, les Pojfejftfs, les Dèmonftra-
tifs, les Relatifs , les Interrogatifs, les Numéraux v 

& les Indéfinis ; & que plufieurs mots que. les Gram-
mairiens mettent au rang des Pronoms , ne font 
proprement que des Adjectifs. Je parlerai de tous 
ces Pronoms dans leur oidre. 

Des Pronoms Pcrfonels. 

LES Pronoms Perfonels, qui font ainfl nommés, 
parce qu'ils fervent à marquer ies trois perfon • 
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Nombres, je ne ferai préfentement que trois ou qua-
tre obfervations qui regardent la Grammaire. 

En parlant des années qui font écoulées depuis la 
naiifance de Notre Seigneur jufqu'à pré fent , nous 
tuions, L'an mil fept cens dix-huit . & non p a s , l'an 
mille. Mil en cet endroit eit adjeit i f , & v i e n t de 
millifimus. 

On fe fert fouvent des nombres cardinaux au lieu 
des ordinaux, en parlant des Souverains, & en fai-
fant quelque citation de livres, de chapitres, &c . 
Exemples, Henri trais , Henri quatre . Louis douze, 
Louis trézc , Louis quatorze , &e. Tonte trois, livre 
quatre, chapitre j7x , & c. On devroit dire, fuivant 
la-Grammaire, Henri troiftéme, Henri quatrième, &c . 
Tome troifîéme , livre quatrième , &c. Mais l 'Ufage 
l'emporte en cela fur la Raifon. Cependant on ne 
dit jamais, Henri un, Henri deux ¡-Charles un ^Char-
les deux , &c . mais Henri premier , Henri fécond; 
Charles premier, Charles fécond, &c. On dit Char-
les quint e n parlant de l'Empereur , & non pas 
Charles cinq, ni Charles cinquième. 

•En comptant les heures, .nous difons , Il eft une 
heure, deux heures, trois heures, &c . au lieu de dire, 
il eft la première heure, il eft la feconcle heure , il eft 
la troiftéme heure , &c. On dit il eft midi , il eft 
minuit, & non pas il eft douze heures. 

En parlant des années que nous comptons de-
puis quelque époque, nousemployonsauffi les nom-
bres cardinaux au lieu des ordinaux, excepté mil, 
qui f e dit pour millième , comme je viens de le re-
marquer. On dit , par éxemple , l'an mil ftx cens 
quatre, vingt quatorze , au lieu de Tan mil ftx cen-
tième quatre-vingt quatorzième. Comme cela feroit 
trop long & trop embaralfanc , on a .eu raifon de 
préférer les nombres cardinaux. 

Au lieu de dire, par exemple, Ceft le deuxième 
CU. le troiftéme chapitre , ceft la quatrième ou la cin-
quième page, &c . on dit, c'eft le deux ou troifiévie 

P A R L E R F R ' A N Ç O ï S. 24'-? 

chapitre, ceft la quatre ou cinquième page, &c . 
On a beaucoup difputé autrefois , s'il falloit dire 

vingt & un cheval, ou vingt & un chevaux. L 'Aca-
démie Françoife aiant été confultée là-deifus, déci-
da pour la dernière façon de parler. Cependant Mr. 
Ménage eft pour la première, parce q u e , félon lu*» 
on dit vingt & un jour , vingt & un an, vingt & un 
écu, &c. mais il croit qu'il faut mettre le mot de 
cheval au plurier, lorfqu'il eft fuivi d'un adjectif: 
Exemple v vingt & un chevaux enbarnachès. Pour ce 
qui eft des autres fubftantifs , il dit qu'on les laifié 
toujours au fingulier, quoiqu'on y joigne un ad-
jeébif : Exemples , Il a vingt 6? un an accomplis : 
Elle a trente & un an pajfés : Foi Ut vingt ef un étu 
bien comptés, &c. 

C H A P I T R E T R O I S I E M E , 

. Des Pronoms. 

J'Ai remarqué ci-deflus qu'il y a fept fortes de 
Pronoms, les l'erfonels, les Pofi'ejfifs, les Démonftra-
tifs, les Relatifs , les Interrogatifs, les Numéraux v 

& les Indéfinis; & que plufieurs mots que. les Gram-
mairiens mettent au rang des Pronoms , ne font 
proprement que des Adjectifs. Je parlerai de tous 
ces Pronoms dans leur ordre. 

Des Pronoms Pcrfonels. 

LES Pronoms Perfontls , qui font ainfi nommés, 
parce qu'ils fervent à marquer les trois perfon • 
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nés, fe divifent, comme je l'ai dit auparavant, eh 
ylbfolus, en Conjonàifs, & en Indifêrens. Je commen-
cerai par les Conjonctifs, dont l'ufage eft dificile, 
fur-tout pour les Etrangers. 

Des Pronoms Perfonels Conjonctifs. 

LES Pronoms Perfonels Conjonîlifs veulent-toujours 
être joints à un Verbe. Ils font de deux fortes, 

Nominatifs, ou Obliques. 
Les Nominatifs font ceux qui fervent de nomina-

tif à un Verbe en la place d'un fubftantif. Les voi-
c i : Je, tu, i l , elle, nous, vous, ils, elles. Elle, 
nous, vous, & elles, font auffi indiférens. 

Les Obliques font ceux qui fe mettent au dati f , 
ou à l'acufatif. 

Ceux qui fervent pour le datif font, Me, te, f c , 
lui: Nous, vous , leur. Ceux qui fe mettent à l'acu-
fatif font, Me, te,fe. le, la, les, nous &. vous. Ces 
deux derniers fervent pour les trois cas, comme on 
voit. 

Ces Pronoms étant ainfi bien diftingués, j'efpére 
qu'on n'aura pas beaucoup de peine à comprendre 
ce que j'en vais dire. 

Les Pronoms Perfonels Nominatifs fe mettent devant 
les Verbes en cette manière : Exemples, 'fe parle, tu 
parles, il ou elle parle: Nous parlons, vous parlez, ils 
ou elles parlent. 

Il fert toujours de nominatif aux Verbes imper-
fonels : Exemples, Il faut, il falloit: Il a négé , il 
avoit négé: Il pleuvra, Sic. 

On joint quelquefois à ces nominatifs les Pro • 
noms Moi, toi, lui, elle, nous, vous, eux, elle, moi-
même , toi-même, &c. Exemples, Moi, je ne veux 
pas; moi-même , j'en fuis témoin; toi, tu n'y entent 

rien; 

tien ; toi , qu'y prétens-tu ? lui, il tien veut point ; il 
veut y aler lui-même. 

Il fe met devant les Verbes neutres , quoique 
fuivis d'un autre nominatif mafeulin ou féminin, & 
même au plurier : Exemples, Il ejl arrivé un hom-
me, une femme; il viendra un tems; il s'ejîpaffé bien 
des chofes ; il y aura de grandes guerres. 

L a particule on oft l'on fe met fouvent pour no-
minatif à la troifiéme perfonne du fingulier : Exem-
ples : On fait, on difoit, on courut, on s'opofera, & c . 
0 « s'emploie quelquefois dans le difeours familier 
pour la première perfonne du fingulier ou du plu-
rier: Exemples, On verra, on le fera, &c. c 'eft-à-
dire, f e verrai, je le ferai, ou , nous verrons, nous 
le ferons, &c. 

lîon ne fe met jamais après le Verbe. On ne dit 
point , par éxemple , fait Ion ? courut l'on ? , mais 
fait-on ? courut-on ? ira-l-on ? 

Les Etangers, qui commencent à aprendre la Lan-
gue, difent ordinairement, Moi parle, toi parles, lui 
parle : Eux parlent; Se . au lieu de .Je parle , tu 
parles, Sic. ils doivent prendre garde à cela. Ils 
font allez fouvent une autre faute , qui eft de met-
tre le Pronom de la troifiéme perfonne , lorfqu'il y 
a déjà un nominatif. Ils difent, par éxemple, Le 
Roi il ejl brave ; la Reine elle ejl venue ; nos amis ils 
viendront , &c. Il, elle, ils , elles, font fuperfius 
dans ces endroits-là, & on ne les met avec un autre 
nominatif, que lorfqu'on interroge, comme on le 
va voir tout préfentement. 

Les Pronoms Nominatifs fc mettent après le 
Verbe, 

1 . En interrogeant : Exemples, Parlé-jc? parles-
tu ? parle-t-il ? parle-t-elle ? Parlons-nous ? parlez-vous ? 
parlent-ils ? parlent-elles ? Peut-il'? dit-on ? &c. Quand 
il y a un fubftantif pour nominatif du Verbe , on 
met le Pronom de la troifiéme perfonne aprèsle Ver-
be, pour faire voir qu'on parle par interrogation: 

L 4 Exem-



Exemples: Le Roi efl-tl venu? La Reine fe porte-t-
elle bien? Vos amis font-ils arrivés? Vos fœurs fe font 
elles retirées ? &c. 

2. Dans ces petites parentéfes , dis-je, dis-tu, 
dit-il, dit-elle , dit-on , direz-vous, s'écria-t-il 
ajouta-t-il, &c. 

3. Au premier imparfait du conjonétif des Ver-
bes, comme , Dûffé-je nie perdre ; dût-il me batre ; 
fût-il aufft riche que le Roi; eût-elle autant d'efprit 
qu'un Ange; ne fa lût-il qu'un éctt pour l'avoir, &c. 

4. On dit auffi, en fa i fa nt un fouhait, Ainfî foit-il: 
Puiffe-t-il être auffi heureux que je le fouhaite: Puis-

fiez-vous vivre autant que Méthu[aient, &c. 
Ces façons de parler, fi ëfl-ee que, fi dirai-je en 

paffant, ne font plus du bel ufage. 

Remarques fur les Pronoms Perfoneîs 
Nominatifs & Obliques. 

LEs François, comme les autres Peuples de l'Eu-
rope, fe fervent du Pronom plurier, Vous, en 

parlant à une feuleperfonne: Exemples, Votiséus 
un honnête homme: Vous faites plus ch conquêtes qu' A-
léxandre, &c. il en eft de même des Poffeffifs, Vo-
tre, vos, le vôtre, la vôtre, les vôtres, dont on fefert 
au lieu de Ton, ta, tes, le tien, la tienne , Us tiens, 
les tiennes. 

Quoiqu'on fe ferve du plurier Vous, en pnrlant à 
une feule perfonne, on doit toujours mettre au fin-
gulier l'adjeftif qui s'y raporte : Exemples , Vous 
êtes [âge & prudent; vous êtes belle & vertueufe, &c. 

Quand on eft ami intime de quelqu'un, & à-peu-
près d'égale qualité, ou iï l'on parle en colère, & 
avec mépris, 011 fe fert fouvent des pronoms Tu, toi, 
ta, ton, tes; &c. Que tu me fais grandplaifir, mon 
cher ami, de me venir voir fouvent! 'Comment te por-

tes-tu , 

fes-tu, Chevalier? Montons dans ton caroffe: Tu es un 
coquin , tu es un miférable , tu m'as volé ,jc te ferai 

pendre, &e. 
Ceux de l'Eglife Romaine fe fervent en parlant à 

Dieu, du plurier de la fécondé perfonne, Pons, & 
des pofleffifs qui en font formés,. Votre, vos, &c. 
Mais les Proteftans, au contraire, parlent à Dieu par 
les Pronoms Tu, toi, ton, &c. & prétendent qu'ils 
ont beaucoup plus de force que les autres. Il eft li-
vrai qu'ils font plus énergiques, que les bons Poètes 
n'en ufent point autrement : Exemples, 

0 Dieu du Ciel, puiffes-tu les confondre! * 

Grand Dieu , prête P oreille à mes t rifles demandes 
Laifje-toi fléchir à mes pleurs, f 

• Qiiecle charmes. Seigneur, ta bonté jtifte & fainta 
Réferve pour les cœurs qui vivent fous ta crainte! £ 

C'eft encore ainfi que les Po'ëtes parlent aux Princes» 
& aux grands Seigneurs. 

De ton trône agrandi portant fieul tout le faix. 
Tu cultives les Arts, tu répans les bienfaits; 
Tu fais récompenfer jufqiiaux Mufcs critiques, &c. f 

II y a de certains Titres d'honneur dont on fe fert 
au lieu de Vous, en parlant à quelques perfonnes. 
On dit au Grand-Seigneur , Votre Hauteffe; à l 'Em-
pereur , au Grand-Duc de Mofcovie, & aux Ro i s , 
Votre Ma efié; au Pape, Votre Sainteté; aux Princes-
& aux Souverains qui ne font ni Empereurs ni 
Rois, Votre /.llteffi; à un Am'oaiTadeur, Votre Excel-
lence; à un Archevêque, à un Evêque , & à quel-
ques autres perfonnes diftinguées, Votre Grandeur, 

&c. 
» Atlialié Ait. HI. f Godîau Pf. L . 

Imitation de J. C. § Boileau, Epitie au Roi^ 
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&c. Exemples, Votre Haute f e eft-elle en bonne Jantè? 
Comment fe porte Votre Majefté ? Votre Sainteté tiendra' 
t-elle Confiftoire aujourd'hui? &c. En parlant de ces 
perfonnes - là , on dit fouvent, Sa Hautejfe, Sa Majef-
té, Sa Sainteté, &c. fe porte bien, ejl arrivée, &c. au 
lieu de dire, le Grand-Seigneur, l'Empereur, le Roi, 
te Pape fe porte bien, ejl arrivé, &c. 

On fe fert aifez fouvent du Démonftratif ce, de« 
vant le Verbe être, en la place des Pronoms nomi-
natifs de la troifiéme perfonne il, ils, elle, elles. 
Je vais donner quelques régies pour faire connoître 
J'ufage de ces diférens Pronoms, mais je ferai au-
paravant deux reir.arques générales. 

Premièrement, que l'on emploie ordinairement 
les Pronoms perfonels , pour marquer la qualité de 
la perfonne & de la chofe ; au lieu que ce défigne 
plutôt la perfonne, ou la chofe même. 

Secondement, qu'il n'y a jamais d'Article après 
le Pronom perfonel, & qu'il eft rare, au contraire, 
de n'en point mettre après ce, devant un nom qui 
en peut avoir quelqu'un. 

On met les Pronoms nominatifs de la troifiéme 
perfonne devant le Verbe être. 

1 . Quand ce Verbe précédé nn adjeflif fuivi d'un 
infinitif: Exemples, Il ejl bon de fe promener: Il eft 
jufte, il eft raifonnable d'aimer fon prochain: Il eft 
néceffaire de bien vivre pour bien mourir, &c. S'il 
fuit un adjeftif qui fe raporte à une pc-rfonne, on fe 
fert aufli des Pronoms perfonels quand cet adje&if 
eft mis abfolument, ou qu'il eft joint à fon fubftan-
t i f : Exemples , H eft favant, Il eft favant homme: 
Elle eft belle, Elle eft belle femme , &c. Si l'adjectif 
fe raporte à une chofe inanimée , vous direz bien 
d'un palais, par éxemple, il eft beau; mais on ne 
dira pas , il eft beau palais, on dit, c'eft un beau 
palais, &c. 

2. En parlant du teins: Exemples, Ilefttems de fe 
lever ; il jera bien-tôt heure de dîner ; il eft une heure : 

'il 

il eft deux heures, trois heures, &c. il eft midi ; il ejl 
vtinuit ; il eft tard-, il eft de bonne heure, & c. Mais fi 
l'on demande, quelle heure cft-ce qui forme ? on ré-
pond par le même pronom ce, c'efi une heure, ce font 
deux heures, c'eft midi, &c. 

On fe fert du Démonftratif ce au fingulier, &; au 
plurier. 

1 . Devant un Nom propre, devant un Pronom, & 
devant un Nom qui n'a point d'article au nominatif: 
Exemples,Qtd eft là? C'eft Pierre, c'eft Jean, c'eft 
Marie ; c'eft moi, c'eft toi ; c'eft lui, c'eft elle, c'eft nous,. 
c'eft vous; ce font eux, ce font elles. C'eft mon livre, 

.c'eft mon épée, ce fort vos gans, &c. C'eft Monfieur 
un tel, c'eft Madame, c'eft Mademoifelleune telle , & c . 

2. Lorsque le Subftantif, ou l'Adjectif qui fuit, eft 
joint à quelque article : Exemples, C'eft Je Roi-, c'eft 
la perfonne dont je vous ai parlé-, c'eft un cheval; c'eft 
une ftatue-, c'eft un favant homme; ce font de jeunes 
filles; ce font les mêmes ; ce font des fainéans ; ceji 
une prude, &c. O n d i t a u f f i , C'eft dommage, c'eft 
pitié, & non pas, il eft dommage, il eft pitié, comme 
parlent quelques-uns. 

3. Quand il fuit un Infinitif, un Participe paifif 
dans un fens neutre, un Adverbe, ou une Prépofi-
tion: Exemples, C'eft être teméraire, c'eft jouer à 
tout perdre, c'eft fait, c'eft bien fait, c'eft mal joué, 
c'eft beaucoup , c'eft fait, ce n'eft pas trop, c'cft par 

permijfion, c'était Jans dejfein, c'eft malgré lui, &c . 
Après ce que je viens de dire, on peut juger f a - , 

cilement quand on doit fe fervir du Pronom perfo-
nel , ou du démonftratif ce. Cependant je ne laif-
ferai pas d'ajouter les articles fuivans, quoiqu'ils re-
viennent à peu près à la même chofe. 

On fe fert indiféremment des Pronoms perfonels 
ou du démonftratif ce, devant les Subftantifs qui 
marquent la qualité, la profeifion, 011 le métier d'une 
perfonne : Exemples, il eft Prince ,• ou c'eft un Prince-, 
Elle eft Duchejj'e, ou c'eft une Duchejfe: Il eft Doc. 
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tair, ou ceft un Doàeur : Ils foui Avocats, ou ce 
font des- Avocats : Il eft Orfèvre, ou tfefl un Orfévie i. 
Elle eft Brodeufe, ou ceft une Brodeufe, &c. 

On peut encore dire avec l'un ou l'autre de ces 
Pronoms , par éxemple, Il eft homme, il eft garçon , 
elle eft femme, elles font filles, &c. ou , Ceft un bout-, 
me, c'eft un garçon, ceft une femme, ce font fies filles-, 
&c. Mais quand on penfe atentivemcnt à ces difé-
rentes exprefilons, on trouve que dans les premiers 
éxemples les fubftantifs tiennent lieu d'adjeétifs, & 

• qu'ils lignifient proprement la qualité de la perfon-
ne ; au lieu que dans les derniers éxemples ils fignir 
fient plutôt la perfonne même. 

Enfin on mec allez indiféremment les nominatifs 
perfonels, ou le démonftratif ce, devant un nom 
de Nation, & devant un fuperlatif défini : Exemples, 
Il eft François, ou ceft un François : Ils font Anglois, 
ou ce font des Anglois: Il eft le plus, f avant- de fa clafi-
f e , ou c'eft le plus fiavant de fia clafi'e, &c. 

On peut dire auffi, par éxemple, Il eft homme de 
cœur, ou c'eft un homme de cœur: Elle eft femme à tout 
faire, 01 \ c'eft une femme à tout faire: Ils font honnêtes 
gens, ou ce font d'honnêtes-gens: Elle eft habile femme, 
ou c'eft une habile femme, &c. Je trouve que le fens 
eft abfolument le même dans ces derniers éxemples, 
quoique les Pronoms foient diférens. 

C'eft ma! parler de dire; comme font quelques* 
uns, par éxemple, C'eft chofie glorieufe, c'eft chofe 

ti/ffuree, &c. dites, C'eft une chofe glorieufe, ceft une 
chofe effurèe. Des perfonnes habiles croient qu'on 
peut fort bien retrancher l'article au plurier: Exem-
ples , Ci font cbofes glorieufcs dont l'Hifioire parlera : 
Ce font accidens dificiles à prévoir, &c. Ils prétendent 
auffi qu'il y a de certains mots dont on ôte fort bien 
l'article au fingulier : Par éxemple, C'eft tromperie que 
d'en ufer ainfi; c'eft fotifie que de croire ce qu'il dit, &c. 
Si l'on ajoutoit quelque adjectif à ces noms, il faudroit 
y joindre l'article me, comme : C'eft une infigne trom-

pent , 

périe, c'eft une grande fotifie que de,6cc. On dit fort 
bien fans article, c'eft pure folie, c'eft pure vanité, &c. 

Il faut répéter les Pronoms nominatifs devant les 
Verbes, 

1 . Quand on change de teins: Exemples, Nous 
avons gagné des batailles, pris plufieitrs villes, fi? 
n'aurions pas fait tant de belles aâions , f i , &c. Il faut 
dire, fi? nous n'aurions pas fait, &c. 

2. Lorsqu'on change de perfonne .-Exemple, Une 
ebofe mal donnée ne peut être bien due, fi? ne venons 
plus à teins- de nous plaindre quand, &c. Il faut dire, 
fi? nous ne venons, plus, &c. 

3. Quand on pafie de la négative à- l'afirmative p 
Exemple, Il n'a point de honte de fies allions, fi? fiait 
gloire de ce qui fait rougir les plus grands fcélératsy 
il faut dire, il fait gloire, &c. 

4. Après les particules mais, ou même, & autres 
femblables : Exemples, Ils ne lui difoientpas feulement 
des injures, mais ne ceffoient de lui donner des coups ; 
vous le conje fierons, ou le nierons ; il lui donna de bais 
avis,même lafiijla de fiabourfie,&c. il faut dire, mais 
ils ne ceffoient; ou nous le nierons ; même il l'afiifia, &c. 

Quand les Pronoms nominatifs font aux mêmes 
tems à aux mêmes perfonnes, on ne doit point les 
répéter : Exemples, Ils prirent la place fi? la réduifi-
rent en cendres : Nous avons pris des Filles, conquis 
des Provinces, fubjugué des Nations entières, &c. 

Les Pronoms perfonels conjonfcifs obliques fe 
mettent devant le Verbe. Voici des éxemples pour 
le datif: Il me donne, je te donne, il ou elle fe donne ; 
vous lui donnez, ils nous donnent, nous vous donnons, 
ils ou elles fe donnent,nous leur donnons. En voici pour 
l'acufatif :'jfeme voi,je te tiens, il ou elle fie regarde, 
je le bat rai, je la verrai, vous nous vpyez, vous vous pro-
menez, ils ou elles Je promènent, nous les aurons, &c. 

Les Etrangers difentordinairement, par éxemple, 
Ils donnent à moi, je donne à toi, à toi, à vous, ¿¿c. Il 
voit moi .je regarde vous, &c. Ils doivent prendre gar-
de à cela. L 7 Lors-
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Lorsque le Verbe eft à l'impératif, & qu'on par-
le avec afirmation, on met ces Pronoms après Je 
Verbe; mais au lieu de me & de A- on fe fert de moi 
& de toi : Exemples , Donnez-moi à boire, aréte-toi: 

promenons-nous ; promenez-vous ; donnez-lui de fargent-
montrez-leur ce que vous favez faire ; faites-le ; prenons-
la; cacbcz-les. Mais fi l'on parle avec négation, ou 
que le Verbe foit à la troifiéme perfonne, on met 
le Pronom devant le Verbe : Exemples, Ne me don-
nez pas à boire ; ne f arête pas; ne me regarde pas ; ne 
lui donnez point d'argent; qu'il fe promène ; qu'elle le 
fafe; qu ils ne s'en donnent pas la peine. 

Lorsque le Verbe qui eft à l'Impératif eft neu-
tre, & qu'il fuit un autre Verbe à l'infinitif, il faut 
fe fervir de me & de te, & non pas de moi & de toi. 
On doit dire, par éxemple, Venez me voir, va te 

promener, &c. & non pas, Venez moi voir, va toi 
promener &c. parce que ces Pronoms ne font pas 
gouvernés par les Verbes neutres venir & aller, 
mais par les aéhfs voir & promener. Mais on dit fort 
bien, par éxemple, Lai fez-moi faire, regarde-toi pein-
dre, &c à caufe que lai fer & regarder font des Ver-
bes actifs qui régificnt les Pronoms moi & toi. 

11 en eft des Particules relatives en & y, comme 
des Pronoms perfonels obliques. On les met tou-
jours devant le Verbe, excepté quand il eft à la pre-
mière & à la fécondé perfonne de l'Impératif avec 
afirmation: Exemples, J'en viens; je lui en par-
lerai; nous y allons ; je n'y confens pas; n'en faifons 
point ; n'en parlez jamais ; n'y touchez pas ; qu'il en par 
le ; qu'il y penfe, &c. Mais on dit à l'Impératif, quand 
on parle avec afirmation, Revenez-en bien-tôt; par-
lons-en; vas-y; confentez-y, &c. 

Quand un Verbe régit deux Pronoms perfonels, 
on met celui qui eft à l'acufatif, le plus près du Ver-
be, excepté quand les deux Pronoms font de la troifié-
me perfonne ; car on dit toujours, dans tous les mo-
des , avec afirmation, ou avec négation , le lui, la lui, 

les 

les lui, le leur, la leur, les leur: Exemples , Il me 
le donnera ; donnez-le moi; je vous le promets; me les 
donnez-vous? vous vous l'imaginez ; il fe F eft figuré-
mais on dit Je le lui donnerai; elle les lui apromifes; 
donnez-les leur, &c. 11 y a des gens qui ne peuvent 
fuporter le lui, la lui, les leur, &c. & qui fupriment 
toujours le premier de ces Pronoms: ils difent,par 
éxemple, Si vous recevez de l'argent pour votre l'ère, 
ne manquez pas de lui donner: il faut néceflairement 
dire , le lui donner, car autrement le fens feroit im-
parfait: l'oreille foufre moins d'une prononciation 
un peu dure, que d'une expreffion eftropiée, qui ne 
dit pas tout ce qu'on doit dire. 

Quand les relatifs en & y font joints à un Pro. 
nom oblique, on les met toujours après le Pronom : 
Exemples, Je lui en parlerai-, il ne vous en a rien dit ; 
vous nous y conduirez; dites-nous en votre avis; menez-
nous y , &c. Mr. de Vaugelas condamne menez 
my , portez m'y, &c à caufe du mauvais fon de 
m'y/ & il veut qu'on dife , menez y moi, portez y 
moi, &C. Il eft certain que m'y après l'impératif eft 
desagréable à i'oreille, & que l'on fait bien de ne 
s'en point fervir : mais menez y moi, portez y moi, 
&c. ne valent guéres mieux, & il feroit bon de 
prendre un autre tour, comme, menez-moi là,por-
tez-moi là, &c. 

On doit toujours répéter les Pronoms obliques: 
Exemples , Il m'aime, e? me conftdêre ; je l'ai pris, 
é- l'ai gardé; je les connois , i£ les voi fort fouvent; 
il vous eftime, & vous honore, &c. 

Avant que de paffer outre , je remarquerai ici 
qu'on fe fert quelquefois du Pronom fe , d'une fa-
çon afiez particulière, avec le Verbe a&if dans la 
lignification paffive: Exemples, Cela fe fait, cela fe 
dit, cette afaire fe fera demain, &c. C'eft-à-dire, hoc 
fit, dieitur , hoc negotium fiet cras. On met auiïï les 
Pronoms me, te, &c. acufatifs, avec quelques Ver-
bes neutres précédés d'en; comme, s'en aler, s'en 



fuir, s'en retourner : Je m'en vais , alons-nous en, el 
le s en ejt jme, H«JÇÎ retournons. 

On propofe une queftion, favoir, s'il vaut mieux-
mettre les Pronoms immédiatement devant les Ver -
bes qui les gouvernent, que devant ceux dont ils ne 
font pas régis : Exemples , // ne veut pa; „g je don-
ner, ou t' ne me le veut pas donner; je ne dois pas la 

pâtre, ou je ne le dois pas faire: 1! vient fe fumer. 
ou il fe vient juftifier, &c. . On répond que beau-
coup deperfonnes-préfèrent les premières façons do 
parler, comme plus claires, & plus naturelles : ce^ 
pendant il y a des ocafions où la tranfpofition du 
Pronom eft plus agréable L c'eft à i'oreiile à décide? 

Des Pronoms Perfonels Alfoks. 

T Es Pronoms Perfonels, purement Aliàfos, ne f è 
' joignent point aux Verbes, fi ce n'eflau fnbftan-

tti être: Exemples , Qui a fait cela? Moi. toi .lui 
eux ; ou plutôt, c'eft moi, c'eft toi, ce}} H. ce font 
eux. Q1,1 regardez-vous? Lui, eux. En répétant le ' 
Verbe on dit, je le regarde, je les regarde, &c. 

Des Pronoms Perfonels Indiférens. 

LEs Pronoms Perfonels Indiférens peuvent fe 
¡oindre aux Verbes, ou en être féparés • Exem-

ptes , Il parle de moi , de nous, de toi, de vous &c 
il Parle à mot, à nous, à toi , à vous, &c. De <M 
parle-t-ilï De moi, de,tous, de toi, de vous, &c A 
qut parle-t-il? A moi, à nous, à toi, à vous, kc 'lie-
gardez-mot, regardez-nous, &c. Qui regarde-t-il? 
Mot, nous, a c . 

J e 

Je remarquerai ici quatre chofes, avant que de par» 
1er des Pronoms pofieffifs. La première, c'eft que 
quand un Verbe réfléchi gouverne un datif, on met 
après ce Verbe les Pronoms indiférens à moi, à toi, 
à lui, &c. Exemples, llfe fie à moi de toutes fes afai-
res; il s'eft toujours a! endu à nous; il s'adrefera à vous; 
je m*en raporte à elle; qu'ils'adrefeà lui,&c. On fe 
fert auflï des mêmes datifs après les Verbes parler, 
être, fonger, penfer, & un petit nombre d'autres : E-
xemples, Je parle ¿1 vous, à lui, à elle: Cela eft à 
moi, ¿1 toi, à lui, à eux, &c. Mais on met les o-
bliques me, te, lui, &c. avant le Verbe parler, quand 
on y ajoute un génitif", ou un infinitif: Exemples, 
Il me parle de vous; je lui parlais d'une a faire; nous 
leur parlons de faire une partie de plaifir '. &c 

La fécondé chofe que je remarque, c'eft queplu-
fieurs perfonnes fe fervent mal des Pronoms lui & 
elle, en parlant des êtres inanimés, & des bêtes. Si 
on leur demande, par éxemple, Efl-ce là votre cou-
teau? Sont ce là vos gatts? Ils répondent, c'eft lui, 
ce font eux; il faut dire, ce l'eft, ce les font, &c. On 
ne doit pas dire non plus, par éxemple, cette jument 
eft damereufe, ne vous aproebez pas d'elle; ce cheval 
eft fougueux, ne vous fiez pas à lui; cette bête fe met 
à courir dis qu'on met la charge fur elle, &c. dites, ne 
vous en aproebez pas, ne vous y fiez pas, dès qu'on met 
la charge defus, &c. 

Lui & leur s'emploient afiez ordinairement au datif, 
en parlant des bêtes & des chofes inanimées : Exem-
pies, Ce cheval eft rétif, donnez-lui des éperons, tenez-
lui la main ; cette plante eft flétrie, donnez-lui de feau ; 
ces orangers langui fent, donnez-leur plus de foleil. 

Lui,elk, eux, elles, fe peuvent joindre auffi aux 
Prépofitions avec & après, en parlant des chofes ina-
nimées : Exemples, Ce torrent entraine avec lui tout 
ce qu'il rencontre, fi? il ne laife après lui que du fable 
fi? des cailloux ; ces arbres tombant ont entraîné a vec 
eux une partie du rocher. 

L e 



Les datifs, à lui, à elle,à eux, à elles, ne s'apli-
quent proprement qu'aux perfonnes. ' 

Mais je remarque qu'on peut fe fervir de tous 
ces Pronoms, 

« l a ç h o f e f e prend pour uneperfonne : Exem-
ples, L ejt a l Amour que la plupart des hommes, facri-
fient leurs beaux jours, & défi de lui qu'ils atendenf 
leur plus grande félicité: La gloire fait toute l'ambi-
non de s Héros; ils ne refpirent qu'après elle, ils ne 
cherchent qu elle,,1s ne s'adrejfent qu'à elle,ils ne font 
des vœux que pour elle, &c. 

f P m w ? M 3 n d ° n » f e r t d e f a ç o n s d e P a r l er à-peu-près 
femblables a celles qu'on emploie pour les perfon-
IT l — f r h ^ %Pbilofopbie Lie charlespour 
les Savons! C efi a elle qu'ils atribuent l'honneur des 
plu belles découvertes, & c'efi d'elle feule qu'ils difient 
que te, hommes ont apris à vivre. L'amour-propre cil 
notre grand mobile; c'efi lui qui règle nosplfilons, & 

afnn t t T f- de P1'*™ dis fie, vices qu on fie rend réciproquement, &c. 

fe 3 f ; « n ^ ° L f i ^ r ' R O r e q U e , J " o b f i r v e ' c'eil qu'on ne 
fe fert pas mdiféremment des Pronoms lui, elle & 

t ' f r ? QeS P , e r f o n n e s - met toujours foi 
Te t f i ' 6 / - 6 0 S é n é r a i : c o i n m e > 0 n a " » e ***** 
t t n Z f f°l ' îUe de n'en P°int ?aFler • Hfdut fil-retous les jours quelques réfiéxions fur foi ; n'aimerque 

t ' ï ^ V T p a r l e d e 1 > e«érieur de" Ia'perfon-
c ; / r e i V r i T d e / « ' - E x e m p l e s , lineportoit 

S'U < W A l g e f r fr- EUe Vroprefurfoi, &e. 
% r q u ? ^ u n e n particulier, on emploie lui 
t I J h e u d ^ > ' - ; Exemples , C'efi un homme qui 
rie parle que de lui, c'efi une femme qui n'aimequ'ell,, 
& c En parlant des chofes on fe fert du Pronom foi , 
pour ¡ ordinaire ; fe vice porte en foi fa peine; l'aimant 
a tire efer a foi. Il en eil des Pronoms lui-même, 

^^t-même, à-peu-près comme de ceux 
J e v i e n s d e Parler : on met prefque toujours ces 

derniers quand il s'agit d'une chofe : Exemples, Ce. 
la va de foi-même; cet ouvrage fie défendait affez de foi-
même, &c. S'il eil queilion d'une perfonne, on fe 
fert de foi-même, comme de foi, en parlant en géné-
ral: Exemples, On doit fe corriger foi-même: Il m 
faut pas chercher ailleurs qu'en foi-même les motifs de 
toutes les aâions qu'on fait, &c. 

Je viens de remarquer que fi l'on parle de quelqu'un 
en particulier, on dit prefque également foi-même & 
lui-même : comme, Il a bonne opinion de foi-même, ou 
de lui-même; elle fe défie de foi-même, ou d'elle-mê-
me, &c. Mais lî le Pronom efi au nominatif, lui-
même & elle-même valent beaucoup mieux qus foi-mê-
me: Exemples, Il efi allé lui-même ; elle l'a fait elle-. 
même, &c. Quand le Pronom eil à l'acufatif, on 
doit fe fervir de foi-même'. Exemples, Il s'efi tué fioi-
mime ; elle s'efi perdue foi-même. 

5. Enfin, la dernière chofe que je remarque, c'efi 
qu'on joint fouvent les mots même & mêmes aux Pro-
noms perfonnels, moi, toi, lui, elle, foi,nous, vous, 
eux, elles: comme, Je l'ai fait moi-même; ils en ont 
parlé eux-mêmes, &c. Soi-même ne fe dit point au 
plurier. Même donne plus de force à l'expreflîon. 

Voilà à-peu-près ce que l'on peut dire fur les Pro-
noms Perfonnels. Je n'ai pu m'empêcher de m'y é-
tendre beaucoup, à caufe de toutes les dificultés qui 
s'y rencontrent. 

Des Pronoms PoJJeffîfs. 

J'Ai diflingué les Pronoms Poffeffifs en Abfolm & 
en Conjonâifs. Je commence par ces derniers. 
On fe fert des Pronoms mafeulins mon,ton, fon, 

devant un Nom féminin qui commence par une voyel-
le, ou par une h muette, pour éviter la cacophonie: 

Exem-



Exemples Mon aine, «„« épée, ton hiftoirefin fa. 
rofcopc, &c. On aime mieux choquer en cela la. 
Grammaire que l'oreille. 

11 ne faut pas mettre un Pronom poUeffif devant 
un Nom qui eft fuivi des Pronoms relatifs qui,que, 
&c. Exemples, Ma lettre que je vous ai écrite depuis 
burt jours; votre promeffe que vous lui aviez faite, 
&c 11 faut dire, la lettre que je vous ai écrite; la 

promeffe qui vous lui aviez faite, Sic. On ne dit point,, 
par éxemple 11 faut laver fis mains; nettoyez votre 
bouche; tlpafa fin épée au travers de fin corps, Sic. 
mais on dit, Il faut fi laver les mains; netloyelvous 
la bouche; il lui paffa fin épée au travers du corps, 

J'ai remarqué. cMefliis qu'en parlant des membres-
du corps, on ne dit point, par éxemple, mon bras 
me fait mal; ,1 a mal à fa têtç ; elle a fis pïés mal tour-
nés &c. on dit, le bras me fait mal ; il a mal à la 

i l A a s?'és , m l '°"rnés, &c. Mais quand on 
parle dans un fens défini de quelque partie où l'on 
fent de tems en tems de la douleur, on fe fertalors 
du Pronom pofleiïïf, comme, mon bras me fait mal-
ma jambe me jalt une grande douleur, &c. On dit quel, 
quefois, pour mieux attirer une chofe, Je lai vu 
de mes propres yeux; H l'a touché défis propres main-; 
vous lavez entendu de vos propres oreilles, Sic.' 

d o i t «marquer qu'il y a encore certaines ex-
preffions ou l'on emploie fort bien des Pronoms pos. 
J f j s avec les noms des membres du corps: Exem-
ples, Se tenir bien fur fis jambes, fur Jes pies; donner 
ja main a batfir ;ila donné hardiment fin bras au Chi-
rurgien; ilaperdu toutfin fang;cllevit du travail de 
fismains Scc. On dit aiTez également, élever la 
voix on fa voix, étendre les bras ou fes bras, parler 
entre ks dents ou entre fes dents, Sic. 

II y a desoccafions où il faut mettre le relatif«/, 
T 2 1 1 d e / w ; ' Par éxemple, au lie* 
de due , Cette maladie eft fin cachée, cependant je 

cou-

tvnnois fin origine, & fis efets; voilà de bonne eau ; je 
cannois toutes fis qualités ;&c . Ces façons de parler ne 
font pas exaftes , il faut dire, J'en cannois t'orgine, 
ty le>ejetc J en cannois les qualités, Sic. Mais on 
peut fort bien dire , par éxemple , Je connais cette 
maladie, fin origine & fis éfets, Sic. 
1 û r ' " f a § e

J
d e c e s P r o n o m - ; eft dificile à l'égard des 

uetes, & des chofes inanimées; car quelquefois on 
peut fort bien s'en fervir, & quelquefois on ne le 
peut. On peut s'en fervir quand on parle en géné-
ral, comme, les animaux Juive,:t leur penchant, il 
Jattt toujours mettre chaque chofe en fa place. 

II y a auffiplufieurs ocafions où l'on peut employer 
ces f ronoms en particulier , comme , ce cheval a 
mangé fin avoine, a rompu fa bride, il ronge fin frein ; 
cette mai fin a fis beau tés, fis commodités, fis défaut'. 
Mais on ne dira pas , fa filiation eft belle, fis pavillons 
jont grands; on dit, la fituatien en eft belle., les pavil-
lons en font grands. 

On doit répéter les Pronoms pofleffifs aufli bien 
^ Jeb;i!l'"'C,5s : Exemples, Son père & fa mére, fes 
frères <3 fisfœun, &c. & non pas, fes père & mére , 
¡espères-& fœurs , Scc. Lorsque ces Pronoms font 
devant des adjectifs Anonymes, on peutfedifpenfer 
d e Jes répéter : Exemples, Ses plus beaux & fis plus 
magnifiques habits , ou Ses plus beaux & plus magni-
fiques habits. Mais quand les adjeétifs font toutdifé-
rens, il faut néceflairement répéter les Pronoms: 
/ f j / T ' U " vaul"'f£$ Plus heaux&'fçs plus vilains 

Les Pronoms poiTeffifs abfolus ne fe joignent ja-
mais avec un fubftantif. Ainfi c'eft mal parler de 
? , r e> P a r Exemple, un mien ami, un ften frère, Sic. 
n faut dire, un de mes amis, un défis frères, &c. On 
ne dit point non plus , par éxemple, Je croyais que 
ce .ivre Lut „„en il difoit que cette mai fin étoi't jtenne5 
«c . Dites, Je croyais que ce livre fût à moi, il difoit 
que cette mai fin étoit à lui, Sic. 

QjaSnd. 



Quand on ne peut fe fervir des Pronoms fon, fa, 
fes, leur, en parlant des bêtes & des chofes inani-
mées , on ne peut auffi fe fervir alors des Pronoms 
abfolus , le jien , la ferme, les ftens, les fiennes , les 
leurs: Par éxemple , on ne dira pas en parlant des 
fruits d'un arbre, que les fiens font meilleurs que ceux 
d'un autre ; parce qu'on ne dit pas fes fruits font 
bons, mais les fruits en font bons. 

Voici les diférentes manières de s'exprimer dont 
on fe fert pour marquer qu'une chofe apartient à 
quelqu'un: Exemples, 

( Ceft mon livre, ceft le mien , il eft à moi. IC'eft ton livre, ceft le tien, il eft à toi. 

C 'eft fon livre, c 'eft le fien ,il eft à lui, il eft à elle. 
L.yjp j Ceft notre livre, c'efi le notre, il eft à nous. 

' j Ceft votre livre, c'eft le vôtre, il eft à vous. 
| Ceft leur livre, c'eft le leur, il eft à eux, il 
l. eft à elles. 

¿1 qui eft cet-} Ceft ma mai fon , c'eft la mienne , elle 
te mai fon? i eft à moi, &c. 

C Ce font mes chevaux, ce font les miens, 
A qui font ces J ils font à moi. 

chevaux? jCe font nos chevaux, ce font les nôtres, 
C ils font à nous. 

11 n'y a que les Marchans qui commencent leurs 
lettre par, J'ai reçu la vôtre; il faut dire, J'ai reçu 
votre lettre. Les Pronoms poifeffifs abfolus font rela-
tifs , il fe raportent toujours à quelque nom qui 
précédé. 

On dit indiféremment, par éxemple, Quel eft vo-
tre aveuglement? ou quel aveuglement eft le vôtre? 
Quelques-uns croient que 1c- premier eit plus natu-
rel , & le fécond plus élégant. 

Des Pronoms Démonstratifs. 

J'ai diftingué ces Pronoms en Abfolus & en Con-
jonâifs, voici les premiers: Celui-ci, celui-là, cel-
le-ci, celle-là, ceux-ci, ceux-là, celles-ci, celles-là 

ceci, cela. Les Pronoms abfolus ne font jamais fui' 
vis d'un génitif: On ne dit pas, par éxemple, Pre-
nez mon cheval, ou celui-ci de mon fils: Marnez cet-
te orange , ou celle-là de votre frère ; & c. mais on 
dit, celui de mon fils, celle de votre frère, &c. On ne 
met point auffi le relatif qui immédiatement après 
ces Pronoms. Il faut dire, par éxemple, Celui qui 
veut être heureux; ceux que vous demandez; &c. & 
non pas, celui-là qui, ceux là que, &c. Mais on fe 
fert quelquefois de celui-là, celle-là, &c. lorsque 
le relatif n'eft pas immédiatement après ces Pro-
noms : Exemples, Celui-là n'efi pas toujours le plus 
heureux qui prend le mieux fes me fur es; ceux-là fe 
trompent qui peu fient, &c. 

_Comme on dit, J'ai reçu votre lettre, & non pas 
Jai reçu la vôtre, on dit auffi, par éxemple, cette 
lettre vous aprendra, &c. non pas celle-ci vous apren-
dra, &c. Les Pronoms abfolus font toujours relatifs 
a quelque nom qui précède. 

Ces Pronoms, cettui-ci, cettui - là, cette-ci, cette-
là, font abfolument hors d'ufage. 

Voici les Démonftratifs conjon&ifs , Ce ou cet, 
cette, cet, celui, celle, ceux, celles. Cet, cette ces 
fe joignent toujours à un fubihntif ; celui, celle, ceux, 
celles, doivent être îuivis d'un génitif, ou du relatif 
qui ; & pour ce qui eft de ce, il fe met devant un fub-
ftantif malculin qui commence par une confonne ou 
devant le relatif qui, ou enfin devant le Verbe être au 
Cngulier & au plurier. Voici des éxemplesfur tous ces 

Pro-



Pronoms. J'ai beaucoup damitiépour cet homme,pour 
cette femme, fi? pour ces enfant : Ce chapeau riefl pas 
à vous, c'efl celui de mon père : On a acheté les mar-
chandifesde votre ami, fi? celles de fon fils: Celui qui 
vient; celle dont vous parlez; celui à qui vous devez: 
Donnez à celles que vous eftimez: Ce livre eft à moi: 
Ce qui parait, ce que vous voudrez: C'efi mon ami; ce 
font mes frères. On dit auffi, ce femble, mais on ne 
dit plus, ce dit-il, au lieu de dit-il, &c. Il ne faut 
pas dire, ce qui vous plaira mais ce qu'il vous plai-
ra, parce qu'on fous-entend toujours quelque Verbe 
à quoi le que fe raporte ; comme, donnez-moi ce qu'il 
vous plaira, c'eft-à-dire, ce qu'il vous plaire me don-
ner II faut dire de même, par éxemple, Je vous 
ferai telles civilités qu'il vous plaira, & non pas, qui 
vous plairont, parce qu'on fous-entend que je vous 
f a f f e . 

Ce dont, ce de quoi, ce à quoi, font des façons de 
parler qui n'ont lieu que dans le ityle dogmatique, 
ou de pratique. 

Pour ce faire, en ce faijant, outre ce, à et que, ne 
s'emploient plus que par les perfonnes qui ne fe 
mettent pas en peine de la pureté de la Langue. 

Ce que, pour fi, n'eft plus du bel ufage: Exem-
ple , Il ne faut pas penfer que ce que Mercure eft peint 
en la compagnie des Grâces, cefioitpourfignifier, &c. il 
faut dire, que fi Mercure, Sic. 

On dit par éxemple, Ce qu'il y a de plus important, 
.fi? de plus dificile, eft ou c'efl, &c. La meilleure voie 
que Van fournit prendre eft, ou c'efl, &c. Mr. de Vau-
gelas croit que quand le nominatif eft fort éloigné 
du Verbe être, il faut alors préférer c'eft; mai s l'Aca-
démie prétend qu'il eft beaucoup plus élégant de 
dire toujours c'eft. 

On dit, par éxemple, Je ne fiai ce que c'eft que Vin-
gratitude, & non pas, je ne fiai que c'efi, &c. 

Oitandcfi-ce qu'ilviendra? Quand efi-ce que vous écri-
rez?^.- ne font pas des façons de parler fi éxa&es 

que 

que quand viendra -t-il ? quand écrirez - vous ? & c 
& on ne s en fert que dans le difeours familier ' 

On ne dit point, par éxemple, Uni a fait cet' bon. 
neur de me venir voir , il a eu cette bonté de parler 
pour mot &C. dites, Il m'a fait l'honneur, il a eu la 
honte, &.C. 

On ne dit plus, Il n'y a celui qui ne facbe , pour 
Il ny a perfonne qui ne fâche, &c. v 

Quelquefois on ajoute les particules ici , ci là 
aux noms précédés des démonftratifs, cet, 'cette. 
Exemples, Ce tems- ci, on ce te,ns-ici ; ce fiécle-ici, 

2 l ï e t Z V T r V i ! l e ^ > S e Î f e 'cette ville'-là, S,c. 1 ne faut fe ferv.r de ces particules que le 

OTDN4TÉŜ S.QUAND ELLES FONT NÉCEFES 

n A L a d e s p e r f o u n e s q u i c r o i e n t qu'on ne peut 
i l Z r r e T * u n ,e p é r i o d e p a ' I e s Pronoms 
, ' ^ Exemp,es> *ous remercie du foin 
que vous avez de mes afaires. Celui que j'ai pris des 
vôtres n a pas été inutile. J'ai bien de lajoyedevoTre 
™ f - v o u s en reffentez vous-même ne fiau-
roit être plus grande, &c. Cependant ces Pronoms 
font fouyent très, commodes, & je croi qu'on s'eiz 
peut fervir fans fcrupule , quand ils ne font point 
déquivoque, & qu'ils font auffi bien placés «uo 
dan, es éxempies que je viens de raporter 
c ï - T i i C e U X , / C e J - r ' i c e l I e s ' o n t P l u m e n t vieilli. Ceci & cela ne fe difent que des chofes. 

Des Pronoms Relatifs. 

JE n'entens ici par les Pronoms Relatifs que les 
Cinq que j'ai diitingués dans, l'article de la Dé-
clmaifon des Pronoms, & le Génitif dont. 

o n ne met pas indiféremment pour les perfonnes 
i-ome l. ' M & 



& pour les chofes, les Pronoms que, lequel, & quoi. 
On fe fert du relatif qui au nominatif, & de que à 

l'acufatif en parlant de toutes fortes d'êtres : Exem. 
pies , C'eft un homme qui parle bien : Voilà un chien 
qui a le nez fin : Voilà les Dames que vous cherchez: 
Rendez-moi les livres que je vous ai prêtés, &c. Mais 
on n'emploie point ce Pronom au géniti f , ni au 
datif, ni avec une Prépofition, que lorfqu'il fe ra-
porte aux perfonnes. On ne dit point, par éxemple, 
Voilà le cheval de qui je vous ai parlé , ou fur qui 
j'étais monté: Ce ft le défaut à qui il eft le plus fujet, 
& c . 11 faut dire , duquel, ou plutôt, dont je vous ai 
parlé , fur lequel j'étois monté, le défaut auquel, ou 
à quoi il eft le plus fujet, &c. 

Quand on perfonifie les chofes, on fe fert fort 
bien du relatif qui au génitif & au datif: Exemples, 
La Fortune de qui j'atens tout : La Gloire à qui je me 
fuis dévoué : C'eft une Fontaine à qui j'ai donné mon 
çeeur, &c. 

Lequel fe dit de toutes fortes d'êtres dans tous 
les cas; mais le génie de xa Langue femble répu-
«ner à l'employer au cas nominatif , ailleurs que 
dans les Ed i t s , dans les Ordonnances, dans les 
Traités , &c. On ne s'en fert point non plus à 
l'acufatif que dans le ftyle de Pratique, & dans les 
cas que je viens de marquer, où on l'emploie pour 
nne plus grande clarté. 

Mr.deVaugelas dit dans fes Remarques qu'on doit 
fe fervir de lequel, laquelle, lesquels, lefquelles, i . au 
commencement d'une période , prétendant que ces 
Pronoms ont alors plus de force : Exemple, Il y avoit 
à Rome un grand Capijaine, lequel, &c. 2. Lorsque 
qui peut faire' équivoque: Exemple, C'eft un éfet de 
la Providence , lequel eft conforme à ce qui nous a été 
•prédit. A l'égard de la première exception , il eft 
certain que l'ufagé eft aujourd'hui pour qui: Et pour 
ce qui eft de la fécondé, on doit plutôt tâcher de 
rourner la phrafe que d'employer le iwnomJequel, 
* com-

comme, c'eft un éfet de la Providence qui nous a été 
prédit, parce que prédit au mafeulin, détermine la 
relation de qui ; ou , c'eft un éfet de la Providence 
divine & cet éfet eft conforme , &c. ou. enfin de 
quelque autre manière. 

On doit fe fervir du génitif duquel , de laquel-
le, &c. , , 

1 . Quand ce génitif eft .féparé du terme de la re-
lation par un fubftantif : Exemples, C'eft un homme 
duquel la vertu m'eft connue. Mais fi ce fubftantif eft 
au génitif, ou au datif , ou peut mettre alors de 
qui au lieu duquel: Exemple , C'eft un homme à la 
conduite duquel ou de qui il n'y a rien à dire , de 
la conduite duquel ou de qui je répons. 

2. Quand il s'agit d'un choix : Exemples, Dites-
moi lequel: Donnez-moi duquel il vous plaira: Je ne 
fai à laquelle fadrefferai ma lettre, & c. 

3. Après les Prépofitions; comme, C'eft un ami 
fur lequel vous pouvez compter, avec lequel vous êtes 
fouvent ; c'eft le cheval avec 'lequel j'ai tant couru; c'eft 
le fujet pour lequel il s'eft querellé. On fe fert plus 
ordinairement de qui pour les Perfonnes. 

Il eft élégant dans quelques occafions de fe fervir 
du Pronom lequel au lieu de qui: Exemples, ils imi-
tent ces peuples qui habitent la zone torride , le f quels 

. tirent des flèches contre le Soleil, &c. La ¡répétition 
de qui en cet endroit feroit defagréable , & lêfquels 
eft incomparablement meilleur. 

Le Pronom Qiioi ne fe dit que des chofes : Exem« 
- pies, Après quoi, fur quoi, enfuite de quoi : C'eft en 

quoi il fe trompe : C'eft de quoi il s'agit : C'eft un vice 
à quoi il eft fort fujet : Ce font des chofes à quoi il faut 

penfer mûrement , &c. On lie met pas de quoi au 
génitif après Ion fubftantif. On ne dit pas bien, par 
éxemple, L'afaire de quoi il eft queftion , de quoi je 
vous ai parlé; mais ,1 affaire de laquelle il eft queftion, 
de laquelle je vous ai parlé , ou plutôt l'afaire dont il 
eft queftion, dent je vous ai parlé. 
J . J J M 2 Selon 



Selon Mr. de Vaugelas, on peut fe fervir de ce 
Pronom en parlant des Bêtes: Exemples, C'eft ie 
cheval avec quoi j'ai couru ta bague , c'eft le .cheval 

fur quoi j'ai été bleffé, &c. Mais fi l'on a l'oreille 
délicate on trouvera , fans doute, ces façons de 
parier un peu rudes, & on aimera mieux dire, le 
cheval avec lequel, le cheval fur lequel. &c. 

Il y a quatre petites particules relatives dont l'u-
fege eft fort ordinaire. Ces particules f o n t « / , en, 
y, le. 

Où fe rapporte au lieu, à la chofe, & à l'état: 
Exemples, Le Heu par où j'aipaffé, c'eft-à-dire, par 
lequel j'ai paffé : L%EgUfe d'où je viens, c'eft-à-dire, eh 
laquelle je viens: L'état où je fuis réduit, c'eft-à-dire, 
auquel je fuis réduit: Uz ville où il demeure , c'eft-à-
dire , dans laquelle il demeure. 

Vers où allez-vous? où que vous foyez , ces façons 
de parlc-r, & autres femblables, ne font pas bonnes; 
îi fa i t dire, de quel côté allez-vous ; en quelque lieu 
que vous foyez, &c. 

En eft un relatif qui fe dit de la perfonne , de la 
chofe, & du lieu. 11 tient la place, r. du nominatif, 
& d'un acufatif précédé d'un article partitif ou nu-
méral , comme du, de la, des, »«, '&c. ; 2. d'un géni-
tif; 3. d'un infinitif avec la particule de; 4. d'une 
phrafe entière : Exemples, 1 . L'humilité eft-elle une 
vertu ? c'. n eft une grande; en, c'eft-à-dire , une ver-
tu, Quand j'ai du vin j'en boi; en, c'eft-à-dire, du vin. 
Prenez de la viande, & en mangez; en, c'eft-à-dire, 
de la viande. Voilà de belles femmes, mais j'en vis hier 
qyi me parurent encore plus belles ; en, c'eft-à-dire, des 
femmes. Av. z-vous un cheval f. Oui, f en ai un; en, 
c'eft-à-dire, cheval 2. Parlez - vous du Roi ? Oui, nous 
en parlons; en :-c'eft-à-dire, du Roi. Je recommanderai 
votre 1?faire à mon l'ère, cf je lui en écrirai ; en, c'eft-
àvdire, de votre a faire. J'ai été huit jours à la cam-
pagne , & j'en arriveprèfentement•; en., c'eft-à-dire, de 

Ja^autp'/gne. 3. J'ai apris que vous êtes marié, je vous 

eu 

en félicite; en, c'eft à-dire, d'être marié. Vous m'avez 
bien ajftjlè , je vous en remercie ; en, c'eft-à-dire, de 
m'avoir affifté , &c. 4. Quand on me dit que fes Ju-
ges l'avaient condamné à la mort, j'en fus fort affligé ; 
en, c'eft-à-dire , de ce que fes Juges l'avoient condam-
né à la mort. On ni a apris que votre parente efl ntariéa 
à un riche parti, j'en fuis fort aife; en, c'eft-à-dire, 
de ce qu'elle eft mariée à un riche parti. 

En s'emploie quelquefois avec les Pronoms per-
fonels me , te , nous, vous, f e , & les Verbes a 1er, 
fuir, retourner, envoler, comme je l'ai remarqué ci-
deiTus. Je m'en fuis alè, tlk s'enfuit, nous nous eu 
retournerons bientôt , l'oifeau s'en eft envolé. L'en de 
ce Verbe n'en eft jamais féparé. 

11 y a plufteurs façons de parler où l'on emploie 
la particule en fans antécédent - £xemples,5Vw t iens, 
c'eft-à-dire , je fuis atrapé. Je n'en puis plus, c'eft-
à-dire . je fuis fort mal. En vouloir à quelqu'un, c'.eil-
à-dire , lui vouloir du mal. Je ne j'ai où j'en fuis, 
c'eft- à-dire, je fuis fort embarraffé, &c. • 

Quand on fait une comparaison , & qu'on fe fert 
pour cela du Verbe être, il ne faut pas omettre la 
particule en. Exemple , Il en eft des hommes comme 
des animaux, Sic. Si l'on difoit , il eft des hommes 
comme des animaux , cela fignifieroit il y a des hom-
mes auffi- bien que des animaux. Mr. de Vaugelas 
s'eft trompé en cela, & on ne doit pas l'imiter. 

Le Relatif y fe dit du lieu, de la chofe , & quel-
quefois de la perfonne : il fe met pour le datif, ou 
pour un nom précédé de la prépofition en, ou dans: 
Exemples, Allez-vou< au Temple? Oui , j'y vais; y, 
c'eft-à-dire, au Temple. Penfez-vous à moi? Oui j'y 
penfe tous les jours; y, c'eft-à-dire , à vous. Monfteur 
eft-il en ville; non , il n'y eft pas ; y, c'eft-à-dire, en 
ville. Cela n'eft pas dans mon mémoire , mais je l'y 
ajouterai; y. c'eft-à-dire, à mon mémoire, &c. 

Ce Pronom y fe raporte quelquefois à toute une 
phrafe auffi bien que en: Exemples , Le pauvre hom-
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Jne a pris une peine extrême, mais il n'y a rien gagné; 
y, c'eft-à-dire, à prendre une peine extrême. 

Il faut remarquer que quand les datifs perfonels 
lui & leur fe mettent bien devant un Verbe , on ne 
fauroit alors fe fervir du relatif y. Par éxemple, 
comme on dit fort bien, je lui parlerai, je lui donne-
rai , on ne peut répondre aux queftions, Luiparlerez-
vous? lui donnerez-vous? J'y parlerai , j'y donnerai; 
mais Je lui parlerai , je lui donnerai. On dit fort 
bien , par éxemple , Vous fiez-vous à lui? Oui, je 
m'y fie, parce qu'on ne dit pas je me lui fie. 

Or. fe fert fouvent de la particule y à la troiiiéme 
perfonne du fingulier dans tous les teins du Verbe 
Avoir: Exemples, Il y a , il y avoit, il y eut, il y 
a eu, &c. Cet Imperfonel fe met pour il efi , il é-
toit, &c. 

Le eft un Relatif neutre, & indéclinable, qui tient 
lieu.d'un Nom, ou d'un Verbe. Ce Pronom eft tou-
te autre chofe que ceux de la troifiéme perfonne, 
le, la, les-. -Exemples, Etes-vous malade , Monfieur? 
Oui je le fuis; le, c 'eft-à-dire, malade. Etes-vous 
fiatisfaite, Madame? Non, je ne le fuis pas; le, c'eft-
à - dire, fiatisfialte. Ces Dames font - elles indifipofiées ? 
Elles le font un peu; /<>, c'eft-à-dire, indifipofiées. Ces 
Mefiieurs font de grands Seigneurs, & nous ne le fiom-
mes pas ; le, c'eft - à - dirè, grands Seigneurs. Il a été 
traité comme il le méritait ; le, c'eft -à • dire -, d'être 
traité, &c. L'afaire a réufii comme je le foubaitois ; 
le, c'eft-à-dire, quelle réujfit. 

Lorsqu'une femme dit, par éxemple, Je fuis cha-
grine . & qu'un homme répond je le fuis auffi ; & 
lorsqu'on dit nous fiommes indifpofiés, & qu'une per-
fonne répond je le fuis auffi. on prétend que ce n'eft 
pas parler purement; parce que le relatif le doit fe 
raporter au genre & au nombre où eft l'adjeftif qui 
précédé, ce qui n'eft pas dans ces éxemples. 

Mr. Patru , qui étoit un grand Maître dans la . 
Langue, prétendoit que quand un homme dit par 

éxern-

éxemple, je fuis malaile, une femme peut fort bien 
répondre, & moi je la fuisaujfi. C'eft ainfi en éfet 
que prefque toutes les femmes parient, malgré la 
remarque de Mr. de Vaugelas. 

11 y a des perfonnes qui prétendent que les phra-
fes fuivantes,'& les autres femblables, ne font pas 
éxaftes; Je l'aimer ois, fi fou inconfiance ne la ren doit 
indigne de l'être : On l'a traité comme il méritait de 
l'être : Il n'eft point permis de condamner après leur 
mort ceux qui ne Pont pas été perulant leur vie. Ils 
croyent qu'on doit dire, ne la rendait indigne d'être 
aimée ; comme il méritait d'être traité ; ceux qui n'ont 
pas été condamnés pendant leur vie. Mais ces expres-
lions font très-Françoifes , & élégantes. 

C'eft un ufage fort ordinaire à cette particule, de 
renverfer la conftruction: Exemples, Voulez-vous 
(pte je vous aille voir tantôt? Oui, je le veux bleu; le, 
c'eft - à - dire, que vous me veniez voir. Le nominatif 
je eft changé en l'acufatif me , l'acufatif vous au no-
minatif vous , & le Verbe aille en celui de veniez. 
C'eft auffi là un ufage fréquent des autres relatifs 
où, en, y, qui ont la force de changer les Pronoms, 
les tems des Verbes, & les Verbes mêmes auxquels 
ils fe raportent. 

Les Relatifs, le même & l'autre, n'ont point de 
dificulté. 

Le Relatif dont, comme je l'ai remarqué , ne fc 
met qu'au génitif, qui eft le même que l'ablatif. Il 
eft iingulier & piurier , & il s'emploie .pour les 

.perfonnes & pour les chofès. Ainfi il n'a point 
de dificulté. 

flaires Remarques fur les Relatifs. 

ON ne doit pas mettre le Pronom Relatif Oui après 
un nom qui n'a point d'article : Exemples, lia 

fuit cela par charité, qui eft la plut grande h toutes les 
M \ ver-
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très,Sic. Mais il faut mettre cî devant f///' dans les 
éxemples fuivans : 0« doit feméprifer foi-même, ce qui 
eft une chofe biendificile: Les Gauloisfe difent descendus 
de Plutôti, ce qui eft une tradition des Druides, &c. 
' Laraifon de cette diférence, c'efl que dans les deux 

premiers éxemples, ce font des Noms, qui précédent, 
au lieu que ce font des Verbes dans les deux autres. 
C'eft ainfi qu'on doit parler, & écrire, malgré tous-
les éxemples qu'on peut trouver du contraire. 

On fe fert fouvent du Relatif Que d'une manière 
élégante, & remarquable, i . Au lieu du Relatif a i : 
Exemples, C'eft en France qu'on boit de bon vin: 
Ce fut le jour qu'on joua le Cid : C'eft chez les Moines 
mendians qu'on trouve le plus de vanité, &c. Qje 
c'eft-à-dire, où Ion. boit, où l'on joua, où l'on trouve, 
&c. 

2. Au lieu de qui , de dont & do à: Ceft ds voit; 
qu'on parle: C'eft de vous que j'atens ce fecours: Ceft 
à vous que je parle : Ceft de cette maifon qu il eft forti • 
c'eft-à-dire, C'eft de vous de qui l'on parle: C'eft ds 
vous dont j'atens ce fecours: C'eft à vous à qui je par. 
le: Ceft de cette maifon d'où il eft jorti, &c. 

3. Pour dire, avec lequel-. J'ai reçu votre lettre 
avec tout le contentement que je devais recevoir ce f bon-
neur: On attaqua la place avec toute la vigueur qu'il 
fut pofftble-, que, c'eft-à-dire, avec lequel je dévots 
recevoir, avec laquelle ii fut pofftble, &c 

4. En la place de par lequel: Exemples, W « fbn-
tairie ne peut jetter de l'eau douce j> ,r le même tuyau 
qu'elle jette de l'eaufalêe: Je fui cela par le même ca-
nal que vous l'avez apris, &c. . Que; c'eft-à-dire, par 
lequel elle jette, par lequel vous L'avez apris, &c 

Voici des contractions a fiez étranges. Le Soleil 
Vie l'on dit qui eft beaucoup plus grand que la Terre: 
L eft untems qu'on fouhaiteroit qui n'eût jamais été: Ce 
¡ont des chofes qu'on ne peut s'imaginer qui aient été 
faites par d'habiles gens, &c. Quelques perfonnes fa-
vantes dans la Langue aimaroient mieux qu'on fu-
• . M 5 v>ri-



primât le qui, 6c qu'on mît le Verbe fuivant à l'Infi-
nitif.: comme, Le Soleil que Ton dit être beaucoup plus 
grand que la Terreï C'eft un tems qu'on foubaitefoit 
n'avoir jamais été, &c. Mais, à dire le vrai, ces der-
nières expreflîons fentent un peu la Latinité. 

Que fignifie rien à dans cette façon de parler, 
je n'ai que faire, c'eft-à-dire, je n'ai rien à faire: 
mais on ne diroit pas bien de même, p2r éxemple, 
il n'avoit que répondre, pour il n'avoit rien à répon-
dre , &c. 

II y a plufieurs autres ufages de 1a particule Oue 
dont jen'avois pas voulu parler, parce qu'ils fe trou-
vent dans les Di&ionaires, & dans les Traités des 
Particules. Cependant je vais dire ici quelque chofe 
fur ce qu'il y a de plus remarquable à cet-égard. 

Que n'eft pas feulement Pronom relatif &" inter-
rogatif; mais il eft fouvent Conjon&ion, & quel-
quefois Adverbe. 

1 . Il eft Conjonétion après un Verbe, lorsqu'il 
n'a relation à rien : Exemples, Je dis que cela eft 
vrai: J'efpére que mon Pére viendra bientôt : Je 
crains que la paix ne fe fa f e pas cette année: Je fuis 
d'avis qu'on ne perde point de tems, &c. 

2. Quand il fe met feu! devant un Verbe au Pré-
fent du Conjonftif: Exemples, Qu'il f a f f e cela tout 
à l'heure: Or,'elle ne craigne rien: Qu'ils s'en aillent 
fans difércr, &c. Dans toutes ces expreflîons on 
fous-entend quelque Verbe précédent, je veux, je 

foubaite, ou quelque autre qui gouverne le Con-
jonétif. Ce qui faic voir qu'elles ne font point pro-
prement à l'Impératif, malgré ce qu'en difent les 
Grammairiens. 

3. Lorsqu'il eft employé feul devant tous les Tems 
du Conjonétif, excepté le Futur : Exemples, Quoi, 
qu'il s'en retourne fi tôt! Qitevous fufikz grand Sei-
gneur fans nie faire fentir lésé jets de votre amitié! 
Qu'il ait pris une telle femme fans mêla communiquer' 
Qu'elle eût été afrontée d'une telle manière fans en 

tirer 

tirer rai font Devant ces façons de parler, on fous-
entend, par éxemple, Eft-il pofjible } ferait-il pofii. 

'ble ? ou quelque autre expreifion convenable. Lors-
qu'on dit, par éxemple, Que je boirais bien uru verre 
d'eau! Qiie eft là le quàm, ou l'utinam des Latins, 
Quàm libenter, ou utinampotarem aqute cjathum ! Qr/e 
j'aurois bien bu tantôt un verre d'eau! & c. 

4 Que femet fort élégamment en la place d'une 
Conjonction qui précédé, comme fit, lorsque, pen-
dant que, puisque,parce que, quoique, comme (pour 
quand, o ù p u i f q u e , ) & un grand nombre d'autres: 
Exemples, fi vous venez, £? que je le fâche-, lorfque 
je lis, ou que j'écris ; pendant qu'on eft feul & qu'on 
médite, &c. On voit que le que de ces exemples elt 
mis potir fi, lorfque, & pendant que. 

Quand.on dit, par éxemple, Qu'ilfioit marchand, 
qu'il aille à la guerre, qu'il fie f a f f e pendre, je ne 
m'en Joucie pas, on fous-entend devant le que la 
conjonction fioit; foit qu'il foit marchand, fioit qu'il 
aille, &c. 

Que eft encore mis comme Conjonction en d'au-
tres phrafes qu'il feroit ennuyeux de raporter. 

Que eft auffi fort fouvent Adverbe : Exemples, 
Que vous êtes importun l Quàm moleftus esl Que ne 
travaillez-vous ? Qtte fignifie là pourquoi. Je ne veux 
que Philumèle.Nihil aliudnifiPhilumelam volo .Que, 
en cet endroit & en plufieurs autres, fignifie finon, 
excepté, comme, ce n'eft qu'un ignorant, il ne fait 
que badiner, il n'a de penchant que pour les femmes 
& c. Elle n'a pas tant d'efiprit que de vanité : que dans 
ce dernier éxemple eft le quantum des Latins. 

Enfin Que fe met pour le quàm des Latins dans 
ces phrafes renverfées, & autres femblables. Le 
grand Capitaine qu'était Céfarl L excellent Pbilofopbe 
que Socratel Les beaux livres que vous avez! On 
doit confulter à cet égard les meilleurs Diétionai-
res François, & les Traités qui en donnent des 
éxempies. 
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Des Pronoms Interrogatifs. 

ILyac inq Pronoms Interrogatifs, Qui, que, quel, 

lequel, quoi. Ils font tous abfoius, excepté quel, 
qui eft ordinairement conjonftif. 

Qui ne fe dit que des perfonnes, & il faut bien 
remarquer que I'acufatif eft femblableau nominatif: 
Exemples, Qui eft-là ? Oui c/es-voùs ? De qui parlez-
nous? A qui en voulez-vous? Qui cherchez-vous? Qui 
demandez-vous? Avec qui demeurez-vous ? &c. 

Qui, interrogate, ne fe conftruit qu'avec un ad-
jeftif mafculin , comme, qui ferait afj'ez hardi pour 
F attaquer ? 

Qye ne fe dit que des choies, & il n'eft efc uftge 
qu'au nominatif & à l'acufatif : Exemples, Qu'efi-ce ? 
Qu'y a-t-il ? One voyez-vous ? Que cherehez-vous ? &c . 
Il ne faut pas dire, par éxemple, Qu'efi- ce que vous 
cherchez ? Ori'efi-ce que vous voyez ? &c. mais plutôt, 
Que cherchez-vous? Que voyez-vous ? &c. 

Que, avec le Verbe fervir, fe met quelquefois pour 
à quoi & de quoi : Exemples, Que fert de fe tant tour-
wenter ? Oue fert la Raifon à la plupart des hommes i 
c'eft-à-dirè, à quoi fert, de quoi fert? 

Quel fe dit des perfonnes & des chofes, & fe-
joint ordinairement à un fubftantifr Exemples, Quel 
homme eft-ce? Quelle nouvelle y a-t-il? De quel livre 
parlez-vous? A quelle pajjion efi-ll enclin? Quelle 
opinion fuivez-vous? Quelles maifons font-ce-la ? Il 
court d'étranges bruits de lui: Quels font-ils, ou quels-
bruits? Si l'on difoit, Qui font-ils? ce feroit mal 
parler. Qui ne fe dit que des perfonnes, comme j e 
l'ai remarqué. Quel eft votre fentiment ? Quelles font 
vos ra'tjons? &c. 

Lequel te dit des perfonnes & des chofes: Exem-
ples, C'eft votre fils qui a fait cela r Lequel eft-ce? Je 
parle d'une de vos parentes: De laquelle parlez-vous ? 
J'ai fait préfent d'un bijou à un de mes coufins: Au-

quel 
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ml eft-ce? Cboififfez un de mes chevaux : Lequel vou-
lez-vous ? fur lequel vous plait-il monter ? Voila débou-
tes fortes de fruits: De/quels voulez-vous manger? 

Quoi ne fë dit que des chofes inanimées : Exern-
pleT, Quoi, ne voulez-vous pas venir ? De quoi parle-

A quoi vous réfolvez-vous? &c. 
Ouoi de plus grand? Quoi de plus triftel par éxem-

ple* font des expreflions vicieufes. Dites, Qu'y a-t-
il déplus grand? Qu'y a-t-il de plus trifte ? 

Des Pronoms Numéraux, & de Quantité. 

IL y meui Pronoms Numéraux , &de Quantité,dov.t 
deux font abfoius, chacun &perfonne ; ¿eux con-

jonctifs, chaque & nul-, & le cinq autres indilérens,. 
tout,plufteurs, aucun, pas un, & rien. 

Chacun abfolu, & n'a point de pluner. II fis 
dit beaucoup plus des perfonnes que des chofes. 
Quelquefois il eft défini, & comprend également les 
deux féxes, comme, chacun vit à fa mode, chacun 
fait des fautes. Quelquefois il eft relatif au génitif 
d'un nom auquel il eft joint, & alors il fe dit aux 
deux genres, comme, Ils étaient plufteurs Oficiers, 
dont chacun, &c. Il y avait plufieurs Dames, chacune 
defquelles, &c. Enfin il eft quelquefois relatif, quoi-
que feul : Us ont chacun un bon Gouvernement : Ces 
Mes ont chacune vingt mille écus en mariage. 

Quand chacun fe raporte à un nom collectif fémi-
nin qui comprend des hommes, ou des hommes & 
des femmes tout enfemble, alors ce Pronom ne fe 
dit qu'au mafculin, comme, Les Communes{ parlant 
de la Chambre baffe du Parlement d'Angleterre)/« 
retirèrent irritées, chacun chez foi; la harangue finie , 
chacun fe mit à rire. 

Mais s'il s'agit d'un plurier féminin qui fe puifie 
divifer par une, deux, &c. comme, Nations,Provinces, 

M ? < alors 



alors il faut fe fervir de chacune, féminin, comme» 
Les Provincees envoyèrent chacune deux Députés. 

Quand performeeil Pronom, il n'a point deplurier, 
& ¡1 eft coujours mafculin. Il fe met alors dans le 
fens de nemo avec une négative, ou dans le fens de 
quelqu'un avec une interrogation: Exemplés, Perfonne 
tieft venu: Il n'y avoit encore perfonne d'arrivé : Peut-
vu trouver perfonne plus malheureux que je fui si &c. 
Quoiqu'on dife fort bien en parlant d'un homme, 
Je ne voi perfonne fi heureux que vous, je ne cannois 
perfonne fi prudent que lui, &c.on ne fauroit dire de 
même d'une femme, Je neconnois perfonnefibeureufe 
que vous, je ne connois perfonne fi prudente qu'elle, &c. 
parce que perfonne, dans le fens de nemo, étant in-
défini, ne fauroit être que mafculin, comme je viens 
de le remarquer. 11 faut donc dire dans ces deux 
derniers éxemples ,^ ne vois aucune perfonne fi heu• 
reufe que vous, je ne connois point de femme fi pru-
dente qu'elle ; ou bien, je ne voi perfonne qui ait tant 
de bonheur que vous, qui ait tant île prudence qu'cl~ 
le, &c. Lorfque l'adjectif qui fe raporte à perfonne 
eft du genre commun, on peut s'en fervir pour les 
femmes auflï bien que pour les hommes : Exem-
ple , Je ne connois perfonne fi fiage fi? fi raifonnable 
que vous, &c. Cependant, comme un homme dit 
fort bien, Il n'y a perfonne qui foit plus votre fervi-
teur que moi, l'ufage a auffi introduit qu'une femme 
dife, Il n'y a perfonne qui foit plus votre fervante que 
moi. Je parlerai dans le fécond Tome du mot de 
perfonne en la lignification d'un homme, ou d'une 
femme, ou de l'un & de l'autre féxe enfemble. 

Chaque étant toujours conjondtif, n'eit pas propre-
ment Pronom. 11 n'a point de plurier : Exemples, 
Chaque fou a Ja ma rote. 

Les deux en chaque lieu, 
Des merveilles de Dieu, 
Difcourent aux humains, &c. 

Nul,aucun,pas un font négatifs, ils ne font pro-
, - . premcnt 

H t) » 

nrement Pronoms que lorsqu'ils ne font pas joints 
comme adjectifs à des noms fubftantifs, comme, 
nul, aucun n'eft innocent. Pas un ne s'emploie pas 
dan< les phrafes univerfelles, comme nul & aucun. 
Hormis cela il a la même fignification, & le merne 
ufage qu'aucun. Voyez la remarque fur Nul,aucun, 

f a r j Z t I ' e û Pronom que lorfqu'il eft feul, & rela. 
tif • Exemples, Tout y eft ; ils n'y font pas tous ; je les 
connois tous; elles ne font pas encore toutes venues. 
Ouand il eft joint à un fubftantif, d n'eft proprement 
aïors qu'adjeftif, comme, Tout le monde n'eft pas de 
cet avis: Toutes les femmes ne font pas coquettes, Se. 
I a pureté du ftyle demande qu'on répété tout de-
vant chaque fubftantif, & même devant les fyno-
nymes : Exemples, Il a perdu toute l eftime tout 
le refait <?«'# devait avoir pour lui : Il a pour ja jem-
We toute l'afeaion, toute la confidération imaginab.e; 
&c. On fe'fert fouvent de tout dans un autre fens, 
j'en parlerai au fécond Tome. 

Plufteurs eft des deux genres, & ne fe dit qu au 
r^urier 11 eft afirmatif: Exemples, J en connois 
llulieurs: llyaplufieurs Savans de cette opinion, &c. 

Rien fe dit pour aucune chofe; il ny a rien de 
plus beau ; rien ne le touche ; il n'eft capable de rien-, 
ce n'etl rien. , . , _ 

Il fe met quelquefois pour quelque chofe, comme* 
Eft-H rien de plus beau? Avez-vous rien vu de fi hardi? 

Des Pronoms Indéfinis. 

II y adix-fept Pronoms Indéfinis, dont onze fonê 
abfolus, autre, l'un l'autre, l'un fi? l'autre,quel-

qu'un, qui, quiconque, quique,quelque, quoi, quoi-
que, autrui; cinq c o n j o n c b f s q u e l q u e , quel-
conque, certain, même ; un mdiférent, tel. Voici 
ce qu'on doit remarquer fur tous-ces Pronoms. 
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Autre joint à un fubftantif n'eft pas pronom, 

mais adjectif, Un autre homme, une autre afaire. 
Mais il eft pronom dans ces expreffions, Un autre 
Vaurait fait ; nul autre que vous n'y eût eonjenti; tout 
autre en riroit; fi les autres font fous, je ne veux pas 
l'être; je ne connais autre; paffer d'un fujet à un au. 
tre; celui-ci ne vaut pas l'autre; ce n'ejt plus le mê-
me , c'ejl un autre. 

Lun Pau tre, l'un g? Vautre, fe difent des perfon-
nes & des chofes. Avec & ces Pronoms font tous 
deux au nominatif, & fans & l'un eft au nomi-
natif, & l'autre en un cas oblique, comme on le peut 
voir dans les éxemples fuivans. L'un & l'autre par-
lent François ; l'une & l'autre font très-belles ; les uns 
& les autres ne valent rien; ils s'aiment beaucoup l'un 
l'autre, les uns les autres; elles parlent mal l'une de 
l'autre; ils fe ¡ont des prêfens les uns aux autres. 
• Quelcun, quelcune, ou quelqu'un , quelqu'une; E-

xeroples, Quelqu'un m'a dit cela : Quelques-uns d'eux 
font d'un fentiment contraire : Quoique les femmes 
foient généralement élevées dans l'ignorance, ilne lai f e 
pas de s'en trouver de teins en tems quelques-unes qui 
font honte aux plus favans hommes. Quelqu'une ne fe, 
dit point au fingulier niauplurier, fans quelque gé-
nitif qui |>compagne : Exemples, Jevoudrois bien 
connaître quelqu'une de ces Dûmes: Voilà de belle pen-

fêcs , j'en veux faire un extrait, c'eft-à-dire, de quel-
ques - unes de ces belles penfées ; le relatif en tient 
lieu de ce génitif. Quelques-uns au plurier ne fe dit 
point auffi fans un génitif exprimé ou fous-enten-
du: Exemples, Quelques-uns de vous n'ont pas fait 
leur devoir: Vous avez de beaux livres, je vous prie de 
rn'en prêter quelques-uns: Bien des gens prétendent 
à la qualité de ¡avant, qui ne méritent que celle ck 

pédant : Quelques-un; même n'ont d'autre conr.oifance 
des livres, que celle des préfaces & des tables. Il faut 
fous-entendre é'etix après quelques-uns On ne dit 
point, par éxemple, Il y a quelques-uns qui pctifent 

que. 
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sue &c. J'ai trouvé quelques-uns, qui m'ont dit que, 
¿ c 'Dites, Il y a quelques per formes, j'ai trouvé quel-
ques perfonnes, &c. Quand quelcun eft joint a ua 
génitif, alors il eft proprement relatif à ce nom, 
qui eft au génitif. . 

Oui, indéfini, a la lignification de Quiconque, i l 
ne fè joint qu'à l'adjectif mafculin, comme, Qui doit, 
eft obligé de payer; ce font-là les plaintes de qui eft 
añigé\ il dit tous fes fecrets à qui veut les entendre. 

Ce Pronom étant indéfini, fignifie auffi quelle per-
fonne. Dans ce fens il fe dit en tous les cas , com-
me , Je ne fat qui c'ejl, de qui ilparle, à qui il par-
le, je ne fai qui il veut dire , qui il voit. Qui dans 
les deux derniers .exemples eft à l'acufatif. 

Il faut remarquer que ce Pronom qui, dans le fens 
de quiconque, & de quelle per forme, lorfqu'il fe trou-
ve entre deux Verbes, eft régi par celui qui précédé 
& régit celui qui, fuit : Exemples, Il fe moque de qui 
veut le foufrir; il le dit à qui a la patience de l'enten-
dre. Quiconque fe conftruit de la même manière. 

Quiconque*n'a point de plurier, & ne fe dit que 
des perfonnes : Exemples, Qjiicon ;ue eft riche eft tout : 
Qui cone¡ue veut venir après moi, qi/il charge fa croix, G 
me fuive. Il faut remarquer qu'après avoir mis qui-
conque , on ne doit pas ajouter, ni il, ni que ; ainfi on 
ne doit pas dire, Quiconque eft riche, il eft tout : Qui-
conque veut venir après moi, qu'il charge, &c. 

Qui que : Exemples, Qui que ce foit ; je ne voi qui 
que ce foit; il ne fe fie à qui que ce foit. Ce Pronom 
s'exprime en Latin par qidlibet, ou par quivis, quand 
il eft avec afirmation ; mais lorsqu'il eft acompagné 
d'une négation, il fignifie nemo, perfonne. 

Quel que: Exemples, Dieu eft préfent en tous lieux, 
quels qu'ils foient : Je veux acheter ces perles , quelles 
qu'elles foient-, il ne faut pas dire tels qu'ils foient,.tel-
les qu'elles foient. Ce Pronom eft le quicunque, ou le 
qualifeunque des Latins. 

Quoi, Pronom indéfini abfolu, s'emploie ordinai-
rement 



reinent au génitif dans le fens de moyen , facuité, 
matière: Exemples, U n'a pas de quoi vivre ¡donnez-
«toi de quoi faire mon voyage. 

Quoi que eft toujours neutre:Exemples,Quoiqu'il 
en foit, quoi qu'il arive, &c. c'eft le quidquid des La-
tins, (quidquid fit, quidquid eveniat.') 

Autrui ne fe dit que des perfonnes ; il n'a pro. 
prement que le génitif, le datif & l'ablatif: Exem-
ples, Le bien d'autrui-, ne point nuire à autrui-, dé-
pendre d'autrui. 

Quel ne fert quelquefois qu'à fpécifîerle fujetdont 
on parle, comme, Je ne fiai à quelle heure je vis: Il 
ne fait de quel côté fie tourner. Quelquefois i! en mar-
que la qualité, comme, quel malheur! quelle avan-
ture! Il eft plutôt adjeétif que. pronom. 

Quelque: Exemples, Donnez-lui quelque chofe: lia 
quelque mérite : Elle a quelque argent : Il y a quelques 
femmes qui couvrent du voile de la dévotion des pafiions 
qui y font bien opofées, &c. Quelque devant un nom fui-
vi d'un que, lignifie ordinairement le quantuslibet de3 
Latins: Exemples, Quelque mérite qu'Hait, de quel-
ques faveurs qu'on t'honore, &c. c'eft-à-dire, quoiqu'il 
ait beaucoup de mérite, quoiqu'on l'honore d'une infini-
té de faveurs, &c. S'il fuivoit immédiatement un que, 
il faudroit fe fervir de quel & de quelle , & non pas 
de quelques : Exemples, Quel que foit votre pouvoir, 
( Q}> an tavis fit tua potefias): Quelle que puiffe être la 
caufe de votre difgrace,{Qualifcunque fitcaiifa infortunii 
tui, ) &c. Mais s'il y avoit quelque petit mot avant 
le que, il faudroit fe fervir de quelque : Exemple, Quel-
que enfin que putfie être votre difgrace. Qiielque devant 
un adjeétif fignifie le quantumvis, ouTequantunllibct 
des Latins : Exemples, Quelque riche qu'il foit Qqtian-
tumvisfitdives:{Quélque belles qu ellesfoient),quantum-
vis fuit forniofie: ) Quelque eft adverbe en ce fens-
la , & ainii on ne doit point y mettre d's à la fin. 
Mais fi l'adjeétif eft joint à un fubftantif , alors il 
vaut mieux faire quelque adjeétif, comme quelques 

impor-

importuns emplois qu'Hait gercés, de quelqp afreux 
¿ e r s qu'il fe foit tiré. Quelque eft auffi adverbe 
dans la lignification d'environ : Exemple, Us étaient 
quelque cinquante hommes, Sic. 
' Quelconque. Cette efpéce de Pronom eft négatif 
& Tort peu ufité; il fignint, aucun, aucune, & le 
met toujours après un fubftantif : Exemple, En 
façon quelconque (tu:I/o modo) &c. 

Certain. Ce Pronom fe metdevantun fubftantif, & 
lignifie le quidam des Latins: Exemples, Un certain 
homme, une certaine femme, de certaines gens. Ce mot 
eft adjeétif, & fignifieaffurè quand il eft mis après 
le fubftantif, comme je l'ai remarqué ci-devant:*.-
xemple, Une opinion certaine, c'eft-a-dire, apurée, c\c. 

Même. Ce Pronom, comme je l'ai déjà dit, ie 
joint aux Pronoms perfonneIs, comme moi-même, 
nous-mêmes, Sec. J'ajouterai ici qu'on le joint aulU 
quelquefois à des norffs fubftantifs : Exemples, Le 
Roi même , les Princes mêmes. Lorfque meme elt 
Adverbe, il faut toujours l'écrire fans s. _ 

Tel. Exemples, Tel chante aujourd'hui qui pleure-
ra demain: Connoiffez - vous un tel, une te JeJ Ail-
leurs te/eft plutôt un Adjeétif de comparaifon qu un 
Pronom. , 

A propos de tel, je remarquerai ici que quand on 
y ajoute que, il n'eft jamais Conjonction, maisqu il 
eft toujours le talis qualis des Latins:Par éxemp.e, 
Td qu'il eft, telle qu'elle paraît, &c. talis qualis ejt, 
talis qualis videtur. Cependant Boileau a dit au com-
mencement du Chant fécond de fou Art Poetique, 

Telle qu'une Bergère au plus beau jour de Fête, 
De fuperbes rubis ne charge point fa tête: 
Telle aimable enfon air,mai s humble dans fonjty.e, 
Doit éclater fans pompe une élégante Idyle. 

Quoique perfonne, que je fâche, n'ait csitiqûé 
cette expreffion, je fuisperfuadé qu'elle, n'eft point 
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Françoîfe. Qui peut foufrir, par éxemple, Tel qu'il 
agit, tels qu'ils parlent ? &c . Il en eft de même de 
ce que je viens de citer , Telle qu'une Bergère ne 
charge point fa tête. II faudroit dir e, telle qu'une Ber. 
gère qui, &c. o u , telle qu'eft une Bergère qui , &c. 
o u , de même qu'une Bergère qui, &c. de même l'Idyl-
le doit, Sec. 

C H A P I T R E Q U A T R I E M E . 

Des Verbes. 

T L y a trois chofes importantes à favoir touchant 
T 'es Verbes; I'ufage des M(Wes, l'ufagë des Tems , 
ft le Regime. Tout cela eft diticile; & comme per. 
fonne ne l'a bien expliqué, je tâcherai de l'éclaircir 
autant qu'il me fera poffible. 

De tUfage des Modes. 

J'Ai déjà remarqué qu'il y avoit quatre Modes 
dans les Verbes; l'Indicatif, l 'Impératif, le Con-
jonttif & l'Infinitif. J e vais parler de tous ces 

Modes dans leur ordre. 

De r Indicatif. 

fe fert de l'Indicatif pour marquer Se indi-
V - 7 quer la chofe Amplement, & d'une manière di-

r e û e ; 
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reéte: Exemples, H parle-. Elle chantoif. Je lirai: 
Dieu eft tout-puiffant : Les ennemis ont été vaincus: 
On a dit du bien 6? du mal : Il fera bien - tôt marié, 
&c. 

Comme il y a plufieurs Conjonétions dont les unes 
gouvernent l ' Indicati f , & les autres le Conjonitif , 
il eft néceffaire de les favoir bien diftinguer, pour 
s'exprimer exa&ement. J e ne parlerai que de celles 
qui font compofée§ de que. 

Conjonctions qui gouvernent T Indicatif. 

S f t ô t o n e . l > Hormis oue . ^ 

D e forte que, "ï 
D e manière que , j 
Tellement que , > 

Sf tôt que,, 
Auffi tôt que, 
Dès que, 
Incontinent que; 

Après que. 
Lors que; 

Puis que, 
Vu que, 
Atendu que 

Parce que, 
' A caufe que 

Ì 

> 
I 

Suivant que, 1 
Selon que; J 

Tant que, qùandiu 
Pendant que, 
AuiTi long tems que 
Tandis que; l s , i 

Hormis que , 
Excepté que , 
Sinon que; 

D e forte que, 
D e manière qu. 
Tellement que, 
Si bien que , 
Tant y a que ; 

Outre que. 
Joint que; 

Ainfi que, 
Tout ainfi que, 
De même que; 

Tant que, I Tantum 
Autant que ; J Qyantum 

Depuis que ; 

} 

Peut-être que; > 
E t 
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Françoîfe. Qui peut foufrir, par éxemple, Tel qu'il 
agit, tels qu'ils parlent ? &c . Il en eft de même de 
ce que je viens de citer , Telle qu'une Bergère ne 
charge point fa tête. II faudroit dir e, telle qu'une Ber. 
gère qui, &c. o u , telle qu'eft une Bergère qui , Sec. 
o u , de même qu'une Bergère qui, &c. de même l'Idyl-
le doit, Sec. 

C H A P I T R E Q U A T R I E M E . 

Des Verbes. 

T L y a trois chofes importantes à favoir touchant 
T 'es Verbes; I'ufage des M(Wes, l'ufagë des Tems , 
ft le Regime. Tout cela eft diticile; & comme per. 
fonne ne l'a bien expliqué, je tâcherai de l'éclaircir 
autant qu'il me fera poffible. 

De tUfage des Modes. 

J'Ai déjà remarqué qu'il y avoit quatre Modes 
dans les Verbes; l'Indicatif, l 'Impératif, le Con-
jonttif & l'Infinitif. J e vais parler de tous ces 
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reéte: Exemples, H parle-. Elle chantoif. Je lirai: 
Dieu eft tout-puiffant : Les ennemis ont été vaincus: 
On a dit du bien 6? du mal : Il fera bien - tôt marié, 
Sec. 

Comme il y a plufieurs Conjonétions dont les unes 
gouvernent l ' Indicati f , & les autres le Conjonitif , 
il eft néceffaire de les favoir bien diftinguer, pour 
s'exprimer exactement. J e ne parlerai que de celles 
qui font compofée§ de que. 

Conjonctions qui gouvernent T Indicatif. 

S f t ô t o n e . l > Hormis oue . ^ 

D e forte que, "ï 
D e manière que , j 
Tellement que , > 

Sf tôt que,, 
Auffi tôt que, 
Dès que, 
Incontinent que; 

Après que. 
Lors que; 

Puis que, 
Vu que, 
Atendu que 

Parce que, 
' A caufe que 

Ì 

> 
I 

Suivant que, 1 
Selon que; J 

Tant que, qùandiu 
Pendant que, 
AuiTi long tems que 
Tandis que; l s , i 

Hormis que , 
Excepté que , 
Sinon que; 

D e forte que, 
D e manière qu. 
Tellement que, 
Si bien que , 
Tant y a que ; 

Outre que. 
Joint que; 

Ainfi que, 
Tout ainfi que, 
De même que; 

Tant que, I Tantum 
Autant que ; J Qyantum 

Depuis que ; 

} 

Peut-être que; > 
E t 
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E t quelque peu d'autres. 
Les Verbes fuivis d'un que demandent 1 Indicatif, 

ou le Conjon&if. Mais comme il fufit de connoître 
les Verbes qui gouvernent un de ces Modes, je ne 
parlerai que de ceux qui régiflent le Conjonctif, 
parce qu'ils font en beaucoup plus petit nombre que 
les autres. 

De l'Impératif. 

I 'Impératif fert pour commander, ou pour dé. 
fendre, ou pour exhorter, ou pour prier: E-

xemples, Venez ici, allons nous promener, ne courez 
pas, n'y va pas. Ce Mode n'a point de dificulté. 

Du ConjonBif. 

LE Conjonftif, ouSubjonftif, s'apelle aïnfi, par-
ce que la plupart de fes Tems fe joignent a 

quelque Conjonétion, On le nomme aufli Optatif, 
parce qu'il renferme quelques Tems dont on fe fert 
pour faire .des vœux & des fouhaits. 

Voici 

Vtici les Conjonctions qui demandent le 
Conjonftif. • 

Afin que; > 

Avant que, l 
Devant que; f 

A moins que, f 
Si ce n'eft que ; Ç 

Au cas ou en cas que, 
A condition que, 
Pourvu que; 

Bien que, ^ 
Encore que, 
Quoi que; i 

Jufques à-ce que; 

Sans que,- ^ 

f 
De crainte que, 
De peur que ; 

Soit que, 
Pour, que; 

Pofé ou fupofé que; y 

Et peut-être quelques au-i 
très. 

On fe fert encore du Conjonftif avec la Conjon." 
tion que, 

. AP rès les Verbes fuivans , vouloir, fouhaiter, 
defirer, prétendre, commander, prier, permettre, dé-, 
fendre, perfuader, dijfuader, exhorter, craindre, apré. 
kender, avoir peur, douters'étonner, être furpris, 
admirer, & après les autres qui ont la même fignifi. 
cation , ou à peu près : Exemples, Je veux que vous 
alliez voyager: Il fouhaitoit qu'on le laiffdten repos: 
Elle prétend qu'on lui rende de grands honneurs : Ils 
craignoienf'qu'on ne les trompât, &'c. 

Il faut remarquer que les Verbes commander,prier, 
permettre, défendre, perfuader, dijfuader, & exhorter, 
demandent l'Infinitif du Verbe fuivant avec la parti-
cule de, lorfqu'ils régifierit un nom, ou un pronom : 
Exemples, J'ai commandé à mon valet d'aller -chez 
'•MIS: lia prié mon frère de lacmpagner: Le Roi lui a 

permis 



permis de fe retirer : Je vous exhorte de reprendre, ou à 
»reprendre courage, &c. Ce ne feroit pas parler pure-
ment, de dire, qu'il allât chez vous, qu'il l'accompa-
gndt, qu'il fe retirât, que vous repreniez courage, &c. 

Mais q u a n d ces Verbes ne gouvernent ni nom, ni 
pronom, & qu'ils fe difent dans un fens vague, il 
faut mettre que après le Conjonctif: Exemples, J'ai 
commandé qu'on lui fournît de l'argent: Le Roi permet que 
vous vivions en liberté dans fon Royaume,à.c.Ileneil 
de même, fi l'on change de perfonne, ou de nomi-
natif, comme, Je vous prie que le dîner foit prêt à 
midi: Il a commandé aux Généraux que l'Armée fût 
fous les armes dès la pointe du jour, &c. 

2. Après ces façons de parler, Il faut, il efl bon, 
il efi raisonnable, il efi jujle, il ejl dificile, &c. Exem-
ples, Il faut que vous fajjiez votre devoir-, il était né-
ceffaire quil partît; il feroit bien jujle qu'on lui rendit 
ce qu il a perdu, &c. 

3 . Après un Verbe acompagné d'une négation: 
Exemples , Je ne croi pas qu'il vienne: Je ne dispos 
que cela foit vrai, &c. Quelquefois on peut mettre 
l'Indicatif, lorfqu'on parle plus pofitivement, com-
me, Je naffure pas qu'il ejl hommt de bien: Je ne 
jurerais pas qu'elle ejl fage, &c. 
' 4 Après une interrogation, quand on parle avec 
quelque doute : Exemples , Croyez-vous qu'il foit affez 
méchant pour cela? Eufiiez-vousjamais cru qu'il eût vou-
lu faire celai Quand on parle pofitivement, on fe fert 
de l'Indicatif: Exemples, Dites-vous qu'il ejl honnête 
homme ? Soutenez-vous qu'il n'a pas fait cela ? &c. 

5. Après un Verbe précédé de la particule y?: E . 
xemples, Si vous croyez que je fois honnête homme: Si 
vous foutenez qu'il ait fait cela, &c. Lorfqu'on par-
le plus pofitivement, on met l'Indicatif, comme, Si 
vous croyez que je fuis honnête homme : Si vous foute-
nez qu'il a fait cela, &c. 

6. Apres 
* On dit exhorter a Se cxhsricr de. 

6. Après quelque, dans la lignification de qualifeun-
que & de quantumlibet : Exemples , Çhielque danger 
quil y ait ; quelque riche qu'il foit ; &cT" 

7. Après quel, ou quelle, fuivis deque: Exemples, 
Quel que foit votre pouvoir, (qualifeunque fit poteftas 
tua :) Quelle que puiffe être fon éloquence, (qualifeunque 
fit ejus eloquentia : ) Quels que fiaient vos atraits; &c. 

8. Après quoi que, dans la lignification de quic-
quid: Exemples, quoi qu'il en foit; quoi qu'on difie; 

9. Lorfqu'on met que au lieu de répéter la parti-
cu le/ : Exemples, Si les hommes étaient fiages, 6? 
qu'ils vouluffentpenferférieufementau fouverain bien-. 
S'il vernit chez moi, <2? que je m'y trouvaffe ; &c. 
Quand on répété le fi on met l'Indicatif, mais oue 
eli bien plus élégant dans ces endroits là que fi. 

10. Après le fuperlatif défini : Exemples, Cefi le' 
plus honnête homme que je çonnoijfe : Cefi la meilleure 
femme qui fait au monde; &c. 

H. Quand on met que pdur de ce que : Exem-
ples , Je fuis fâché qu'il foit venu : J ét ois fur pris qu'il 
eut fait cela, &c. Autrement on diroit , Je fuis 
fâché de ce qu'il efl venu: J'êtois furpris de ce qu'il 
avoit fait cela. 

12. Après le relatif qui, lorfque le Verbe marque 
quelque condition, dans une efpéce de Teins futur: 
Exemples Je veux, je demande, je fiouhaite un valet 
qui ¡oit fidèle: J'ai befoin d'un cheval qui aille bien le 
pas: Achetez-moi un Vlézérai -ui fon bim relié- lu-
pou feriez-vous une femme qui fut vieille? Auriez-vols 
mangé des poires qui euffent été pourries? Sac. 

13- Après un que qui marque de la répugnance & 
qui fe dit par exclamation: Exemples, m , qui je 
tratifie mon ami , je n'en ferai rien! que nous fuffions 
capables d'une fi noire dêlion, nous aurions bien changé! 
que ] aie fait quefeuffe fait celajam vou, a, parler.' 

H-Qî'e après un Impératif demande le Conlonc-
tit : / enez, que je vous baij'e ; demandez que faille avec 
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vous. Que iignifie afin que dans le premier éxempie,. 
dans le fécond il eft régi par demander, comme 

par les Verbes que je viens de raporter au premier 
article, 

15. Que dans la lignification de dès que, auffi-tôt 
que, veut le Conjonctif; comme , Oiiïl prenne un peu 
f air t il s'enrhume ; qu'il paffe une heure en fon cabinet, 
il s'ennuie. 

1.6. Que dans le fens de de peur que, de crainte 
que, à moins que, fans que , régit auili le Conjonc-
t i f ; Exemples , Ne partez pas fi-tôt, que vous ne tom-
biez malade • bâtons-nous, que la nuit ne nous fur pren-
ne ; je n'en ferai rien, que vous ne -me l'ordonniez-, je 
ne joue point, que je ne perde. 

1 • 

•De l'Infinitif. 

L ' i n f i n i t i f fert à marquer les chofes dans un fens 
indéfini, fans déterminer le nombre, ni la per-

sonne. 11 n'a en François que deux T e m s , le Pré-
sent &Ie Parfait. Nous mettons fouvent desPrépofi--
£ions devant l'Infinitif à l'imitation des Grecs : Exem-
ples , Après avoir parlé à moi: On ne peut vivre fans 
boire fi? fans manger: Il a commencé par me querel-
ler: Je l'ai fervi jufqu'à expofer ma vie pour lui; Sic. 
Il y "a aufli quelques Conjon&ions qu'on emploie 
aifez fouvent devant l'Infinitif, comme, avant que 
de, Se peut-être quelques autres: Exemples, Avant 
que ou devant que de mourir; à moins que d être fou; 
plutôt que de céder ; afin de tromper ; &c. Comme 
l'ufage des prépofitions à, de, pour , eil fort ordi-
naire devant l'Infinitif, je croi qu'il eil nécefiàue 
ÛS donner quelques régies pour s'en bien fervir. 

De 

De la Prépofition A -devant l'Infinitif. 

ON met la Prépofition A devant l'Infinitif, 
1 . Après les Verbes avoir & être, dans les 

façons de parler fuivantes, & autres à-peu-près fein-
blables : Exemples , J'ai une lettre ci écrire : Il n'a 
rien à faire: Vous avez beaucoup à craindre, fi¡peu 
à efpérer : Vous aurez bien des bazards à courir : Il y 
a bien du plaifir à voyager; &c. Cefi à vous à jouer : 
C'était à vous à donner: Ce fera à vous à commencer: 
Ce devait être à nous à paffer les premiers, Sic. Tou-
tes ces expreiïïons fe raportent au Participe Futur 
Pafiif des Latins ; Epifiola efi mibi feribenda, Mul-
tutii efi vohis timendum, &c. 

2. Après les Adjeétifs qui gouvernent le datif, 
comme, prêt, enclin,propre, &c. Exemples, Ilejl 
prêt (i tout faire ; ils font enclins à jouer ; vous êtes 
fort propre à étudier , &c. 

3. Dans les façons de parler fuivantes, où l'Infi-
nitif actif fe met pour le pafiif: Exemples, Ces fruits 
font bons à manger : Cefi une belle chofe à voir : Il ejl 
fou à lier: Cette queflion efi dificile à comprendre: 
Cela çfi facile à faire : Cefi une chofe néceffaire à fa-
voir, &c. 

4. Après quelques Verbes qui gouvernent le da-
tif, comme, fe préparer, fe difpofer, s'âprêter, &c. 
Exemples, Il fe prépare à partir: Il faut fe difpofer 
à mourir: Aprêtez-vous à rire : Enfeigner à écrire i 
Elle aprend à lire; &c. 



De la Prépofition D e devant F Infinitif. 

ON fe fert de' cette Prépofition devant l'Infi-
nitif , 

x . Après les Noms fubflantifs: Exemples, J'avais 
grande envie de vous voir : U n'a pas le îems, le loifir, 
la permiffiqn ,la liberté de fortir : Voici une ocafion de 
vous fignoler : Il cfi heure de Je coucher, &c. 

2. Après les Âdjeétîfs qui gouvernent le génitif , 
comme , mitent , fâché, bien aife, &c . Exemples, 
Je fuis coûtent de mourir : Il ejl fâché de vous voir 
en cet état: Etes-vous bien aife d'aprcvdre cette nou-
velle ? &c . 

. 3 , Après le Verbe être mis imperfonellementavec 
¡quelques adjectifs: Exemples, Il e(l bon, il ejl'utile, 
il ejl raifohnable de fervir fa patrie, &c. 

4. Après les Verbes commander. permettre,prier, 
promettre , perfuader, dijjuader, confeiller, avertir, 
craindre, & plufieurs autres qu'on peut voir dans les 
Diftionaires : Exemples, Il lui commanda de fortir : 
U me permit d'écrire: 11 le pria de dîner, &c . 

Je remarquerai ici qu'entre plufieurs Verbes qui fe 
mettent aiTez indiféremment avec les prépofitions à 
& fie. on doit choifir celle qui plaît le plusd l'oreil-
le, Voici les Verbes qui ont l'un & l'autre régime. 
Commencer ,ço}.;itfter, contraindre, forcer, s'éjorcer, 
engager • obliger, exhorter manquer, efiayer, tâcher, 
& quelques autres: Exemples, // commença à m'in-
fultcr, elle commence rte Je Lien porter: il avait dejfein 
fie continuer à faire Ut guerre: A 'ous continuâmes de lui 
parler, &c. Lorsqu'on fe fert de la troifiéme per-
fonne du Prétérit fimple & du Futur , qui finit par 
un a aii finguiier, il vaut mieux fe fervir alors de 
Î g J ^ o f i i i o i i de, pour éviter la cacophonie. A in fi 

dites, 

dites, Il commença, il commencera de danfer, plutôt 
qtftïdanfer, &c L e Verbe prier fe met fouvent 
avec la prépofition à quand il eft joint aux Verbes 
manger, dîner ou' fouper, lorsqu'on prie en cérémo-
nie : Exemples, Il envoya hier chez moi pour me prier 
à dîner aujourd'hui avec lui : Il nous a fouvent prié 
à manger avec lui. &c. Mais quand c'eft une invita-
tion faite fur le champ & fans cérémonie , on met la 
particule de après prier: Exemple, f e le trouvai au 
Parc, oit je le priai de dîner avec moi, &c. 

5. Pour marquer qu'une chofe efr arrivée un mo-
ment auparavant, comme, Je ne viens que de finir'. 
Elle ne fait que d'achever, &c. 

De la Prépofition P o u r devant F Infinitif. 

Q N f f e fert de cette Prépofition devant l ' Infini 

p. Pour marquer le defièin , où la caufe de quel-
que action: Exemples, Je lui ai écrit pour le prier 
de venir me voir: Ils on: été décapités pour avoir fait 
de la fauffe monnaie: Dieu nous a créés pour le con-
naître & pour le fervir, &c . 

2. Après les Adverbes trop & ajfez: Exemples , 
fous entendez trop bien le monde pour commettre 
vue incivilités Elte ejl trop fiérepour époufer cet hom-

T ' J rr"s étes a f f e z V0"S conduire Il 
ejt ajfez favani pour être Profejfcur. 
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De TUfage des Tems. 

I'Ufage dc-s Tems eft encore beaucoup plus difi-
u elle que celui des Modes : les Etrangers y man-

quent fort fouvent, & ont bien de la peine à dis-
tinguer ceux dont ils fe doivent fervir. Voici , ce 
me femble, tout ce qui fe peut dire fur ce fujet. 

DES TEMS DE L'INDICATIF 

Du Préfent. 

ON fe fert du.Tems préfent, 
i . Pour exprimer une action préfente, comme, 

Je parle, je lis, je me promène, &c. 
2. Pour repréfenter une chofe paifée d'une ma« 

niére forte & pathétique : Exemples , Dès que la 
Flote eft en pleine mer , le Ciel commence à fe couvrir 
île nuages , les éclairs brillent de toutes parts , le 
tonnerre gronde, la mer écume , les flots s'entre-cho-
quent, les abîmes ¿ouvrent, les vaijfeaux perdent leurs 
mats, leurs voiles, leurs gouvernails , fif fe brifient 
enfin contre les bancs fi? les rochers, &c. 

Furieufe, elle vole ; fi? fur Vautel prochain 
Prend le facré couteau, le plonge dans fion fein. 
A peine Jon fiang coule fi? fait rougir la terre, 
Que les Dieux, fur l'autel, font gronder le tonnerre} 
Les vents agitent l'air d'heureux frémifemens, 
Et la. mer leur répond par fies mugi f e mens; 

La rive au loin gémit, blaiichifante d'écume; 
La fiante du bûcher d'elle-même s'alume ; 
Le Ciel brille d'éclairs, s'entr'ouvre, fi? parmi nous 
Jette une fiante horreur qui nous raffur» tous, &'c. 

Rac ine Iphigénie , ^ i S . V. 

Ces expreifions rendant la chofe comme préfenfë,-
rendent en même tems la narration beaucoup1 plus-
agréable, & plus énergique. On s'en fert fouvenf 
dans un discours oratoire , & quelquefois même-
dans le ftyle hiftorique , lorsqu'il' faut être vif &• 
touchant; mais on doit le foire avec prudence, & 
avec difcernement,de peur defentir ledéclamateur* 

3. On fe fert enfin de ce Tems au lieu du Futur;' 
Exemples, Je pars demain : Ils s'en vont la femaine 
prochaine : Elle donne lundi la eolation à fies duties £ 
&c. ' 

De l'Imparfait, 

CE Tems fert à marquer une chofe pàffée qn! ne" 
^s'eft pas faite dans un moment, & qu'on re-

préfente dans fa durée, d'où vient qu'on l'apelle-
Prétérit imparfait. On s'en fert en François comme-
en Latin. Mais pour en faire mieux comprendre-
t'ufage, je dirai encore qu'on l'emploie, 

1 . Quand on parle de quelque chofe qu'on avoît-
acoutumé de faire fouvent : Exemples, Comme j'éteis-
ù Parts, j'allois tous les matins au manège oii je mon--
tois trois chevaux , enfui te je faifois des armer, 
ïaprès-dirée je mapliquois aux Mathématiques 

2. Lorsqu'on parle des qualités, & des paffions^ 
qu'une perfonne a eues : Exemples, Dans fa jeunefie 
il ai mou la paume, le jeu fi? la danfe : Il était galant tf 
u préjéroit toujours la compagnie des Dames à celle des-
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Hommes: Henri IF ¿toit un bon Prince ; il avait de 
telles qualités, mais il aimoit trop les femmes 

3. Pour exprimer une chofe qui fe paffoit dans 
le même tems qu'on en faifoit une autre: Exem-
ples , J'éct ivois pendant qu'il lij'oit : Çhte faiftez - vous 
lorsqu'il fe batoit ? &c. 

4. Pour marquer une circonilance de quelque du-
rée : Exemples, Je vis hier un homme qui danfoitfur 
la corde: J'ai rencontré deux de vos amis qui fe que-
rellaient , &c. 

Je pourrois donner d'autre? régies pour l'ufage 
de ces Tems; mais comme elles iè raportent tou-
tes à ce que j'ai dit d'abord, je palTerai aux Prété-
rits Parfaits. 

Les Anglois , qui à proprement parler n'ont 
point d'Imparfait en leur Langue, fe trompent fou-
vent dans l'ufage qu'on doit faire de ce Tems. 

Des Prétérits Parfaits. 

ON fe fert de ces Tems pour repréfenter une ac-
tion paifée & entièrement finie , d'où vient 

qu'on les apelle Prétérits parfaits. 
Mais comme ils font de diférente forte, & que 

l'ufage en eil diférent, je vais donner quelques ré-
gies pour aprendre à s'en fervir. 

Du Parfait firnple, Défini, ou Hifïorique. 

CE Tems s'apelle non feulement ftmple, maiW<<-
fini. parce qu'on s'en fert en parlant d'un Tems 

défini, & entièrementpaiTé; Exemples, J'alaihierà 
la 

la promenade: Je dînai mardi chez le Général1, de . 
Hier, mardi, font des Tems entièrement patTés. 

i l eil auffi npelé hifiorique, parce qu'on l 'emploi 
en contant une hiftoire : Exemples, Alêxandfe avec 
quarante mille hommes ataqua Darius qui du avait fix 
cens mille: Il le défit deux fois en bataille rangée, fi? 

prit fa mère ,fa femme r fi? fes filles prifonniéres. Thé-î-
dofe fit apeler l Evéque /.Ifcole, & lui demanda avec' 
vcfpect le Sacrement de la Régénération : Aujfi-fôt il le 
reçut avec une piété éxemplaire, fi? s 'eftima plus glo" 
riettx d'être devenu enfant de l Eglife, que d'avoir été-
fait maître d'une partie du- Monde &C, 

Du Parfait Compofé Défini.-

ON fe fert de ce Tems à-peu-près comme dti-
précédent, en parlant d'un tems défini & tout-

à-fait pafl'é ; mais, 
1 . Avec quelque conjonction qui marque le tem?,-

eomme, d'abord que j'eus parlé à lui ; aujfi-tùt, tors 
que y. dès que je jus entré; quand j'eus fini, Sic. 

2. Sans conjonction, mais en marquant fe teins 
par un adverbe,ou autrement, comme,j'eushién-tot 
achevé; elle eut écrit en Un quart if heure; en un mo-
ment il fut mort; Sx. 

Du Parfait Compofé, ou Indéfini. 

nomme cé Tems indéfini-, parce qu'on s'en fert' 
y j lorsqu'on ne fpécifie pas quand une chofe s"'eil 
paffée : Exemples, Avez-vo,us vu /Opéra de Cadmus ? 
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M a voyagé en Italie: Je fuis alé chez votre Rapor-
teur, & lui ai parléde votre a faire ; &c. 

On s'en fert encore lorsqu'on fpécifie à-la-vérité 
un tems paffé, mais dont une partie fubfifte encore r 
Exemples, J'ai vu le Roi aujourd'hui, & j'ai eu l'hon-
veur de luibaifèr la main vil a fait beau cette femaine, 
ce mois, cette année :Cefiée le a produit de grands hom-
mes; &c. Quand on dit aujourd'hui, cette femaine, 
ce mois, &c. cela montre que le tems où l'action s'efc 
fait n'eil pas entièrement palTé, & qu'une partie 
de ce tems-là dure encore. 

On emploie auffi ce Tems dans ces façons de 
parler négatives :.Exemples, Il y a deux mois que je ne 
l'ai vu : Il y a plus de quinze jours que je ne fuis forti. 
&e. il femble d'abord que le tems dont on parle là 
foit tout-à-fait paifé; mais quand on éxamine bien 
la chofe, on voit qu'il dure encore, & qu'on ne le 
détache pas de celui où l'on eit. 

Enfin ce Tems fe met quelquefois au lieu du Fu* 
tur : Exemples, Avez-votts bien-tôt fait ? Demeurez , 
j'ai fini dans un moment. C'eit-à-dire, Aurez-vous 
bien-tôt fait ? J'aurai fini dans un moment. 

Du Parfait Indéfini Double. 

ON fe fert de ce Tems- dans le même fens qu'on fe 
fertdu Prétérit indéfini compofé, mais avec les 

mêmes conjonctions,& les mêmes adverbes qu'on em-
ploie dans l'ufage du Parfait défini compofé : Exem-
ples , Je fuis forti dès que j'ai eu diné ; aujji-tôt qu'il 
a eu écrit fa lettre il l'a envoyée, Sic. j'ai eu bien-tôt 
fait; elle a eu diné dans un moment, &c. I l y a des 
gens habiles qui condamnent entièrement l'ufage 
de ce Teins > & Mr. Itegnier ne l 'a point, mis dans 

fa 

£ Grammaire. C'eft auffi par cette raifou que je 
l'ai retranché des Conjugaifons. 

Du Phts-qiic-paifait. 

ON fe fert de ce Tems pou>- exprimer une action' 
paifée qui a été fuivie de quelque autre aftionj-

Alors , quand le Verbe qui eft joint au Plus-que-par» 
fait marque une aftion de quelque dùrée, on met ce 
Verbe à l'Imparfait ; mais fi cette action a été prompte, 
on emploie le Parfait fimple,ou le Parfait compofé 
fuivant les régies que j'ai données' fur ces Tems-là. • 
Lorsque le Plus-qu°-parfait eft joint à un Imparfait,-
il eft toujours précédé de quelqu'une de ces conjonc-
tions , fi-tôtque, auffi-tôt que, dès que, & autres fein-
blables:mais quand il eiï accompagné d'un Parfait,' 
on met devant ce dernier-Tems une de ces deux con-
jonctions , lors que, quand. Quelques éxemples éclair-
ciront ce que je dis. Dès que j'avais diné, j'allois me 
promener : Je faifois des armes -auffi-tôt que j'avois mon-
té à cheval : J'avois déjà écrit, lors qu'il me vint trdu-
ver: Les Bourgeois avaient pris les armes, quand le Roi 
eft arrivé ; &c. 

Du Futur* 

CE Tems n'a aucune difficulté. }e remarquerai' 
feulement ici, que les Etrangers s'en fervent 

quelquefois au lieu du prélent du Conjonftif. Ils di-
fet , par éxemple, Je ne croi pas que le Roi fera la 
campagne, au lieu ¿tfajfe la compagne, &c. 
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Du Mode Impératif. 

r * \ N fe fert de ce Mode pour commander, pour 
prier, & pour exhorter. Comme 011 ne fauroic 

faire une chofe qu'après l 'ordre, fa prière, ou l'ex-
hortation qu'on a reçu de la faire, il marque un 
Tems futur, mais proche. 

Des Tems du Conjonclif. 

IL faut remarquer avant toutes chofes, 
1 . Que l'on fe fert du Conjonclif, fuivant les-

règles que j'en ai données. 2. Que le Préfent, le pre-
mier Imparfait, & le Parfait, font toujoursprécédés 
de la conjonction que, ou de quelque autre qui gou-
verne le ConjonCtif. A l'égard du premier Plus-que-
parfait , il fe met allez fouvent fans conjonctionr 
Exemples-, J'eujfe fait cela fi pavois pu: Il n'eût pas 
VJUIU manquer à fon devoir ; &c. 

Du Préfent. 

CE Teins marque três-fouvent le Futur : Exem> 
pies, Je doute que mon frère vienne aujourd'hui r 

Je ne croi pas qu'elle foit ici de huit jours : Dieu veuille 
que vous gagniez votre procès : Je fuivrai mon premier 
dejfein, quelque danger qu'il y ait: Avant qu'il meure; 
Pourvu qu'il f a f c fon devoir ; Afin qu'ils ne périffei-C 

point. Voici des ésemfiles pour la lignification 

du Tems préfent : Quoi que je n'aie point dargent, je 
ne puis vie réfoudre d'en emprunter de mes amis : Je ne 
croi pas qu'il foit au logis: Croyez-vous qu'ils en fiaient 
aux mains? &c. 

Du premier Imparfait. 

CE Tems marque fouvent le Futur. On s'en fert , 
après toutes les conjonctions qui gouvernent le 

ConjonCtif, comme, quoi que je fijfe tout mon poffi• 
hle, &c- à condition qu'il régnât jufiemênt, afin que-
nous fuffions heureux ; &c. 

A l'égard des tems des Verbes qui précédent, oli 
fe fert de cet Imparfait, 

1 . Après tous les Imparfaits .- Exemples, Je crai-
gnois qu'il ne fit quelque fotife : Quoi que je ne vouluffe 
pas quelle fiortît: Quand je fouhaiterois que vous alaf-
fie 2 voyager ; &c. 

2. Après les Tems Parfaits : Exemples, Il voulut 
ahfolument que j'alaffe le trouver: Il n'a pas été néccfi 
faire qu'il levât de nouvelles troupes: Qiioi qu'il ait 
commandé qu'on prît les armes; &e. 

3. Après les Plus-que-parfaits : J'avais fouhaitéqm 
mon fils étudiât à Paris : Je n'aurais, ou je n'eujfè 
jamais cru que vous voulufiiez vous Jaumettre à une 
condition fi rude ; &c. 

Du fécond Imparfait. 

CE Tems, qu'on apelle aufiî Imparfait CondT-
tiocel, marque toujours le Futur, & on s'en 

f a t , 
N 7 1. Avant 



1 . Avant ou après l'Imparfait , ou le Plus-que-
parfait de l'Indicatif acompagnés de la particule con-
ditionelle fi: Exemples, Je vous dçnnerois. de l'ar-
gent , fi j'en avois : Si mon Père me le permettait, je 
fui-vrais le métier des armes: Je ne perdrais pas mon 
teins, comme, jg fais, fiJ'on niavoit donné des livres 
pour étudier1, &c. 

2. Après la Conjonction Qfiand, dans le fens de • 
quelque (quamvis , )& il fout remarquer que les deux-
Verbes fe mettent alors au fécond Imparfait ; E> 
xemples, Qriand il m'en cotîteroit la vie. je ne ferois 
pas une lâcheté fi noire : Je ne ferois pas plus content, 
quand on me donner oit cent mille écus, &c. 

3. Pour exprimerun fouhalt: Exemples, Je voudrais -
qu'il fût d'une autre humeur : Je hoir ois bien un verre 
de vin : Qr/e je manger ois bien des pois nouveaux! &c. 

4. Après les Prétérits imparfaits, parfaits & plus-
que-parfaits de l'Indicatif des Verbes croire, peu fer, 
s'imaginer, efpérer, feperfuader, &c. fuivisde la par-
ticule que : Exemples', Je croyois que vous viendriez 
ici, (Credebam te hue venturum elfe : ) II?imagina que 
le Rai lui donneroit une pènfion, (Arbitrâtes eft Regem 
irbi annuam penfionem daturum elfe :) llaefpéré long-

1 teins qu'il épouferoit voire fœur, (Diù fperavit fe tiiam-
fororem elfe dufturum : ) Il s'étoitperfuadé qu'il vien-
drait à bout de ce dejfebi, ( In animum fuum induxe-
rat fe iitud confilium efféeturura effe:}&c. Si le Ver-
be qui précédé étoit au Préfent, on mettroit celui 
qui fuit au Futur de l'Indicatif:;Exemples, Je croi 
que vous viendrez ici: Il s'imagine que le Roi lui don-
nera une penfion ; &c. 

Lorsque les Verbes dont je viens de parler fonf 
avec une négative, on met le fuivant au premier Im-
parfait du -Conjonctif: Exemples, Je ne croyois pas 
que vous vinfiiez ici : Il 1. a pas cru que le Roi lui don-
nât une penfiéti Sic. On peut fort bien fe fervir aûflj' 
du fécond Imparfait dans ces façons de parler, Je 
ne croyois pas que vous viendriez ici; &c» 

Du-

/ 

Du Parfait-

( V A p r è ^ e ' p É é f e n t de l ' Indicat i f , o a du Con~-
» , Je ne «oi pas M * <**" 

P - i r f a i t du Conjonctif : Exemples, Je ne vous ai pas 
I f l i ï f e V batu: Quoi que je n'aie pas afirmé 
qu'elle lui ait écritj &c. 

Du. Premier Plus-que-parfait. 

ON emploie ce Tems, , 

1 Après la Conjonition Si: Exemples, 6s 
j'euffeété préfent, cela ne ferait pas arivl: Si 
paseu de la réfoktion, elleaurait étémalbeureufe;&.c. 

2 Après les Imparfaits de l'Indicatif, & du Con-
jonàif : Exemples, Je ne croyois pas qu'il eût fait ce-
la- Je ne pourrois croire que notre ami eut été capable 
d'une fi grande folie, fi vous n'en aviez été témoin r 
Qusi qu'il me foutint que vous fufiez parti, je ne pus 
me l'imaginer; &c. 

3. Après le Parfait défini fimple ,.& l'indéfini : E -
xemples, On me dit hier que vous étiez marié, mais 
je ne pus croire que vous Venfilez fait fans m'en aver-
tir :J'ai aprébendé que vous ne vous fujfiez embarqua 
' dans cette afaire &c. % 

4. Après tous les Plus-que-parfaits : Exemples 
Je ne vous avois pas dit qu'il eût mal parlé de vous: 
Je neuffe ou je naurois pas cru qu'il eût voulu fai-" ÏZ cela ; &C-

m 



Du Second Plus- que-parfait. 

O N f e f e r t„ d e ce Tems, qu'on nomme auiîî J W -
tuTpaffée"Pi G o n d i t i o n e l . & qui défigne un Eu-

x. Après le Plus-que-parfait de l'Indicatif, ou le 
premier P us-que-parfait du Conjonélif nrécédés de 
la particule conditionne y?: Exemples, Si favois 
7 O U / { . 5 ' f <« f l'argent ¿'aurais acheté un beau 
•cheval: Si elle était venue, ou y? elk fût venue plutôt, 
elle m aurait trouvé ; &c. On peut auffi dire par le 
premier PJus-quc-parfait ,Jleufiè acheté un beau che-
val: Elle m'eût trouvé; &c. 

2. Après la conjonction quand, dans-le fens de 
quoique (Etfi : ) Exemples, Quand i,aurait eu mille 
vies, iln en aurait pas échapè: Quand'vous vous en fie-
riez allé fiant me dire adieu, je ne m'en ferais p„s for. 
mahfé ï & c . On peut dire auffi par le premier Plus-
que-parfait, Quand il eût eu miHe vies, il n'en eût pas 
échape : Quandvousvous enfliez allé, je ne m'en fuRè 

pas formai:fe ; &e. Mais il faut remarquer que quand 
on s eft fervi d'un Plus-que-parfait, il eft bon d'em-
ployer 1 autre enfuite, pour éviter une répétition 
qui fcroit defagréable : Ainfr après avoir dit, tf 
Je eu de largent, il ne faut pes a j o u t e r , a c h e -
té, mais ) aurais acheté, &c. Quelquefois on fous-
entend une condition: Par exemple, quand.oirdit 

; aurais bien tu un coup ; que jaurai été aife de vous 
voir!on fous-entend, fi favais eu de bon vin, fi fa-
vois pu aler chez ou quelque autre condition à 

peu près femblable. 
5- Dans ces façons de parler, & autres feœbîa-

bles, t our mol je n aurais jamais en; ce/a de lui • Oui 
aurait prévu un-pat eil accident? On dit suffi 
Je n'eu ¡je jamais ci u : Q±i eût prévu ? &c 

Lu 

Du Futur. 

ON fe fert de ce Tems, 
1 . Après les Conjonctions fuivantes, Dès que, 

aufi-tôt que, après que, lorsque, quand, (quando) 
& autres feniblables: Exemples, Dès que j'aurai dî-
né, j'irai chez vous : Quand il fera arrivé , il vous 
mandera de fes nouvelles: Rendez-moi mon livre , fi-
tôt que vous l'aurez lu : Je vous confeille de vous cou-
cher oujji-tôt que vous aurez foupè; &c. 

2. Dans ces façons de parler, J'aurai bien-tôt 
fait : Il aura diné dans une heure ; &c. 

Du Régime des Verbes. 

IL y a deux chofes à confldirer fur le Régime 
des Verbes, favoir leur Nominatif, & les Cas 

qu'ils gouvernent. 

Du Nominatif des Verbes. 

QUand le Verbe eft à l'Indicatif, ou au Con-
jonft i f , il eft toujours acompagné d'un No-
minatif exprimé, ou fous entendu. 

Le Nominatif eft de deux fortes, ou Nom, ou 
Vronom Quoique j'aie déjà parlé des Pronoms qui 
fervent de Nominatif aux Verbes , je ne bifferai 
pas de faire encore quelques remarques qui feront 
ici dans leur propre place. 

Premièrement, on ne fe nomme jamais le premier 
en parlant ni en écrivant» comme faifoientles Grecs 

& 



. & les Romains. On ne dit point,par éxempie, Moi 
& lui: Nous ci? ces Mejfieurs, &c. mais , Lui ci? moi: 
Ces Mejjteurs &? nous, &c. 

Secondement, quand un Pronom nominatif de la 
première perfonne eft joint à d'autres Pronoms no-
minatifs de la feconde. ou de la troifiéme perfonne, 
ou à quelques Noms fubftantifs, on met toujours le 
Verbe à la première perfonne r Exemples, Lui & 
•moi avons fait le voyage enfemble : Elles ci? nous pas-
fdmes hier par chez vous : Mon l'ere , mon Frère fif 
moi primes te dcjfein de nous fauver enfemble ; &c. A-
près les Pronoms de la première perfonne, ceux de 
la feconde font les plus nobles : Exemples, Fous 
ô? elle ferez les bien venues : Fous & votre fille ga-
gnez les cœurs de tout le monde; &c. 

En troifiéme lieu, le Pronom démonftratif ce joint 
au Verbe é/rt',demand« toujours lefingulier, excep-
té quand ce Verbe eft fuivi des Pronoms eux ou 
elles, ou de quelque Nom au plurfer r Exemples, 
Ceji moi, c'eft toi, e'ejl lui, c'cfl elle, c'ef} nous, cefi 
-vous; mais on dit , Ce font eux , ce font elles , ce font 
les bons Rois qui font les bons Sujets: on dit même, 
Ce furent eux, ce furent elles,' ce furent les Romains, 
ce ferai,t eux , &c. A l'Imparfait on met plutôt le 
fingulier que lepiurier, C'était eux, c'étoit elles; mais 
je croi qu'il feat préférer le plurier quand il fuit un-
Nom , comme , C'étoient d'honnêtes gens , c'étaient 
les meilleurs ; &e. C e f i mieux parler de dire, par 
éxempie, Si c'eût été eux, f i c'eût été elles, f i c'eût 
été vos a*rtts qui euffent fait cela; que,/? c'euffentété 
eux, elles. vos amis, qui, &c. Le fingulier eil auffi 
meilleur dans l'éxemplè fuivant, que le plurier: Si 
l'on vouloit ne fe point tromper dans la Foi, ce ferait-
les Saints Ecrits qu'on devroit inceffamment confulter : 
mais fi l'on prend bien garde à cet éxemplè , on 
fenura que ces mots , les Saints Ecrits, dépendent 
moins de ce ferait, que du Verbe confulter. 

Enf in , quand le Relatif qui eil le nominatif dir 
Verbe, , 

Verbe, le Verbe doit être à la même perfonne que 
le Pronom qui précédé : Exemples ,'C'eJl moi qui ai 
fait cela ; c'efî toi qui as fait cela; c'ejl lui, c'eft elle 
qui a fait cela ; c'ejl nous qui avons fait cela ; c'ejî 
vous qui avez fait cela; ce font eux, ce font elles qui 
ont fait cela. Cependant il y a d'habiles gens qui 
prétendent que quelque Pronom qui précède, il eft 
plus élégant de mettre toujours le Verbe à la- troi-
fiéme perfonne lorsqu'il eil au Conjonélif, au fin-
gulier: Exemples, Si c'étoit moi qui eût fait cela; ji 
c'étoit toi qui eût fait cela; &c. mais il faut toujours 
dire au plurier , f i c'étoit nous qui eufftons fait cela, 
fi c'étoit vous qui cujfiez fait cela , &c. & non pas 
qui euffent fait. 

Il y a peu de dificulté à l'égard des Noms qui fer-
vent de nominatif. Voici ce qu'on peut dire là-deiTus. 

1. Deux Subftantifs au fingulier, foit qu'ils foient 
fynonymes , ou non, demandent le Verbe au plu-
ner: Exemples, Votre confidération 6? votre efiime 
méritent qu'on f a f f e toutes chofes pour les aquérir : La 
vertu & le vice ont des fuites bien difér.entes, &c; 

2. Lorsqu'il y a deux ou trois Nominatifs fépa-
rés par la disjonétive ou, on peut mettre le Verbe 
au fingulier : Exemples, Ou la foi ce, ou la douceur 
le fera: Peut-être qu'un jour ou là bonté, ou l'ocafton, 
ou l'exemple leur fervira davantage, &c. Mais le 
plurier eft beaucoup meilleur. 

3- Deux Noms joints par la particule«/, fè peu-
vent mettre auflî avec, le fingulier : Exemples, Ni 
la douceur, ni la force n'y peut rien: Ni votre amour, 
m votre haine ne le touche point; &c. Mais le plurier 
me paroît de beaucoup meilleur; cependant en par-
lant de deux hommes on dira plutôt, Ni l'un ni f au-
tren en fut ébranlé , que , n'en furent ébranlés. O11 
prétend que cette diférence vient de ce que l'efprit 
fépare bien plus aifément l'idée de deux hommes 
que celle de deux cliofes. Je laiflê au Leûeur à ei> 
juger. 

Enfin,. 



Enfin, quand il 7 a p'ufieurs Nominatifs dont le 
dernier, qui eft au finguiier, efl féparé des autres 
par la particule « r a , on doit mettre le Verbe aa 
lingulier: Exemples, Non feulement f.< honneurs, g» 
jes rtebeffes, mais fa vertu s'évanouir, & non pas 
s évanouirent, &c. 

Des Cas que gouvernent les Verbes. 

T E Verbe Aft i f gouverne I'acufatif: Exemples, 
'-es doivent honorer leurs Pérès & leurs 

Mères: Un bon Roi doit aimer fes Sujets, £? les dé-
fendre contre leurs ennemis ; &c 

L e Verbe Paffif gouverne l'ablatif qui ef l femblâ-
ble au génitif: Exemples, Les Fidèles font aimés de 
Dieu: Les bons font haïs des méchant. On fe fert fou-
vent du nominatif, ou de l'acufatif avec la prépoil-
tion par : Exemples, Il a été châtié par fon Maître :• ils 
ont été pris par les foldats de la garde ; & c . II mefem-
ble qu'on met ordinairement l'ablatif quar.d les Ver-
bes marquent un mouvement ou une paillon de l'a-
m e , au lieu qu'on fe fert de la prépofltion/wr,lors-
que les Verbes expriment une a&ion du corps. 

Les Verbes qui gouvernent le génitif , ou I'ablà-
tif en Lat in , régiflent ordinairement les mômes cas 
en notre Langue : Exemples, Se fouvenir de quelque 
chofe, ( meminiiTe alicajus rei r ) Vivre de pain £? 
d'eau, (vefc i pane & a q u â ; ) &c. 

Il n'y a point de dificulté fur le datif: Exemples, 
Donner fon bien à quelqu'un, (dare bonum fuum aii-
cui : ) S'apliquer à fétude., ( fe addicere fludio : ) Ré. 

fifler à quelqu'un, ( refiilere alicui ; ) &c. 
Les Verbes Neutres ne gouvernent jamais l'acufa-

tif. On ne dit point, par éxemple, fortir un cheval, 
tomber une pet fournie, mourir quelqu'un. &c. mais pour 
rendre ces Verbes actifs il faut y joindre le Verbe fai-

re, 

re-,-comme, faire fortir un cheval faire tomber une 
perjonne, fan e mourir quelqu'un. 

Il y a des Verbes qui font actifs & neutres tout 
enfembie: Exemples, Emellir, blanchir Z T 
pafer, &c. EUe embellit tous les jours, il faut J , . 
bellir ce portrait: Ses cheveux ont blanchi, il blanchit 
des toiles: Elle rougit aifément, on a rougi lesZrail-
les de ma chambre: Ilvient d e p a j f e r , ^ J ^ f 
les bornes de la civilité ; & c PaHe 

Je ne parlerai point ici des Verbes réciproques 
des réfléchis , n, des imperfonels; ce que 'en S 
ad eurs, fofit pour les bien entendre J £ 
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Enfin, quand il 7 a p'uiieurs Nominatifs dont le 
dernier, qa, eft au finguiier, efi féparé des autres 
par la particule mais, on doit mettre ie Verbe au 
lmguiier: Exemples, Non feulement f s honneurs. & 
jes t tel-effet, mais fa vertu s'évanouit; & non pas 
s évanouirent, &c. 

Des Cas que gouvernent les Verbes. 

T E Verbe Aélif gouverne l 'acufatif: Exemples , 
-*-f Les enfans doivent honorer leurs Pérès & leurs 
Mères: Union Roi doit aimer fes Sujets, £? les dé-
fendre contre leurs ennemis ; &c 

L e Verbe Paf f i fgouverne l'ablatif qui eft femblâ-
ble au génitif: Exemples, Les Fidèles font aimés de 
Dieu: Les bons font haïs des méchant. Ôn fe fert fou-
vent du nominatif, ou de l'acufatif avec la prépoil-
tion par : Exemples, Il a été châtié par fon Maître :• ils 
ont étépris par les foldats de la garde-, Si c. II mefem-
ble qu'on met ordinairement l'ablatif quand les Ver-
bes marquent un mouvement ou une paillon de l'â-
m e , au lieu qu'on fe fert de la prépofition/wr, lors-
que les Verbes expriment une a&ion du corps. 

Les Verbes qui gouvernent le génitif , ou l'abla-
tif en Lat in , régiflent ordinairement les mômes cas 
en notre Langue : Exemples, Se fouvenir de quelque 
ebofe, ( meminiflè alicajus rei r ) Fivre de pain £? 
d'eau, ( vefci pane & a q u â ; ) &c. 

Il n'y a point de dificulté fur le datif: Exemples, 
Donner fon bien à quelqu'un, (dare bonum fuum aii-
cui : ) S'apliquer à l'étude., ( fe addicere itudio : ) Ré. 

fifler à quelqu'un, ( refiilere alicui ; ) &c. 
Les Verbes Neutres ne gouvernent jamais l'acufa-

tif. On ne dit point, par éxemple, fortir un cheval, 
tomber uneperfournie, mourir quelqu'un. &c. mais pour 
rendre ces Verbes actifs il faut y joindre le Verbe fai-

re, 

re-,-comme, faire fortir un cheval faire tomber une 
perfonne, fan e mourir quelqu'un. 

Il y a des Verbes qui font actifs & neutres tour 
enfembte: Exemples, Em ellir, blanchir L T 
p4er, &c. EUe embellit tous les jours, il faut âi . 
belltr ce portrait: Ses cheveux ont blanchi, il blanchit 
des toiles: Elle rougit aifément, on a rougi lesZrail-
les de ma chambre: lisent depaffer, vous av z p l 
les bornes de la civilité -, & c P"He 

Je ne parlerai point ici des Verbes réciproques 
des réfléchis, n, des imperfonels; ce que ' e n S 
ad eurs, fuht pour les bien entendre J £ 
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katant mèche alumée, enfeignes déployées: Ty a a 
tmeafaireceffante: Cela fait, on décampa: 
mort, on fe retira. r 01 
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dif diférent du Participe, contre le fentiinent de ceux 
qui prétendent qu'il n'y a que des Gérondifs , ou 
qu'il n'y a que des Participes. Je croi que ce favant 
Grammairien a raifon; mais je ne m'arrêterai pas 
fur cela, puifque les Participes Aftifs fontpréfen. 
tement toujours indéclinables, auffi bien que les 
Gérondifs, quelque chofe qu'en dife Mr. de Vau-
gelas. Une preuve inconteftable de cette vérité, 
c'eft qu'on ne les peut faire féminins : Exemples, 
Je les ai trouvés mangeant & buvant : Les François 
étant devant Perpignan : Ces Dames aiant le verre cl 
la main: Les Anglais aiant ataqué les ennemis: La 
Reine étant inftruite de l'afaire &c. Si l'on devoit 
dire , mangeons & buvans, étans devant Perpignan, 
étans fur le point, aians ataqué, &c. il faudroit dire 
auffi en parlant de femmes , mangeantes, buvantes, 
étantes , aiant es, &c. ce qui eft abfolument con-
tre l'ufage. 

11 faut remarquer qu'il y a quelques Participes 
dont on a fait de purs Adjectifs, qui fe déclinent coin, 
me tous les autres : Exemples, CbanBant,changeant, 
contredifant, agiffant, acçrdant, médifant , contredi-
sant, &c. Ceftun homme charmant, ceft une femme 
charmante : Le: François font change ans , toutes les 
femmes font changeantes: Des fons a cor dans, dif cor-
dans-. Une humeur médifante, contredifante ; &c. 

J 

Du Participe PaJJif. 

QUand le Verbe eit au paffif , le Participe eit tou-
jours déclinable, & fe raporte au nominatif du 
Verbe: Exemples, Il eft aimé, elle eft aimée, 

ils font aimés, elles font aimées : Mes amis font ocupés à 
travailler pour moi: Les lettres qui ont été reçues ; &c. 
cela eft fans dificulté. Mais il n'en eft pas de meme 
lorfque le Participe eft à l'actif, dans un temscom-

* P O L C ; 

pofé, & les fentimens font partagés fur plulleurs 
endroits. Voici en abrégé tout ce qu'on peut dire 
fur cette matière. 

Le Participe eft indéclinable, 
1 . Quand il n'eft point précédé d'un Nom, ou 

d'un Pronom à l'acufatif: Exemples, f a i reçu vos 
lettres; il a mangé des perdrix-, elle ne via écrit qua 
deux lignes. 

2. Quand le Nominatif eft après le Verbe : Exem-
ples, La douleur que nia caufé fa mort : La peine que 
ni a donné cette afaire: Les Loix que s ét oient impofé 
les Chrétiens. 1 

3- Quand le Verbe qui fuit le Relatif que, eft em-
ployé imperfonellement: Exemples, La tempête qu'il 
a fait a eau] ébien du dommage: Les féditions qu'il a 
Jalu apa/fer, &c. 

4- Quand le Participe çft fuivi d'un Nom à l'acu-
„ Amples, Le Commerce l'a rendu puiffante: ce 

malheur les a rendu prudens -, elle s eft fait Religieùfc : 
elle s en eft rendu maitreffe. 

5- Quand le Relatif que , ou d'autres Pronoms, 
font gouvernés par un autre Verbe que le Partici-
{¡fc o u

 K f e « 1Verbe & ie Participe font comme 
Réparables: Exemples , C 'eft une fortification que 
[ Z T J afaire \ l a p r i i r e j- thrift nous a com. 
esalimi Pe™r» Ì k feJ°nt f a i t an 

devoir dÌeP f e r ; ^ " u 

6. Quand le R e l a t i f ^ eft gouverné par un Infini-
J f tous-entendu, comme, Il a rendu à fon Jére tous 
lesfervtces qu'il a dû, on fous-entend lui renie 

fmV X a n v m e t a p r c" s l e P a r t i e i P e le Relatif que 
fum dui Verbe: comme, C'eft une peine qu'il a™* 

c e f t une M i 
Il eft clair par ces éxemples, que le Relatif nP r* 

raporte pas au Partie,pe, L i s ' a S Verbe Ê v n t 
Le Participe eft declinable, 

i . Quand 



3 Ï 2 L ' A R T D E B I E N 
I. Quand un Nom , ou un Pronom à l 'acufatif, 

s"y raportent : Exemples, 
Il a fous fon pouvoir tous les Peuples rangés. 
Il a par fa vakur cent Provinces conquifcs. 

La lettre que f a i lue; les femmes qu'il a aimées; elle 
s'eft tuée, &c 

4. Quand 1c-Pronom acufatif ne fe raporte pas au 
Verbe qui fuit -. mais au Participe : Exemples, Des fol-
dats qu'on a contraints de marcher ; des perfonnes qu'on 
a acufées d'avoir volé, qu'on a condamnées à mourir. 

2 Quand les Verbes réfléchis font mis jpaffive-
ment : Elle s'eft trouvée innocente en Juflice ; cette a-
faire sefl trouvée fort embarraffèe. Il eft vifible 
"que s'eft trouvée eft mis là pour a été trouvée 

Lorfque les Verbes aler & venir font dans des 
Tems compofés fuivis d'un Verbe à l'Infinitif avec 
un Pronom au datif, ou à l 'acufatif, le Participe eft 
déclinable quand le Pronom f u i t , & indéclinable 
quand il précédé: Exemples, Elle eft alée lui parler, 
ils ont venus fe plaindre; mais on dit, Elle lui eft alé 
parler, ils fe font venu plaindre. 

On dit, par éxemple, le peu d'afeftion qu'il m'a 
témoigné , & non pas témoignée : mais fi le génitif 
eft au plurier, & que ce mot fignifie une cliofe qui 
fe peut compter, le Participe fera alors déclinable, 
comme, le peu de piftoles que j'ai gagnées, & non 
pas que fai gagné. 

Je pourrois encore faire quelques remarques fur 
l'ufage des Participes paflifs, mais je me contente-
rai d'ajouter, comme une régie générale, que le 
Participe eft déclinable , lorfque It régime du Pro-
nom s'y termine; & qu'il eft indéclinable, lorfque 
le Pronom eft gouverné par ce qui fuit , ou que le 
Participe & le Verbe fuivant ne font qu'une expres-
fion comme inféparable. 
- Pour faire comprendre encore plus aifément l 'u . 
fage des Participes paflifs, j 'en mettrai ici des éxem-
ples tout de fuite. 
* Exem-
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„ , , 2' L,a douleur que m'a caufé fa mort 
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:3. a » eft trouvée innocente. 
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C H A P I T R E S I X I E M E . 

Des Adverbes. 

J'Ai remarqué ci-devant qu'il y en a de différentes 
"fortes, mais j 'obferverai ici d'abord qu'on em-
ploie quelquefois des Subftantifs comme Adver-

bes : on dit tous les jours dans la converfation , ne 
voir goûte , n'entendre goûte , pour , ne voir point, 
n'entendre point ; & parler raifon , pour , parler 
raifonnablement. A l'égard des Adjectifs, il y en a 
nn grand nombre qui s'emploient adverbialement : 
Exemples , parler jujle , haut, bas , franc & net, 
entendre dur , marcher vite , ' & c . Nouveau & frais 
fe difent même ainfi au féminin suffi bien qu'au 
mafculin, une nouvelle venue, en parlant d'une fem-
m e , des fleurs fraîches cueillies. 

li y a des Adverbes qui ont quelquefois un régime, 
comme font les Adverbes de quantité, beaucoup, bien 
(multimi), trop, ajfez, peu, y lus, moins, &c . & !cs 
fuivans , dèpendammcnt, indépendamment, diférem-
vient, prèfêrablcvient, convenablement,privativevient, 
relativement. Exemples , beaucoup d'arger.t, bien de 
fefprit, &c. dépendamment des Loix, indépendamment 
des hommes, préférablement à tout, & c . 

Piufieurs'Adverbes de quantité, comme, bien, com-
bien, beaucoup , peu, plus, moins , trop, ajfez , pres-
se , environ, fô déclinent par les articles indéfinis 
du génitif, & du datif de & à: Exemples, De coni-
ti-» parlez-vous ? A combien monte la fon:me ? Cefi l'a-
vis de plus de cent. J'ai fait voir cette rareté à plus de 

cent perfonnes j &c. 
C'eft une fcience dans la Langue Françoife, de bien 

placer les Adverbes. J e remarque fur cela ^ ^ 
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1 . Qu'on les met d'ordinaire devant les Adjectifs, 

È rZ " P a r t l C i p e S ; E x e m P ' I e s > EUecft fort belle . 
{ ' , t ^Renient riches: Il fera toujours prêt à vous 
obéir: Nous fommes bien perfuadés de cela J e . 
T e m ^ m S I C S A d v e r b e s a P r è s ^ s Verbes dans les 
i T J l i / COmme ' " Pei"t i°liment ; il f< con-

t b T £ U T?en% i l manZe beaucoup! • 
Â r d e s T e m s compofés , il y ? des Ad-

verbes qu'il faut mettre entre le Verbe auxiliakf & 
£ Parttape , comme f o n t , bien, mal, pas point 

reinm-nr 7 1 î 0 ® q U e ! ? u e s Adverbes allez indifé-
remment avant ou après le Présent de l'infini»;e 
comme, ** nefauroit ntieux f Z T U } a n ^ f x \ 
afin de nepas manquer, ou de ne manq^t Z l . 
ne point perdre, ou ne perd, e point, fofiSî 
font mieux avant l'Infinitif W ^ p o m i 

n e i U S ; C / f & p 0 i M fi«nifient l a m ème choie ils 

« à » , ¿ S L S S ï S ; ^ 

^ • T O S I S F 

2 1 ^ e ^ / n e f e m e M a m a i s devant g n 0 m s > 

qu'il 



flu'.il ne foit faivi de l'article indéfini de, comme. 
Il fia point d'argent; elle n'a point d honneur. Ainù 
U ne faut pas dire, par éxemple, il ny a point moyen, 
mais il ny a point de moyen, oa il ny a pas moyen. 

, o u t point s'emploie quand on fait une quefuon 
avec doute, comme, N'avez-vous point écrit a mon 
frère N'a-t-on point pris mesgans? Mais on fe fert 
"de P"s, quand on paroît perfuadé de la chofe, corn-
rte* Nouez-vous pas écrit à mon frère? Na-t-on pas 
fait cela? . . , _ » 
' On met ordinairement pas, ou point, après la né-
gative ne; mais il y a plufieurs endroits o à l on dott 
% primer l'un & l'autre de ces Adverbes. 

ï Quand il fuit la négative ni : Exemples, Je ne 
r aime; ni m le bais; il ne faut être ni avare, m pro-

¿ T v S e c les mots négatifs fui vans , nul, aucun., 
perfonne, rien, jamais: Exemples, Perfonne n eft ve-
m : Il »'a rien fait : Je ne l'ai jamais vu, U. 

- Avec les Adverbes de q u a n t i t é S moins. 
Exemples , Il ne fera plus de livres: Il dit moins qutl 

"e[%mnd H fuit un que, dans le fens de fwon: 
F prnnies ne ferai que ce que vous voudrez: Il 
f T Î m mtvoir qu'une fo/s, &c. c 'efrà-dirt finan 

equeZus voudrez, ¡mon une fois M- Mais lorsque 
la conjonétion que fignifie jufqu'à ce que ou fwon 
liiand! on met deux négatives :- Exemples, je ne me 
fur eraipoint que l'hiver ne foit pafié: line vousverra 
point que votts L lui aiez accordé fa demande.:Elle ne 
% pr0;¡:él!e point qu'on ne la vienne preñare, &c. On 

fort bien auifi avec le Yerbe vouloir, par éxemple. 
Une voulut pas s'en retourner que par l ordre de Jon 

Pé're Apr% que,.dans la fignificatiôn de pourquoi: E -
y,,5r;üTe Que ne lui parlez-vous? Qtie ne travaille-t-
S?fcc'eft-à-dire, Pourquoi ne lui parlez-vous pas? 
Pourrw ne ira^ilU-t-i/pas ? Se. ^ Apr-S 
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6. Après 1a Prépofition fans : Exemples , Sans 

(tout.:,Jans aigreur, &c. & non pas , fans point de 
doute , fins point d'aigreur , &c. comme parlent 
quelques-uns. 

7- Après les Verbes empêcher, craindre, prendre 
garde (cavcre), & les autres de la même figniiïca-
tion, & après le Verbe bouger : Exemples, J'empêche-
rai bien qu'il ne forte: Je crains que mon Pére ne le fâ-
che: Prenez garde qu'on ne vous fur prenne : Ne b.ruiez. 
Quand on ajoute pas après le Verbe craindre, il fi-
gnifie a lorsqu'on fouhaite la chofe dont on parle : 
Exemple, Je crains que mon Pére ne vienne pas, c'eft-
a-dire, Je J'oubaite qu'il vienne. Prendre garde, dan9 
le fens de raftarquer, demande auifi une fécondé né-
gative : Exemple, Il ne prenait pas garde qu'on le re-
gardait , &c. 

8. Loiifqu'on dit qu'on ne fera une chofe qu'a-
près un certain efpace de tems, ou quand il y a dé-
jà un certain tems qu'on ne l'a faite, on ne met 
qu'une négative : Exemples, Je ne le verrai de dix 

jours: Il ne lui écrira d'un mois: Il y a trois femaines 
que je ne l'ai vu: Il y a un an qu'il ne lui a écrit, & c . 
Si le Verbe étoit au Préient, ou à l ' Imparfait, il 
faudrait mettre alors deux négatives : E x e m p l e s > I l 
y a trois femaines que je ne le voi point : Il y a un an 
qu'il ne lui écrit point: Il y avoit un mois que je ne lui 
parlais point, Sic. 

9. Après trois négatives : Exemples, Je n'ai vu 
perfonne qui ne fût île ce fentiment: Je ne lui pardon-
nerai\ jamais qu'il ne m'ait fait fiatisfaùion : Perfom.e 
& jamais font négatifs en ces éxemples. Mais fi l'on 
parle moins pofitivement, il faut mettre une quatriè-
me négative : Exemples, Je ne dis pas qu'il ne vans 
ait point vu : Je ne jurerai pas, ouje ne jurer ois pas 
qu'il ne foit point entré au logis, &e. On fent mieux 
cette diférence qu'on ne la peut exprimer. 

10 . On fuprime élégamment pas Se point avec les 
Verbes ofer & pouvoir : Exemples, Je n'oje faire cela: 

0 3 Je 



Je n'ai pu vous aller voir, &c. On dit auffi, je ne fan-
rois , avec une feule négative, pour je ne puis: Exem-
ples , Je ne faurois manger ; elle ne fauroit marcher. &c. 

i l . On fuprime encore fort bien ces Adverbes 
après favoir, lorfque ce Verbe joint à une néga-
tion fîgnifie être incertain, & non pas, ignorer abfo-
liment : Exemples, Je ne fai s'il viendra: Nous ne 
favons ce que nous devons faire, &c. Mais on dit, par 
éxemple, C'cjl une hifloire que je ne favois pas : Je 
r'àvois pas fa fon mariage, &c. 

Enfin on peut dire aifez indiféremment, par éxem-
ple, S'il ne vient aujourd'hui, ou s'il ne vient pas au-
jourd'hui, il ne viendra point du tout. S'il ne me paie 
cette femaine, ou s'il ne me paie pas cette femaine, je 
h ferai mettre en prifon. Il n'a cefj'è de me prier, ou 
il n'a point ceffé de me prier, jufqu'à ce que je lui aie 
accordé ce qu'il me demandoit. On peut fuprimer la né • 
gative ne en interrogeant : Exemples, Foulez-vous 

point aler là, ou ne voulez - vous point aler là ? Vien-
dra- t- il pas aujourd'hui? ou ne viendra-t-il pas au-
jourd'hui? Sic. Les habiles gens préférent de beau-
coup les deux négatives. 

J 'ai déjà remarqué que tant Se autant, fi & atts-
f i , ne fe mettent pas indiféremment. On fe fert des 
deux premiers devant des noms fubftantifs, & des 
deux autres devant des noms adjeCtifs. De plus, 
autant Si.auffi fe difent toujours avec afirmation ,fiSc 
tant avec négation : Exemples. Il a autant de malice 
qtiun Démon : Je ri ai pas tant d'argent que vous : Il 
ejl aujji éloquent que Cicéron : Il n'efi pas (i éloquent 
que Cicéron, &c. 

Alors eft toujours Adverbe, & jamais Conjonc-
tion. Ainfi on ne doit jamais dire alors que, pour 
lors que. 

On ne fe fert point de lors avec un génitif, com-
me, lors de fa mort, lors de fon mariage : ce n'eft que 
dans la Chicane qu'on emploie préfentement ces fa-
çons de parler. Lors eft une conjonction qui doit tou-

jours* 

jours être jointe à un que , excepté quand on met 
devant^ dès ou.pour, comme, Je m'aperçus bien dès 
lors qu'il avoit un mauvais deffein: Pour 'lors je ceffai 
de le voir, &c. Le que du premier éxemple ne dé. 
pend pas de lors, mais du Verbe je m'aperçus. 

Cependant eft toujours adverbe, Se jamais con-
jonction. Ne dites donc pas cependant que , mais 
pendant que. II en eft de même d'auparavant, qui 
n'eft jamais conjonction. 
- loin de, & bien loin de, font également bons On 
dit auffi encore & eftcor, à l'étourdi & à l'étourdie; 
mais on ne dit point à l'envie pour à l'envi. 

A préfient eft auffi bon que préfentement. 
Tant plus, au lieu de plus, eft entièrement hors 

d'ufage., & on dit , par éxemple, Plus on t f i vieux, 
& plus on eft avare : Plus on travaille, c? mieux on 
fe porte, & c. & non pas , 'I an t plus on eft vieux , 6? 
tant plus on eft avare , Sec. 

L'Académie ne condamne point tant plus, ce qui 
m'étoane. 

Guère, même, de même, font mieux écrits fans/ , 
.qu'avec une f . 

Ne plus ne moins, Se ni plus ni moins, ne fe difent 
plus en faifant une comparaifon. L e premier eft 
tout-à-fait vieux. 

On dit Amplement, Il eft vrai que, &e. au lieu 
de,, bien eft il vrai que, &c. 

D'aventure, au lieu de par hafard; mtmement, 
•au demeurant, d'abondant , au fuiplus, en fômme, 
bref, en bref, maintefois , fmiventefois, finalement, 
longuement, dti depuis, notamment, nommément. pos-
fihle pour peut-être, jamais plus, des mieux, font des 
Adverbes bannis du bel ufage. 

D'aventure, au fur plus, bref, en bref, fou vente-
fois, finalement, longuement, notamment, nommément, 
pojjible, ne font point condamnés par l'Académie. 



C H A P I T R E S E P T I E M E . 

Des Prépofitions. 

J'Ai déjà fufifamment parlé des cas que gouver- . 
nent les Prépofitions. J e n'etr dirai rien davan-
tage. Je ferai feulement quelques remarques fur 

i mage de certaines Prépofitions. 
L a première que je fais ici , c 'eftquepIufieursPré-

pofitions fe peuvent mettre devant l'infinitif des Ver-
bes , ainfi que je l'ai déjà d i t , comme , après, par, 

pour, fans , loin, près ,jufqu'à , &c. Exemples, A-
près avoir Ijt, il commença par écrire,pour-rire Jar.% 
travailler , &c . Mr. de la Bruyère, & d'autres bons 
¿ïuteurs fe font quelquefois fervis de avant de, au 
heu de avant que de , comme avant d'écrire , pour 
avant que d'écrire. 11 y a des perfonnes qui di'fent 
de meme à moins de, au lieu de à moins que de. 

Bien que en & dans lignifient la même chofe*, on 
ne les met pourtant pas toujours indiféremment. 

On fe fert de en devant les noms qui font fans'ar-
ticle: Exemples, En paix, & en guerre: En fanté, 
G en maladie-, en peine; en danger-, en pleine mer-, 
en haute marée; en France; en Hollande, &c. 

En ne fe met point immédiatement devant les ar-
ticles le, les-, ainfi on ne dit po int , en le pats , en 
le monde, en les lieux, en les chambres, ôcc. mais on 
dit , dans le pais, dans le monde, dans les lieux, dans 
les chambres. On dit fort bien, en tout le pais , en 
tous les lieux, &c. 

Si le nom eft féminin, ou qu'il y ait élifion à l'ar-
ticle , il eft a (fez indifférent de fe fervir de en ou 
de dans: Exemples, En la chambre, ou danslacham-

bre; 

Ire; en l'état où je fuis, ou dans l'état où je fuis, à. e. 
cependant jepréférerois dans. Il faut toujours dire, 
Il eft allé en l'autre monde, pour fignifier il eft mort, 
& jamais il eft alé dam l'autre monde. On dit en 

l'honneur, & non pas dans l'honneur. 
Quand on parle de quelque efpace de tems, on 

ne fe fert pas indiféremment de en & de dans. L e 
premier fe met pour marquer tout le tems qu'on a 
employé è une chofe: Exemples, lUa fait fun voya-
gé en huit jours; il a compofé ce livre en fix fe uni nés 
&c. Dans fignifie que la chofe dont il s 'agit, n'ari-
vera qu'après le tems fpécifié : Exemples, Repartirai 
dans huit jours; nous aurons le printems dans trois 
mois, &c , c'eft-à-dire, quand huit jours feront paffés, 
quand trois mois feront paffés, &c. 

En parlant d'un lieu où l'on ferre quelque chofe, 
dans vaut mieux que. <?/;: Exemples, lia mis votre 
livre dans fon cofre, dans fon armoire, dans fon ca-
binet , &c. 

On dit penfer en foi-même, & non pas penfer dans . 
foi-même. 

_ Par-tout ailleurs il eft prefque indiférent d'em-
ployer en ou dins. Exemples, Cela fe trouve dans 
un bon Auteur, ou en un bon Auteur : En mille 
rencontres, ou dans mille rencontres: En chaque page, 
ou dans chaque page: En fdpauvreté, ou dans fa pau-
vreté : En quelque état qu'il foit, ou dans quelque état 
qu'il'fait; &c . Mais encore qu'on puifie mettre in-
diféremment en ou clins, la pureté 6c l'éxàctitude 
demandent qu'on fe ferve de la prépofition qu'on 
aura choifie, lorsqu'on eft obligé de la répéter de-
vant les mots qui font dans le même lens & dans le 
même ordre du difeours : Exemples, Dieu eft ftlile 
dans fes promeffes, inépuifabl: dans fes bienfaits, 
jufte dans fes juge mens, &c . La gloire d'un Souve-
rain conftfte bien moins eu la grandeur de fon Etat, 
en la force de fes citadelles & de la magnificence de 
fes palais, qu'en la multitude des peuples auxquels il 
commande, &c , O 5 Quand 



C H A P I T R E S E P T I E M E . 

Des Prépofitions. 

J'Ai déjà fufifamment parlé des cas que gouver- . 
nent les Prépofitions. J e n'etr dirai rien davan-
tage. Je ferai feulement quelques remarques fur 

i uiage de certaines Prépofitions. 
L a première que je fais ici , c 'eitquepIufieursPré-

pofitions fe peuvent mettre devant l'infinitif des Ver-
bes , ainfi que je l'ai déjà d i t , comme , après, par, 

pour, fans , loin , près ,jufqu'à , &c. Exemples, A-
près avoir h , il commença par écrire .pour-rire Jar.s 
travailler , &c . Mr. de la Bruyère, & d'autres bons 
¿ïuteurs fe font quelquefois fervis de avant cie, au 
heu de avant que de , comme avant d'écrire , pour 
avant que d'écrire. 11 y a des perfonnes qui di'fent 
de meme à moins de, au lieu de à moins que de. 

Bien que en & dans lignifient la même chofe*, on 
ne les met pourtant pas toujours indiféremment. 

On fe fert de en devant les noms qui font fans'ar-
ticie: Exemples, En paix, & en guerre: En famé, 
G en maladie-, en peine; en danger-, en pleine mer-, 
en haute marée; en France; en Hollande, &c. 

En ne fe met point immédiatement devant les ar-
ticles le, les : ainfi on ne dit po int , en le pats , en 
le monde, en les lieux, en les chambres, ôcc. mais on 
dit , dans le pais, dans le monde, dans les lieux, dans 
les chambres. On dit fort bien, en tout le pais , en 
tous les lieux, &c. 

Si le nom eft féminin, ou qu'il y ait élifion à l'ar-
ticle , il eft aiTez indifférent de fe fervir de en ou 
de dans: Exemples, En la chambre, ou danslacham-

bre; 

Ire; en l'état où je fuis, ou dans l'état où je fuis, à. e. 
cependant jepréférerois dans. Il faut toujours dire, 
Il efl allé en l'autre monde, pour fignifier il efl mort, 
& jamais il efl alé dam l'autre monde. On dit en 

l'honneur, & non pas dans l'honneur. 
Quand on parle de quelque efpace de tems, on 

ne fe fert pas indiféremment de en & de dans. L e 
premier fe met pour marquer tout le tems qu'on a 
employé à une ebofe: Exemples, lUa fait fun voya-
gé en huit jours; il a compofé ce livre en fix femaines 
&c. Dans fignifie que la chofe dont il s 'agit, n'arî-
vera qu'après le tems fpécifié : Exemples, Repartirai 
dans huit jours; nous aurons le printems dans trois 
mois, &c , c'eit-à-dire, quand huit jours feront paffés, 
quand trois mois feront paffés, &c. 

En parlant d'un lieu où l'on ferre quelque chofe, 
dans vaut mieux que. <?/;: Exemples, lia mis votre 
livre dans fon cofre, dans fon armoire, dans fon ca-
binet , &c. 

On dit penfer en foi-même, & non pas penfer dans . 
fol-même. 

_ Par-tout ailleurs il eft prefque indiférent d'em. 
ployer en ou dms. Exemples, Cela fe trouve davS 
un bon Auteur, ou en un bon Auteur : En ml He 
rencontres, ou dans mille rencontres: En chaque page, 
ou dans chaque page: En [dpauvreté, ou dans fa pau-
vreté: En quelque état qu'il foit, ou dans quelque état 
qui!fit; &c . Mais encore qu'on puifie mettre in-
diféremment en ou dans, la pureté 6c l'éxàifcitude 
demandent qu'on fe ferve de la prépofition qu'on 
aura choifie, lorsqu'on eit obligé de la répéter de-
vant les mots qui font dans le même fens & dans le 
même ordre du difeours : Exemples, Dieu ejl fidèle 
dans fes promeffes, inépuifabh da:is fes bienfaits, 
jufle dans fes juge nu-as, &c . La gloire d'un Souve-
rain conftjle bien moins eu la grandeur de fon Etat, 
en la force de fes citadelles & de la magnificence de 
fes palais, qu'en la multitude des peuples auxquels il 
commande, &c , O $ Quand 



Quand le fens & la fuite du difcours changent, il 
eft élégant & même néceffaire de varier auffi la Pré-
pofition : Exemples, En un tems ifafliâion on doit 
toujours être dans l'état de Pénitent: Quand on eft dans 
l'Eglife il faut fe tenir en une pofture décente, &c . 

Deçà, delà. Ces Prépofitions s'emploient quel, 
quefois feules, comme, Deçà le Rhin,delà la Mer. 
Mais deçà eft ordinairement précédé des particules 
en & de. A v e c i a première il gouverne le géni t i f , 
comme, En deçà de la Ligne; & c'eft là fon ufage 
le plus commun. De deçà gouverne l 'acufatif, Des 
Peuples de deçà VAfte. Delà fe dit plus fouvent feul 
que deçà; mais on s'en fert ordinairement avec au, 
& alors cette Prépoiition gouverne le génitif; Il de. 
meure au del.i des Montagnes, au delà de la Mer. On 
dit auffi quelquefois par delà avec l 'acufatif, com-
me par delà les Alpes. 

si travers & au travers fedifentprefque également 
dans le fens propre: Exemples, Il a reçu un coup 
d'épée à travers le corps,on au travers du corps, & c . 
On dit ordinairement à travers les champs, à travers 
les blés, à travers les choux. Au travers eft beaucoup 
meilleur dans le Figuré: Exemples, J'ai vu au tra-
versée fa colère quelle ne le hafjfoitpas, &c .Mais on 
met toujours à travers, quand on veut marquer de 
l'égarement & de l'imprudence : Exemples, C'eft un 
étourdi qui donne a travers les faignées , & lespurga-
tionsi fans y rien connoître; à tort & à travers, &c. 

Contre fe dit quelquefois dans le difcours familier 
pour après: Sa mai fon eft contre la mienne. 

Près. Cette Prépofition, contre l'ordinaire de ces 
fortes de mots, fe met toujours après ceux qu'elle 
régit en ces fortes d'expreffions, comme, ri cela près, 
ù peu près, il eft honnête homme àjon humeur prèsrtls 
Çwt d'acord à deux louis d'or près. V . les Remarques. 

Auprès vaut mieux que près en parlant des pe*-
ibnnes : Exemples , Il était auprès de moi, auprès d et-
H. auprès de HUM Père. c Avartl 

Avant & devant. Avant fe joint quelquefois ¡ir-
réparablement à certains mots, comme, avant-cou-
reur, avant-garde, avant-propos, &c 

Avant marque une priorité de tems, d'ordre, 
de rang, defituation, comme, avant Moyfe; l'un 
doit aler avant l'autre; fa mai fon eft avant la mienne, 
& c 

Devant marque une fituation opofite, lapréféan-
ce , la préfence. Sa mai fon eft devant la mienne : Le 
Chancelier a le pas devant tous les Of ci ers: Tous les 
hommes comparaîtront devant Dieu. Voyez Avant 
dans les Remarques. 

Devant, & au devant, fîgnifient des chofes bier? 
diférentes: Aller devant quelqu'un, fignifie, mar-
cher devant quelqu'un: Aller au devant de quelqu'un, 
veut dire, aller à la rencontre de quelqu'un. 

Faute fe met devant un N o m , & à faute devant 
un Verbe : Exemples, faute d'argent, faute d"hom-
mes ; à faute de payer, &c . 

On dit, par éxemple, envers moi,envers lui, en-
vers mon Père, &c. & non pas, en mon endroit,en 
fon endroit, à l'endroit de mon Pére, &c. 

Vers regarde le lieu , & envers la perfonne» 
Devers ne vaut rien du tout. 

Au long, & du long, ne fe mettent point pour le 
long. On dit, par éxemple, le long de la rivière; le 
long des frontières, &c. & non pas, au long, ou du 
long de la rivière. , &c. On dit bien , Cette rivière 
eft droite,& il y a des arbres plantés tout au long: Il 
m'a expliqué fon opinion tout au long : Il eft tombé tout 
de fon long, &c. mais ces expreffions font fans régime. 

Dedans, dehors-, deffus, a-flous, auparavant, alen-
• tour, font Adverbes ,& ne gouvernent rien: ainfi U 

ne faut pas dire, par éxemple, Dedans ¡a mai fon, de-
hor s le Royaume, deffus- ¡a table, deffous le lit, aupara-
vant moi, aient our du jardin, &c. mais on dit, Dans 
la mai fon, hors le Royaume, fur la table, fou: le lit, 
avant moi .autour du jardin. Quand on joint dedans 
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& dehors, defus & de fou s, ou qu'on ajoute devant-
ces Adverbes les prépofitions de ou par, alors ils 
deviennent prépofitions : Exemples, J'ai cherché de-
dans c? dehors la mai Jon : Il rieft ni de fus ni de ficus 
la table• Elle ieft levée de de fus fia chai fie: Il efi fior-
ti de de fous le lit: Il a pafii par dedans la ville: Il 
faute par defus un bâton. 

Défis & défont font aufîi Prépofitions , lors-
qu'ils font précédés de au: Il efi au defus de fies 
afaires : Cet homme efi fort au de fous de vous. 

Sur.la rue eil une façon de parler Qafconne, il 
faut dire datiPla rue. On ne dit plus fur les armes , 
mais fous les armes-

Fors, pour hormis, ne fe dit plus ni en vers , ni 
en profe. 

On dit jufique , ou jufques, devant un voyel le , 
félon que l'oreille le demande, foit à caufe de quel-
que cacophonie, ou du nombre de la période. Lors-
qu'il fuit une confonne , jufique vaut mieux que juf-
ques: quelque chofe qu'en dife Mr. de Vzugelas , 
Vf eil là absolument inutile. Ainfi dites, par éxem-
ple, jufque-là, jufique vers moi, & c . plutôt jus-
que-là, jufiques vers moi, &c . 

ï^mimmwmimmmmmmmmm 

C H A P I T R E H U I T I E M E . 

De la Conjonction. 

O N fte dit point, Cependant que, auparavant que, 
alors que: dites, Pendant que, avant que, lors 

que. 
Il faut dire, Avant que de, devant que de, à moins 

que de, de crainte que, & non pas, avant de,devant 
de, à moins de, crainte que: Exemples, Avant, ou 

de-

devant que de mourir ; à moins que dêtre fou ; de crain-
te qu'il ne vienne , &c. 

Pour que s 'efl établi comme l'avoir prédit Mr . de 
Vaugelas ,& tous les bons Auteurs s'en fervent pré-
fentement fans fcrupule : Exemples, Il y a des peu-
fées qui font des imprejjions trop foibles fur notre corps 
pour que nous puijfions nous en apercevoir, &c. Cette 
conjonction eft très-commode, & for texpre f f i ve , ce 
qui 111e perfuade que les perfonnes trop délicates ne 

gferont plus de dificulté de l'employer à l'avenir. 
On dit indiféremment,«» cas que, & en cas que. 

Premier que, pour avant que, ne vaut rien du tout. 
Comme ainfi foit que, pour ce que, à raifon que, à 

celle fin que, tant y a que, à ce que, confié ré que, 
font des expreifions dont les perfonnes qui écrivent 
bien ne fe fervent plus du tout. 

Ne dites jamais, encore bien que, mais feulement 
lien que, ou encore que. 

L a Conjonétion foit doit toujours être répétée, 
quand elle n'eft pas fuivie de que, comme, foit en 
ville-, foit à la campagne. Mais avec que on peut ne 
la pas répéter dans le difeours familier, en mettant 
ou en fa place, comme, Soit qu il gagne, ou qu'il 
perde, il efi toujours le même. Dans le difeours fou. 
tenu il vaut mieux la répéter, comme, Soit que 
vous "mangiez, foit que vous buviez, faites le tout à 
la gloire du Dieu. • 

Si, entant que Conjonction conditionelle, ne fc 
joint jamais avec le Futur. On ne dit point, par 
éxemple, Je ferai cela fi je pourai, fi j'en aurai le 

• moyen, fi j'en trouverai l'occajîon; mais, Si je puis, 
fi j'en ai le moyen, fi j'en trouve l'occafton. 

Atendu que, vu que. Ces deux Conjonctions s'em-
ploient quelquefois indiféremment, comme, Il n'a 
garde de l'entreprendre , atendu que , ou vu qu'il lui 
ejl défendu. Mais on ne dira pas bien, par éxemple, 
il ne part point, vu qu'il n'a point d'argent ; il faut 
d ire , atendu qu'il n'a point d'argent. 
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& dehors, drfus & de fou s, ou qu'on ajoute devant-
ces Adverbes les prépofitions de ou par, alors ils 
deviennent prépofitions : Exemples, J'ai cherché de-
dans c? dehors la mai fin : il rieft ni de fus ni de fous 
la table• Elle i'eji levée de de fus fa chai Je: Il eft for-
ti de de fous le lit: Il a paß par dedans la ville: Il 
faute par defus un bâton. 

Défis & de foui font auiîi Prépofit ions, lors-
qu'ils font précédés de au: Il eft au defus de fes 
afaires : Cet homme eft fort au dejfous de vous. 

Sur.la rue eft une façon de parler Qafconne, il 
faut dire danpla rue. On ne dit plus fur les armes , 
mais fous les armes-

Fors, pour hormis, ne fe dit plus ni en vers , ni 
en profe. 

On dit jufque , ou jufques, devant un voyel le , 
félon que l'oreillè le demande, foit à caufe de quel-
que cacophonie, ou du nombre de la période. Lors-
qu'il fuit une confonne , jufque vaut mieux que juf-
ques: quelque chofe qu'en dife Mr. de Vzugelas , 
Vf eil là absolument inutile. Ainfi dites, par éxem-
ple, jitfque-là, jufque vers moi, & c . plutôt q u e . w -
que:-!à, jufqucs vers moi, &c . 

ï^zmmmimmmmmmmmmmm 

C H A P I T R E H U I T I E M E . 

De la Conjonction. 

O N ne dit point, Cependant que, auparavant que, 
alors que: dites, Pendant que, avant que, lors 

que. 
Il faut dire, Avant que de, devant que de, à moins 

que de, de crainte que, & non pas, avant de,devant 
de, à moins de, crainte que : Exemples, Avant, ou 

de-

devant que de mourir ; à moins que dêtre fou ; de crain-
te qu'il ne vienne , &c. 

Pour que s 'efl établi comme l'avoit prédit Mr . de 
Vaugelas ,& tous les bons Auteurs s'en fervent pré-
fentement fans fcrupule : Exemples, Il y a des peit' 
fées qui font des imprejjions trop faibles fur notre corps 
pour que nous puijftons nous en apercevoir, &c. Cette 
conjonction eft très-commode, & for texpre f f i ve , ce 
qui me perfuade que les perfonnes trop délicates lie 

gferont plus de dificulté de l'employer à l'avenir. 
On dit indiféremment,«» cas que, & en cas que. 

Premier que, pour avant que, ne vaut rien du tout. 
Comme ainfi foit que, pour ce que, à raij'an que, à 

celle fin que, tant y a que, à ce que, confidéré que, 
font des expreffions dont les perfonnes qui écrivent 
bien ne fe fervent plus du tout. 

Ne dites jamais, encore bien que, mais feulement 
lien que, ou encore que. 

L a Conjonction foit doit toujours être répétée, 
quand elle n'eft pas fuivie de que, comme, foit en 
ville-, foit à la campagne. Mais avec que on peut ne 
la pas répéter dans le difeours familier, en mettant 
ou en fa place, comme, Soit qu il gagne, ou qu'il 
perde, il eft toujours le même. Dans le difeours fou. 
tenu il vaut mieux la répéter, comme, Soit que 
vous "mangiez, foit que vous buviez, faites le tout à 
la gloire du Dieu. • 

Si, entant que Conjonction conditionelle, ne fc 
joint jamais avec le Futur. On ne dit point, par 
éxemple, Je ferai cela fi je pourai -, ft j'en aurai le 

• moyen, fi j'en trouverai l'occajîon; mais, Si je puis, 
fi j'en ai le moyen, fi j'en trouve l'occafton. 

Atendu que, vu que. Ces deux Conjonctions s'em-
ploient quelquefois indiféremment, comme, Il n'a 
garde de l'entreprendre , atendu que, ou vu qu'il lui 
ejl défendu. Mais on ne dira pas bien, par éxemple, 
il ne part point, vu qu'il n'a point d'argent; il faut 
d ire , atendu qu'il n'a point d'argent. 
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Je remarquerai ici qu'il y a des perfonnes d'une 
délicateiïe fi ridicule, & fi mal entendue, qu'elles 
voudroient bannir de la Langue les car, les ¡nais, 
& les parce que. Il eft vrai qil'il ne faut pas répéter 
trop fouvent ces Conjonftions, & on doit même 
s'en fervir rarement dans le fiyle concis, comme 
efi celui des Lettres, des Maximes, &des Réflexions; 
mais ailleurs c'eft une folie de vouloir s'enabftenir, 
lorsque ces particules font nécelîaires pour la con-
néxion du difeours. 

De ÎArangemmi des Mots. 

JE redirai ici deux mots de l'Arangement ' des 
Noms, des Pronoms, des Verbes, & des-Ad-
verbes. 

Le nominatif fe met prefque toujours devant le 
Verbe, lorsqu'il n'y a point d'interrogation. 

Quand les Pronoms perfoneis font au datif," ou à 
l'acufatif, ils fe mettent toujours immédiatement 
devant le Verbe, excepté lorsqu'il eft à l'impéra-
tif avec afirmation. 

L'Adverbe eft prefque toujours immédiatement 
devant ou après le Verbe. 

C8rame il y a ordinairement deux négatives en 
François, la première, qui eft ne, fe met devant 
le Verbe; & pour la féconde, on la met après, 
dans les tems fimples, & entre le Verbe auxiliai-
re , & le participe, dans les tems compofés. 

Voici des éxemples qui rendront la conftruftion 
claire aux Etrangers. 

1 2 3 4 
Mon Pire me parlera aujourd'hui. 

1 2 3 4 . 5 6 
Mon Père ne me parlera pas aujourd'hui. 

Le 

1 2 3 4. 
Le Roi lui a écrit une grande lettre. 

1 2 3 4 5 6 7 - 1 2 
Leur ami ne leur a point envoyé le livre qu'il leur 

3 4 
avait promis tant de fois. 

1 2 3 4 5 6 7 8 
Il ne nous a pas encore donné notre argent, 

Du Style. 

T E croi qu'après avoir expliqué toutes les parties 
I de la Grammaire , il ne fera pas hors de pro-

pos d'ajouter ici quelque chofe des qualités du 
Style. 

11 y en a quatre principales , qui font nécefiaire-
ment requifes pour la perfe&ion du ftyfè. 11 faut 
qu'il foit net, pur, naturel, & coulant. 

De la Netteté du Style. 

COmme on ne parle, & qu'on n'écrit que pour 
fe faire entendre , on doit tâcher fur toutes 

chofes de s'exprimer clairement. 11 me femble qu'il 
y a fix défauts, entre autres, qui font contraires à 
la Netteté. Les Termes abfolumeni barbares, h Ga-
limatias, les Equivoques, les Par entéfes. le mauvais 
Arangement des mots, & les longues Périodes, 

Dû 



Des Termes barbares: premier vice contre 
la Netteté. 

ON doit comprendre fous ce titre da Termes 
barbares , tous ceux qui font fi vieux, ou fi 

nouveaux, ou fi étrangers, qu'ils ne peuvent être 
èntendus que de peu de perfonnes 

A l'égard des vieux mots, il n'y a point d'Auteur 
qui en emploie d'abfolument inintelligibles , fi ce 
n'eft pour badiner, ou.pour imiter le ftyle de nos 
anciens Romans , comme à fait Mr. de Voiture. 
Mais il y a d'autres termes qui, pour n'être pas fi 
furannés, ni fi barbares, ne laiiTent pas d'être ban-
nis du bel ufage : Par éxemple, on ne dit plus, 
jaçoit que, prouejfe, mainte foi s, de prime abord fou-
loir, &c. . II eft vrai que la plupart de ces mots 
peuvent encore trouver place dans le comique, & 
le burlefque ; mais ce n'eft pas dans ce ftyie que 
l'on doit chercher la pureté du langage. 

Les mots trop nouveaux doivent aufil être con-, 
damnés comme Barbarifmes, juiqu à ce qu'ils aient' 
été reçus par un confentement général .-'tels font, 
par éxemple, profat ur, plu,r eux, prnjlernement, in-
fur prenable, irramenable, & quantité d'autres qui 
ont été inventés depuis 50 ou 60 ans. Quoique 
ces termes fuirent peut-être nécefiaires en notre 
Langue, ils ont eu le malheur d'être rejettés, apa-
remment. à catrfe que ceux qui les ont produits, 
ont été trop connus. Le Public jaloux de fon au-
torité ne veut point que les Particuliers , quelque 
grande que foit leur réputation , s'arogent le droit 
de lui impofer des loix; de forte quec'eft aiTcz que 
quelqu'un fe déclare le Pére d'une exprefiion nou-
velle , pour qu'on refufe à cette exprefiion le droit 
de Bourgeoifie. 

Us 

Les termes pris du Latin, de l'Italien ou de quel-
que autre Langue étrangère, doivent aufil êtreconfi-
dérés comme tout-à-fait nouveaux, quand l'ufagene 
les a point encore naturalifés. flydrie, par éxemple, 
amphore, ombilic, efclavitudc, & d'autres mots fem-
blables , font parfaitement barbares. Ceux qui les 
ont voulu introduire ont échoué. Le Public s'eft ré-
volté contre leur liberté, & a laiffé ces termes dans 
le païs d'où on vouloit les tirer. 

11 faut encore- bannir de la belle converfation les 
termes de Science & d'Art qui ne font prefque enten-
dus que par des perfonnes du métier , & il ne doit 
être permis de s'en fervir qu'en parlant ou en écri-
vant de deiTein fur les matières auxquelles ils convien-
nent. Les perfonnes qui font entêtées de quelque 
Science, ou de quelque Art qui n'ont pas afiez de 
connoifiance du monde, ne manquent pas de faire 
parade de leurs mots barbares, toutes les fois qu'ils 
en trouvent l'ocafion. Cette afeftation les fait palier 
pour de francs pédans, & c'eft de ce ridicule que 
Molière a tiré le fujet de fes meilleures Comédies 
qui ont tant diverti le Public. 

S'il y a des termes barbares, il y a des phrafes qui 
ie font aufil, quoique les mots dont elles font com-
pofées foient d'un ufage reçu. Des gens hardis, qui 
fe croient tout permis, ont voulu en établir un allez 

. grand nombre de telles depuis quelque tems, mais 
fans beaucoup de fuccès, parce'que des perfonnes 
d'efprit s'y font opofées fortement avec raifon. Du 
nombre de ces Barbarifmes font, par éxemple, il y 
a canal, pour dire, le Roi & la Cour fe diverti.Tent 
fur le canal; il y a caveau, c'eft-à-dire, on joue'chez 
Monfeigneur dans la chambre faite comme unepeti-
te cave; il y a toilette, c'eft-à-dire , le Roi eft à fa 
toilette; il a y barbe chez Monfeigneur, c'eft-à-dire, 
on fait la barbe à Monfeigneur; il m'a fait par mer-
veille , c'eft-à-dire, il m'a fort bien reçu , &c. Je 
parlerai dans le fécond Tome de plufieurs autres for-



tes de Barbarifmes qui regardent proprement la 
netteté du langage. 

Du Galimatias : fécond vice contre la Netteté. 

CE vice eft abfolument contraire à la netteté du 
. ftyie. Il confifte dans l'embaras & la confufion 

des paroles qui font mifes fans ordre, & fans juge-
ment , de forte qu'on ne peut deviner le fens du dis-
cours. Voici un éxemple d'un parfait galimatias. 
V incongruité des humeurs opaques, quife rencontrent au 
tempérament naturel des femmes, étant caufe que la 
partie brutale veut toujours prendre empire fur la f;n-
fitive, on voit que l'inégalité des opinions des Doâeurs 
dépend du mouvement oblique du cercle de la LuneMo-
lière , dans Je Médecin malgré lui. Quelques perfon-
nes ont traité de galimatias cet endroit de Coftar, 
où il dit en parlant de Voiture : Il difputoit la gloire 
de bien écrire aux illuflres des nations étrangères, £? 
contraignoit Îécho du tarnâffe, en un tems qu'il n'étoit 
plus que de pierre, d'avoir autant de paffton pour fon 
rare mérite, qu'il en avoit, quand il éf'oit Nymphe, pour^ 
la beauté du jeune Narcifie. Le pafTage fu ivant de Bal-
zac paile auffi pour un pompeux galimatias : La gloi-
re ri eft pas tant une lumière étrangère qui vient de de-
hors aux allions héroïques,qu'une réfiéxion de la propre 
lumière des allions, ¿? un éclat qui leur eft renvoyé' 
par les objets qui l'ont reçu. 

Des Equivoques : troifième vice contre 
la Netteté. 

COmme les Equivoques font un double fens, elles 
rendent ordinairement le difeours obfcur. On 

doit 

doit les éviter avec d'autantplus de précaution,que les 
meilleurs Auteurs même font fujets a tomber mten -
fiblement dans ce défaut. On fait des équivoques a 
l'égard des Noms, des Pronoms, des Verbes, 6.c. 
Celles qui fe font par les Pronoms font es plus fré-
quentes. J'en donnerai plufieurs éxemples, qu~ je 
tirerai pour l a p l u p a r t des r e m a r q u e s d e Vaugelas. 

A l'égard des Noms: Exemples, Voila, Moteur, 
le cheval que vous demandiez: M o n f i e u r , le cheval, 
fait une équivoque ridicule; il faut dire Monfieur, 
voilà le cheval, &c. C'eft une procédure, Madame des-
aprouvée de tout le monde; dites, Madame, c ejt un-

. procédure, &c. L'Orateur arive à fa fin , qutejtde per-
fuader, d'une façon toute particulière-, d u n e façon toute 
particulière, eft équivoque, parce qu'il peut le rapor-
ter à perfuader, quoiqu'en éfet il fe raporte a ce 
motsf arive à fa fin. Pour rendre le difeours net l 
faut dire, L'Orateur arive d'une façon toute particu-
lière à fa fin, qui eft de perfuader. Lesvh-gulesquon 
met ne fervent que pour les yeux , & non pas pour 
jgg oreilles 

A l'égard des Pronoms : Exemples, ^pèr idea im-
tè Démofihéne en tout ce qu'il a de beau. U en équi-
voque , car il peut fe raporter à Hyperide, ou a u e -
mofthéne. Qui trouverez-vous qui de foi-meme ait t?oi -
né fc domination, & ait perdu la vie, fr,rnquehquedefietn 
de l'étendre plus avant?Le Pronom i eft équivoque, 
parce qu'il peut fe raporter à domination, ou a vie. 
Ha toujours aimé cette perfonne au m i l i e u f j " ^ ' 
filé ; fon fait équivoque. Les Juifs ont ebafé l Aveugle-
né de l e u r Synagogue;maisJfus-Chrifila reçu dansla 
communion de fon Efprit, & a fait àefoncmrfintem-
pie vivant. St.Chiyfoftome entre tous es Saints Pares * 
été celui qui a eu la plus haute idée de St. P ^ f a ™ 
a été fon admiration, & fies travaux, 
de fies foufrances. Ilfe rendit très-agréable à D:ou " 
atira fa bénédiction fur fon royaume tf fur fies am£ 
Comme tous ces Pronoms poiTeffifs ne fe raport.ntpas 



au même fujet, cela rend le difcours embaraifé & 
defagréable. C'eft le fils de celte femme qui a fuit tant 
de mal : Voilà la lettre de votre ami dont je vous ai par-
lé. Otti & dont font-là équivoques. Je lui ai mis mon 
fi's entre les mains, en voulant faire quelque cbofe de 
bon. On voit bien que en fe rnpôrte à fils; mais com-
me il eft joint kvoulant, dont on peut faire un gé-
rondif, cela n'eft pas allez net. 

A l'égard des Verbes : Exemples, Vous me comman-
dez d 'aprocber de vous av c confiance, fi je defire d'avoir 

part avec vous, de recevoir la nourriture d'immortali-
té, fi je veux aquirir une vie qui dure éternellement. 
De recevoir eft fort équivoque , car il femble qu'i l * 
foit gouverné par je dejire, au iieu que, félon l'Au-
teur, il fe raporte à vous me demandez. 

A l'égard des Adverbes: Exemples, Attffiveux-je 
lien particulièrement traiter ce qui me femblera nécef-
faire. 11 femble d'abord que bien doit être joint à 
veux-je, & cependant c'eft à particulièrement qu'il 
fe raporte. J'efpére beaucoup le fervir. Beaucoup fe 
peut raporter à j'elpére , ou à fervir, &c. 

A l'égard des PrépoGtions : Exempic-s, Ils ont pour 
devife un livre de mufique ouvert avec des infirumens ; 
avec fait une équivoque ridicule. Ne pouvant aller à 
St. Germain fi-tôt que je defirois pour une a faire qui 
ni eft furvenue ; pour rend le fens équivoque en cet 

.endroit. Jéfus aperçut deux autres pécheurs qui ra-
commodoient des filets avec leur Père qui s'apeloit Zè-
bédée, dans fa nacelle. Dans eft fort mal placé-là , 
parce qu'il femble d'abord que Zébédée ne s'apeloit 
ainfî que lorfqu'il étoit dans fa nacelle. 

Il y a encore une autre forte d'Equivoque qu'on 
apelle confiruàion louche, parce qu'on croit qu'elle 
regarde d'un côté, & elle regarde de l'autre .-Exemple, 
Germanicus a égalé fa vertu, & jon bonheur n'a jamais 
eu de pareil. Il femble d'abord que fa vertu & fimbon-
heur foient au même régime, & cependant fa vertu 
fe raporte au Verbe égaler, & fon bonheur eft le no-

- minatif 

minatif du Verbe a eu. Il en eft de même de l'éxem* 
pie iuivant : Pour réufitr il employait l'artifice, & l'a-
dreffe qu'il mettait en ufage, le fai foit venir à bout de 
beaucoup de chofes. 

Je pourrais raporter plufieurs autres éxemples d'E-
quivoques, mais je croi que ceux que j'ai cités, fu-
fifent pour faire connoître la néceflité qu'il y a de 
les éviter, fi l'on veut écrire nettement. 

Des Parentéfes : quatrième vice contre 
la Netteté. 

IL n'y a rien de plus defagréable, ni qui fafle plus 
de peine que les longues & fréquentes Parenté-

fes. Comme elles coupent le fd du difcours, & qu'el-
les en fufpendent le fens, elles font très - contraires 
à la netteté du ftyle. C'eft un défaut à quoi les an-
ciens Auteurs étoient fort fujets, mais par bonheur 
les Modernes en font prefque tout-à-fait éxemts: E» 
xemples ,11 y a de quoi confondre ceux qui le blâment, 
quand on leur aura fait voir que fa façon de chanter 
cfi excellente; (quoiqu'elle n'ait rien de commun avec 
celle de l'ancienne Grèce , qu'ils louent plutôt far le 
mépris des chofes préfentes , que par auatne connoif-
fance qu'ils aient de l'une ni de l'autre') 6? qu'il méri-
te une grande louange. Cette période a deux défauts ; 
premièrement la grande parentéfe, & fecondement 
l'équivoque que fait le dernier que; car on pour-
rait raporter qu'il mérite à quoique, au lieu qu'il 
eft régi par on aura fait voir. 

Du 



Du mauvais Arangement des Mots: cinquiè-
me vice contre la Netteté. 

IL eft certain que la mauvaife fituation des Mots 
eft un vice opofé à la netteté du ftyle : Exem-

ples , il n'y a perfonne qui plus que moi fe doive jufte-
ment promettre la gloire d'aquèrir votre eftime: il faut 

' d i r e , Il n'y a perfonne qui doive plus juftement que moi 
fe promettre, &c. Où eft alèe cette crainte de Dieu, qui fi 
éxacîemcnt vous a toujours fait conformer à fies volon-
tés? il faut dire, qui vous a toujours fait conformer fi 
exactement à fes volontés. line fe peut taire ni parler : 
il faut dire, Il ne peut fe taire ni parler; comm epeut 
fe raporte aux deux Verbes qui fuivent, & que fe 
n'eft relatif qu'à taire, il ne faut pas mettre ce Pro- ' 
nom devant peut : mais immédiatement devant taire. 
Si on n'ajoutoit pas un fécond Verbe, on diroit fort 
bitm, Une fe peut taire, & même beaucoup mieux 
que, Il ne peut fe taire: mais fi le Verbe fuivant de-
mande le même régime, on dira fort bien , par é-
xemple, Il ne fe peut taire ni fâcher ; j'aimerois pour-
tant mieux, Une peut fe taire ni fe fâcher. 

Des longues Périodes : Jtxiême vice contre 
la Netteté. 

LEs longues Périodes font d'ordinaire un peu obf-
cures^, parce qu'il faut avoir trop d'idées pré-

fentes toutes à la fois à l'efprit, 6c que fi l'on vient 
à en perdre quelqu'une, on perd en même teir.s la 
fuite du difcours. On divife la Période en deux for-

tes, 

tes, en fimple & en compofée. La fimple n'a qu'u-
ne feule partie," ou un feul membre; la compofée 
en a plufieurs. Les perfonnes qui entendent le mieux 
la Langue, prétendent que les belles périodes ne doi-
vent avoir que trois membres, & que le nombre des 
fylabes ne doit pas aller au-deià de foixante & dix, 
ou de foixante-quinze. C'eft une régie que Meilleurs 
de Port-Royal n'obfervent guère, & leurs Ouvrages, 
quoiqu'écrits d'ailleurs avec beaucoup de délicatelfe, 
font fort fujets au défaut que je viens de blâmer. 

Après avoir éxaminé en peu de mots le3 vices les 
plus communs qui fontopofés à ia netteté du ftyle, 
je ferai ici une remarque générale fur un autre défaut 
de clarté qui fe trouve dans les Ouvrages de quelques 
perfonnes d'efprit, & qui confifte dans une afeftation 
de donner un tour extraordinaire à ce qu'ils penfent. 
Les Auteurs tombent aiTez fouvent par-là dans une 
obfcurité qui dérobe aux lecteurs lefens dece-qu'ils 
veulent dire, & qui les oblige à relire plufieurs fois 
une période pour tâcher de l'entendre. Ceux qui , 
pour renfermer plufieurs idées en peu de mots, écri-
vent d'un ftyle concis, s'imaginant rendre leurs pen« 
fées plus vives & plus furprenantes, en s'éloignant 
de 1a manière ai fée cc naturelle dont on doit l'éxpri-
mer, donnent, fans y prendre garde, dans cette efpéce 
de galimatias qui n'eft admiré que par les gens qui 
font confiftçr le beau, & le fubliuie, dans ce qui eft 
le plus écarté du chemin batu, & le moins intelligi-
ble. U eft certain que ces expreffions trop recher-
chées, ces élocutionsfentencieufes, & ces éforts d'i-
magination, répandent aflez fouvent des ténèbres 
fur une penfée qui auroit paru fort agréable, fi la 
nature feule l'avoit mife en fon jour. Je ne nomme-
rai pas les Ecrivains qu'on peut juftement blâmer, i 
cet égard. Un éxamen judicieux & impartial les dé-
couvrira aifément, & empêchera qu'on ne les imite 
en ce qui ne mérite pas de l'êtie. 

De 

\ 



De la Pureté du Style. 

p E n ' e f t pas affez.pour bien écrire, de (avoir é-
V ^ viter toutes les fautes dont je viens de parler. 
Il faut encore étudier avec foin la pureté du Style 
en fe fervant de bons mots & de bonnes pbrafes, 
& en obfervant exactement les régies de la Syntaxe 
qui font conformes au bel ufage. 

11 y a deux vices principaux qui font opofés à la • 
Eurete du Style, le Barbarifme & l e Solécifme. 

Du Barbarifme : premier vice contre la Pureté. 

LEBarbarime contre la Pureté ne rend pas Iefiyle 
obfcur, mais il le défigure, Ôc le rend defagréa-

ble. On en commet de plufieurs fortes. 
1 . A l'égard des Articles, c'eft un barbarifme 

d oublier un article qu'il faut mettre, d'en mettre 
quand il n'en faut point, ou enfin d'en mettre un 
pour un autre : Exemples, Les Pérès & Mères, dites 
les Pérès & les Mères. Fous êtes obligé de dire & fai-
re tout ce que vous [avez; dites, de dire & de faire 
tout ce que vous [avez. Avant que mourir, dites, a-
vant que de mourir; &c. Suplier avec des larmes, dites, 
fuplier avec larmes. Henri le quatrième,dites, Henri 
quatrième. Je n'ai point de l'argent, dites, je n'ai point 
d'argent. I- ous mangez des bonnes figues, dites, vous 
mangez de bonnes figues, &c. 

2. A l'égard des mots, j'ai remarqué d'abord que 
c'eft un barbarifme, de fe fervir dun vieux mot qui 
tfeft plus en ufage, comme de fouventefois , ja-

fOit 

çolt que, moult, &c. J'ajouterai ici , que c'eft auiïï 
mie efpéce de barbarifme contre la¿urçté,démettre 
un mot dans un fens diférent de celui qu'ia f f e g ? 
comme verdure pour verdeur , ou verdeur pour ' ' 

t j o i r X P ° U r ' e m p é r a t l i n > i errain pour 

A - L t - d e s P r o n o m s ' c ' e f t «n barbarifme 
d omettre des pronoms qui ne doiventpoint être f i 

-primés ou de fe méprendre dansleur choix : Exem. 
pies ,fenecrotpasqu'aiez encore reçu ma lettre • dîtes 
que vous aiez encore reçu ma lettre: Sespére&Zrl'' 
dites ,fonpére& fa mère: fe habits & joyaux • d t e ' 

fes habustf fe, joyaux: Il faut les Z Z . 
d i t e s ' W g 'esïimer&les chérir: La f ê m S ^ S 
cov.noiffez & aimez ; dites, 6? que vous aimez 7cf$Z • 
ouvrage de.qUtje ne domerois pas un écif; c'efi J Z 
vrage a qui on donne de grandes louanges, &i. dites 
dont je ne donnerois pas, auquel on donne,. &c Te 
connois des gen s .qui difent toujours, par éxemple % 
r* fat de quoi il efi devenu; dites, f a i J 

4. A l'égard des Verbes , on fait un barbarifme 

S f Ï Ï i ï C ° n J U g U e m a l " n V e r b e ' c o m m e lorsqu 'on 
dit afjifez-vous , poai aféiez-vous; nous nous réiou-
dons pour nous nous réfolvons; quelque choque vols 

Ch°fe «ous voZl 
faire, &c. C eft encore une efpéce de barbarifme de 
ne pas répéter un Verbe qu'il faut répéter : Exemples 
Us ocjipott-plus a polir un marbre que foi-mêjne • di es ' 

habulç ; malade, & vous m'avez vifuê ; prijonnier S 
pU$vou-S V " ' U S p 0 " r

r ' " c c°"-Îo!cri dites., j'aiétémaùYe, 
G vous m avez Vifité; fai été prifonnier, &c. Voici 

- plufieurs autres fortesde Elle fut/ablrd 

V e r b e ' J - ' r e - f a i t t U U t e T v e a u t é •• f " u eft un Verbe actif qu, ne peyt tenir lieu de efiefiimée. qui eft 

é ou c e 1 1 ?Ut dh'e' ~ ^ * * S e a l -
Trne I °n 6 10Ut€ muveautL Mr. de Vau-

^ gelas 



gelas a fait la même faute dans l'éxemple fui van t : // 
faut, dit-if; que les gérondifs étant & aiant ,joient tou-
jours placés après le nom fiubftantifqui les régit, & non 
pas devant, comme fait d'ordinaire un de nos plus célé-. 
Pres Ecrivains Fait ne peut pas être mis pour le Ver-
be placer, il faloit dire, comme les place, &c. Voici un 
autre ¿xëmple du même Auteur : Comme l'écrivaient 

. les Anciens, & encore aujcurdbui quelques-uns de 1:0s 
Auteurs: 11 devoit dire, & comme l'écrivent encore au-
jourd'hui, &c. un Tems ne peut fervir pour deux ïemS" 
diférens. Cette femme qui n'avoit jamais été faignée ni 
pris aucun remède, il faut dire, & qui n avoit pris au-
cun remède ; avoit été ne peut pas être l'auxiliaire de 

pris qui eil actif. 

5. A l'égard des Adverbes, c'eil un barbarifme 
d'oublier .un adverbe qu'on doit exprimer : Exemples, 
Il ne manquera de faire fort devoir; dites, Il ne man-
quera pas, ou il ne manquera point dè faire fon devoir : 
ließ fi riebe, & libéral ; dites, & fi libéral: lieft plus 
jufîe, & facile d'obliger ; dites , & plus facile d'obli-
ger , &c. 

6. A l'égard desPrépofitions: Exemples, Paraàa-
rice, 6? orguëil; dites, & par orgueil: II. J"e vengea fur 
fie•» amis, & païens; dites, & fur fiés parens, &c. 

7. A l'égard des Phrafes : Exemples, Il me paffa 
défi us : Il lui vint au devant : Elle s'en e/i fait pour cent 
pi fioles. Toutes ces expreffions font Gafconnes ; dites, 
Il paffa par diffus moi ; il vint au (levant de lui; il lui en 
a coûté cent pifiolcs. Elever lesyux vers le Ciel, s'élever 
de fies bonnes œuvres, emporter la victoire, &c. font 
auffi des phrafes barbares : dites , lever les yeux au 
Ciel; s'enorgueillir de fes bonnes œuvres; remporter la 
v'.ùoire, &c. 

Pour ne pas tomber dans cette forte de barrant, 
me, il faut poiféder parfaitement, s'il eil poflible, 
tes régies'que j ' a i données fur la Syntaxe. 

Du 

Du Solécifme : fécond vice contre la Fureté. 

T E Solécifme eit une/aute directement contraire 
aux régies de .la Grammaire. Il y en a de fort 

groiiiers, qui ne le commettent que par le commun 
peuple, comme, fallons, je vînmes, &c. pour nous 
allons nous vînmes , &c. Il y en a d'autres moins 
lennbles., Ou l'on tombe quelquefois faute de n'avoir 
pas a(Tez bien étudié la Langue. Il s'ey fait de plu-
lieurs fortes. 1 

- r. A l'égard desNoms, Iorfqu'on les fait d'un au-
tre genre qu'ils ne font, comme, le date, le dot, un 
rencontre: au lieu de la date, la dot, une reucàtre. 
Voyez ce que j'ai dit fur le genre des Noms. 

2. A l'égard des Pronoms. BeaucQup de gens, fans 
y penfer , mettent le Pronom ils au iieu de elles. 
Ils difent, par éxemple, en parlant des femmes, Ils 
for tir ont bientôt: Ils firent ceci ou cela; &c. au lieu 
de , elles fortiront, elles firent, &c. 

3- A l'égard des Verbçs : Exemples, Les maux que 
vous m'.avez fait ; une infinité de gens fie perd; une in-
finité de monde fie perdent; ce fut moi qui lui donne, 
&c. dites, les maux que vous m'avez faits; une ir.fi. 
ni té de gers fie perdent ; une infinité de 'monde fie perd; 
ce fut moi qui lui domuti, &c. 

4.' A l'égard des Prépofitions, comme, au travers 
le corps , pour au travers du corps ; à traven du 
corps, pour ¿1 travers le corps; auprès le palais, pour 
auprès du palais, &c. r 



Du Style Naturel. 

APrès avoir-parlé de la çettcté&de la pureté du 
Style, il faut voir en peu.de mots ce que c'eit 

qu'un Style naturel. Le Style eft naturel lorsqu'il eft 
bien proportionné aux chofe^ dont il s'agit. Le Style 
a beau être net & pur, il ne fauroit plaire; s'il n'eft 
pas naturel. Il n'y a rien de plus ridicule, ni de plus 
contraire à la raifon, que de traiter un fujet grand & 
élevé avec des termes bas & rampans, ou de repré-
senter un fujet bas avec des expreffions fublimes & 
çhoifies. Je remarque deux défauts entre autres qui 
font contraires au Style naturel, le Phébus, & les Mé-
taphores fréquentes & outrées. 

Du Phspus : premier vice contre le Style 
Naturel. 

LE Phébus confifle proprement en de grandes ex-
preffions guindées, & ampoulées, dont toute la 

beauté aparente n'eft qu'un faux éclat qui n'a rien de 
réel ni de folide. Les Efprits fuperficiels qhife laif-
fent entraîner par le feu d'une imagination mal con-
duite , font fort fujets à ce défaut. Les Italiens, & 
les Efpagnols entre autres, donnent beaucoup dans 
le 'Phébus, .& dans tous les autres faux brillans qui 
font fi jnfûportables à ceux qui règlent leur goût 
par le bon-fens , & la raifon. On a acufé Balzac 
d'être tombé en ce défiiuc dans plufieurs de fes Let-
tres. 

Da 

Des Métaphores fréquentes, & outrées :fécond 
vice contre le. Style Naturel. 

COmme la Langue Françoife eft fimple, & natu-
relle , il n'y a rien qui lui foit plus contraire 

qu'un ftyle trop figuré. Les hyperboles, les antité-
fes , & la plupart des a«tres figures font prefque en-
tièrement bannies" du bel ufage. Le zénith de la 
vertu, le fo/jlice de l'honneur, l'apogée de la gloire, 
& autres expreffions feinblables , font regardées 
préfentement comme ridicules , & impertinentes. 
Les jeux de mots ne font plus auffi à la mode, & 
il faut qu'il y ait quelque chofe d'extraordinaire 
•pour les pouvoir foufrir. Enfin on doit éviter avec 
foin tout qui n'eft point naturel, quelque brillant 
qu'il paroiife. Le bel efprit ne confifte plus dans 
lès façons de parler outrées, ni dans les pointes. 
L e véritable fecret de plaire eft de penfer jufte, 
& de s'énoncer fimplement & noblement tout en. 
femble. 

J'ajouterai ici, comme je l'ai remarqué ci-defliis, 
que l'on fort fouvent du ftyle naturel, quand on 
.veut renfermer une penfée dans une période trop 
concife, & formée de termes trop recherchés. 

Du Style Coulant. 

IE Style coulant dépend principalement de l'ara n-
-/gement des mots, & de l'arondiiTement des pé-

riodes. C'eft un grand talent pour bien écrire, de fa-
voir placer tous les mots, & toutes les particules dans 
leur place, & d'avoir l'oreille allez délicate pour fen-



S 4 2 L ' A e T D E B I E N-
tir quand une-période eft trop longue, outropcour-
te. La profe, quoique- toute opofée à la poëiie, ne 
laiifepas d'avoir fa cadence, & c'eiî dans cette ca. 
dence que conilfte proprement la douceur du ftyle. 
Comme il n'y a point de'meilleure régie pour apren-
dre à former le ftyle qne la lecture des bons Auteurs, 
j 'en indiquerai ici quelques-uns, entre un très-grand 
nombre, dont les Ouvrages font écrits avec beau-
coup d'exactitude & de politeife. 

Les Oeuvres de Mr.-de Vaugeîas, de Mr. d'Ablan-
court, de Mr. de la Chambre, de Mr. de Cordemoi; 

•«le Mr. Péliifon, de Mr. Fléchier Evêque de Nîmes, 
de Mr. i.'Evêque de Meaux, de Mr. l'Abbé de St. Réal, 
de Mr. de Fénelon Archevêque de Cambrai, de Mr . 

.Charpentier, de Mr.Pafca l , duPéreRapin , de Mr. 
de Fontenelle, de Mr. de la Bruyère, de Mr. l 'Abbé 
Régnier, du Pére Bouhours, de Mr. Patru, de Mr . 
de la Motte Houdart, de M ne. Dacic-r, &c. • 

D E L A P O É S I E . 
• 

DE tout tems la Poe fie a été dans une haute eftiine 
parmi les Nations favantes & polies. Les Grées 

& les Romains y ont particulièrement excellé, & on 
ne peut lire fans admiration les beaux Poëmes qu'ils 
ont laiifés à la Poftérité. Ce langage des Dieux, quand 
il aproche de la perfection autant qu'il eft poffible, 
a tant de force, tant de douceur, tant de charmes, 
qu'on ne le fauroit entendre, fans être pénétré 
d'une joie qui! feroit dificile cf exprimer. Mais il n'eft 
pardonné à tout le monde de faire bien des vers. Il 
faut naître avec les grandes qualités néceflaires pour 
être bon Poëte, fans cela toute notre étude eft inu-

.tile; & o n aura beau poiféder tous les préceptes d'A-
riftote & d'Horace, jamais on ne réuffira. 

P A R L E R F R A N Ç O I S . '343 

C'-eft en vain qu'au 'Parnaffe un téméraire Auteur 
Penfe de l'art des vers ateindre la hauteur ; 
S'il ne [eut point du Ciel l'influence fecrete, 
Si [on Aftre, en naiffant, ne l'a formé Poète, 
Dans fon génie étroit il eft toujours captif i 
Pour lui Phébus eft fturd, £f Pégafe efl rétif. 

Defpréaux, Art Poétique. 

Quoique je confeille à tout homme fage de ne fe 
pas ériger témérairement en Poëte, je croi cepen-
dant qu'on ne doit pas ignorer les' premiers princi-
pes de la Poëiie, & c'eft pour cela que j'ai jugé à 
propos d'en dire ici quelque chofe en peu de mots. 

LES Vers François ne fe mefurentpas par la quan-
tité ou la valeur des voyelles, comme ceux des 

Grecs &des Latins, mais par le nombre des fyhbes. 
Les Vers fe diviiènt en Mafculins & Féminins,-en 

Réguliers & en Irréguliérs. 
Les Vers Féminins font ceux qui fe terminent par 

lé fon d'un e féminin. 
Les Mafculins font ceux qui finiflent par un tout 

autre fon que celui d'un e féminin. 

Exemples. 

Sous les coups redoublés tous les bancs retentiffent, l fémi-
Les murs en font émus, les voûtes en mugifeut, ' nins. 

_ Et l'orgue même en pouffe un long gémiffement. l maf-
Que fai;-tu,Chantre,hélas!dans ce trifle moment? r culinif» 
Tu dors d'un profond fomme, & ton cœur fans -, f , . 

alarmes, ' y6!"1' 
Ne fait pas qu'on bâtit l'inftrument de tes larmes, j 
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tir quand une-période eft trop longue, outropcour-
te. La profe, quoique- toute opofée à la poëiie, ne 
laiifepas d'avoir fa cadence, & c'eiî dans cette ca. 
dence que conilfte proprement la douceur du ftyle. 
Comme il n'y a point de'meilleure régie pour apren-
dre à former le ftyle qne la lecture des bons Auteurs, 
j 'en indiquerai ici quelques-uns, entre un très-grand 
nombre, dont les Ouvrages font écrits avec beau-
coup d'exactitude & de politeife. 

Les Oeuvres de Mr.-de Vaugeîas, de Mr. d'Ablan-
court, de Mr. de la Chambre, de Mr. de Cordemoi; 

•«le Mr. Péliifon, de Mr. Fléchier Evêque de Nîmes, 
de Mr. i.'Evêque de Meaux, de Mr. l'Abbé de St. Réal, 
de Mr. de Fénelon Archevêque de Cambrai, de Mr . 

.Charpentier, de Mr.Pafca l , duPéreRapin , de Mr. 
de Fontenelle, de Mr. de la Bruyère, de Mr. l 'Abbé 
Régnier, du Pére Bouhours, de Mr. Patru, de Mr . 
de la Motte Houdart, de M ne. Dacic-r, &c. • 

D E L A P O É S I E . 
• 

DE tout tems la Poe fie a été dans une haute eftiine 
parmi les Nations favantes & polies. Les Grées 

& les Romains y ont particulièrement excellé, & on 
ne peut lire fans admiration les beaux Poëmes qu'ils 
ont laiifés à la Poftérité. Ce langage des Dieux, quand 
il aproche de la perfection autant qu'il eft poffible, 
a tant de force, tant de douceur, tant de charmes, 
qu'on ne le fauroit entendre, fans être pénétré 
d'une joie qui! feroit dificile cf exprimer. Mais il n'eft 
pardonné à tout le monde de faire bien des vers. Il 
faut naître avec les grandes qualités néceflaires pour 
être bon Poëte, fans cela toute notre étude eft inu-

.tile; & o n aura beau poiféder tous les préceptes d'A-
riftote & d'Horace, jamais on ne réuffira. 

P A R L E R F R A N Ç O I S . '343 

C'-eft en vain qu'au 'Parnaffe un téméraire Auteur 
Penfe de l'art des vers ateindre la hauteur ; 
S'il ne [eut point du Ciel l'influence fecrete, 
Si [on Aftre, en naiffant, ne l'a formé Poète, 
Dans [on génie étroit il eft toujours captif i 
Pour lui Phébus eft fturd, £f Pégafe efl rétif. 

Defpréaux, Art Poétique. 

Quoique je confeille à tout homme fage de ne fe 
pas ériger témérairement en Poëte, je croi cepen-
dant qu'on ne doit pas ignorer les' premiers princi-
pes de la Poëiie, & c'eft pour cela que j'ai jugé à 
propos d'en dire ici quelque chofe en peu de mots. 

LES Vers François ne fe mefurentpas par la quan-
tité ou la valeur des voyelles, comme ceux des 

Grecs &des Latins, mais par le nombre des fyhbes. 
Les Vers fe diviient en Mafculins & Féminins,-en 

Réguliers & en Irréguliérs. 
Les Vers Féminins font ceux qui fe terminent par 

lé fou d'un e féminin. 
Les Mafculins font ceux qui finiflent par un tout 

autre fon que celui d'un e féminin. 

Exemples. 

Sous les coups redoublés tous les bancs retentiffent, l fémi-
Les murs en font émus, les voûtes en mugifeut, ' nins. 

_ Et l'orgue même en pouffe un long gémiffement. l maf-
Que fai;-tu,Chantre,hélas!dans ce trifle moment? r culinif» 
Tu dors d'un profond fomme, & ton cœur fans -, f , . 

alarmes, ' y6!"1' 
Ne fait pas qu'on bâtit l'inftrument de tes larmes, j 
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0 que fi quelque bruit par un heureux réveil ( 
Tamonçoit 'du Lutrin lefunefie apareill (malŒHns. 

Defpréaux, Lutrin. 

Quand les Vers font réguliers, comme font ceux 
que je viens de citer, les féminins ont toujours une 
fylabe plus que les mafculins, parce que IV de cette 
dernière.fylabe étant muet, il ne fe fait prefquë 

point entendre. 
Les Vers réguliers font ceux qui gardent la même 

mefure, & la même fituation. 
Les irréguliers ne gardent ni l'une ni l'autre. 
Voici des éxemples de Vers réguliers qui font d'une 

autre forte que ceux que j'ai raportéa de Defpréaux. 

La mort a des rigueurs à nulle autre pareilles, 
On a beau la prier,. 

La cruelle qu'elle efi fie bouche les oreilles, 
Et nous laijje crier. 

Malherbe. 

Déjà lune l'autre armée 
S'ataquent avec fureur, 
La pouffiére, & la fumée. 
Torment la nuit & l'horreur f 
Les efcadrons s'cntreperccnt, 
Les bataillons fe traver faut, 
La mort court de rang en rang 
En cent hideufes maniérés, 
Et les prochaines rivières 
Roulent des ondes de fang. 

Sarrafin, &c. 

Voici un éxemple de Vers irréguliers. 

La 
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Le chapitre de votre efprit 
Epuife toutes leurs louanges. 
Sur ce chapitre chacun dit 
Qtte vous êtes égale aux Anges. 
L'on admire fa netteté, 
Sa force, fa vivacité, 
Et certaine naïveté, 
Qui la rend toujours agréable 

Et qui femble facile, & n'efipoint imitable* 

Selon leur jufte fentimeht, 
Vos mœurs qui nous fervent lïéxemph 

Mériter oient un Temple ; 
E,t l'on peut dire hautement, 
Qite comme votre race, en vertus ancienne T 

Vit ape 1er fes Barons autrefois 
Premiers Chrétiens d: l'Empire François, 

Vous in êtes en cor la première Chrétienne, 
Et que vous méritez mieux que ces grand Héros' 

Le titre eTAplanos. &c. 

Poëiies de Sarrafin. 

Les plus grands Vers font de douze fyhbcs pour 
les Mafculins, & de tréze pour les Féminins. On 
•les apelle Vers Aléxandrins d'un certain vieux 
Poète François nommé AléXandre de Paris, qui en 
fut l'inventeur: ou à caufe que les premiers dé cu-
te forte furent compofés en i'honneur d'Alexandre 
le Grand. On les nomme aiiffi Héroïques, parce 
qu'on s'en fert ordinairement dans les Poëmes qu'on 
fait à la louange des Héros. 

Les Vers moins longs font ordinairement de 6 
à 7 fylabes, de 7 à 8 , de 8 à 9, ou de 10 à i l . 

Tout ce que je viens de dire des Vers réguliers 
& irréguliers ne regarde pas les Chanfons, où l'on 
obierve peu les régies.^ 
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I! y a fix'défauts, entre autres, qu'on doit foi-
gneuic-inent éviter dans la Poëfiè. 

itr défaut eft celui qu'on apelle hiatus, 
;. bâillement: il confifte dans la rencontre 

Jeu*. voyelles qui ne foufrent point d'élifion : E -
xcmpies. 

Je t'aimerai en toute obéiffance, • 
faut que vivrai, ô mon Dieu ma puiffance. 
C'ejl pourquoi on révère, 
T o i , CL ta loi au//. • 

La rencontre de ai & oi avec les voyelles qui fui-
vent, forme un fon defagréable à l'oreille, que tous 
les Poètes modernes évitent avec beaucoup, de foin. 
De toutes les voyelles il n'y a que l'e féminin qui 
fe mangé devant quelque autre voyelle que ce Toit. 
Si le hiatus fe pouvoit foufrir, ce feroit à- la céfu-
re du vers, lorsque le (ens efl un peu fufpendu, 
comme dans cet endroit de Molière , 

lit Ufez comme il faut, au lieu île ces foi net tes, 
Les Quatrains de Fihrac, ou les do fie s Tablettes 
Du Confcillgr Mathieu ; ouvrage de valeur, &c. 

• Molière, Cocu Imaginaire. 

Le hiatus, qui efl au dernier vers, n'eft prefque 
pas feniible, pour la raifon que j'ai dite :. cepen-
dant c'efl une licence qu'on ne doit pas imiter. 

Le fécond défaut efl la moleffe, & la langueur 
des Vers. .11 y-a deux chofes, entre autres, qui ren-
dent la Vérification Ianguiffante. La première,lors-
qu'il n'y a' point de transpofition de mots dans les 
Vers, &. qu'ils ne font proprement que de la Profe 
rimée: la féconde, quand il fe trouve une voyelle 
& un e féminin enfemble, qui forment deux fyla-
bss; Exemples. 

Tu 

Tu t'en vas donc, Silvie, 6 Silvie mon a me. 
* 

Hcmercicra-t-il fon puiffant Protecîeur ? 

Pour empêcher que les Vers ne fententla Profe, 
il faut faire choix d'exprefïïons énergiques & poéti-
ques , &.renverfer l'ordre naturel des mots , fi ce-
la fe peut faire, fans choquer la Grammaire ni l'o-
reille. Mr. Defpréaux, félon moi, l'emporte fur 
tous nos Poètes à l'égard de cette agréable inverfton 
qui donne tant de grâce & de force à laPoëfie.En 
voici des éxemples. 

Mille oi féaux éfrayans, mille corbeaux funèbres , 
De ces murs défertés habitent les ténèbres. 
Là depuis trente hyvers, un hibou retiré 
Trouvait contre le jour un ityuge afjurè. 
Des defajlres fameux ce meffager fidele 
Sait toujours des malheurs la première nouvelle, &c. 

Defpréaux, Lutrin. 

Boileau qui dans fes vers, pleins de jjncêrité. 
Jadis à tout fon Siècle a dit la vérité, . 
Qui mit à tout blâmer fon étude, â? fa gloire , 
A pourtant de ce Roi parlé comme l\Hifîoire. 

Defpréaux, Epitre au *Roi. 

Le troifiéme défaut efl l'enjambement d'un vers 
fur l'autre, ce qui fe fait, lorsqu'on'finit un vers 
par quelque mot qui eft inféparablement hé à celui 
qui commence les vers fuivans : Exemples. 

Après avoir- domté tous fes plus redoutables, 
Et puijfans ennemis, &c. 
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Jénen dois rien qu'à moi, qu'à mes foins, qu'au talent 
De rifquer à propos, &c. 

Mon cmr plein.de for. nom, n'ofoit, je le confrffe, 
Acorder tant de gloire avec tant de jeunejfe. 
Mait de ce même front Vhéroïque fierté, 
Le feu de fes regards, fa haute majeftè, 
L e font bientôt connoltr'e, & certes fon vifage 
Porte de fa grandeur l'infaillible prêfage. 

Racine, Alexandre. 

Le'premier enjambement efl tout-à-fuit vicieux, 
& ne fe peut foufrir"; le fécond & le troifiéme font 
plus' fuportables. On'pardonne ces licences dans le 
l lyle comique, ou elles ont même quelquefois afiez 
bonne grace. On en trouve une infinité dans les 
poëfies de La Fontaine, qui a fu imiter fi agréable-
ment le ftjrje vif & naturel de Marot. 

Le quatrième défaut çonfiile dans une mauvaife 
céfure, lorsque l'endroit où il doit y avoir du- re-
pos efl inféparablement lié au mot qui fuit. 11 n 'y 
a point de céiûreque dans les Vers de dix à onze , 
& de douze à tréze fyiabes. Dans les premiers, el-
le doit ëcre à la fin de'la quatrième fyïabe, & dans 
les autres à la fin de la fixiéme. Voici deux éxem-
ples d'une mauvaife céfure. 

Vous n'avez donc pas encor. vu la Reine ? 

Cependant quoiqu'il ait été mon Souveraine 

On ne fauroit s'arêter du tout après donc, ni a-
près ait, où la céfure doit être, parce que les mots 
pas & été font inféparablement joints à ce qui pré-
cédé. 

L e cinquième" défaut efl lorsqu'on emploie des. 
mots inutiles, & hors, de propos, qui ne fervent que 
pour remplir les vers, ou pour faire les rimes. Ces-

m e » 

mots s'apellent chevilles. On finiifoit fouvent autre-
fois les Vers par des phrafes communes, comme , 
à nulle autre fécondé, en miracles féconde , un objet 
nompardl, plus beau que le foleil; &c. Ces expres-
fions que Defpréaux a tournées fi agréablement en 
ridicule, ne font proprement que de belles chevil-
le.;. Voici un éxemple d'une cheville de deux vers. 

Beau parc beaux jardins qui dans cette clôture 
Ayez toujours des fleurs & des ombrages vers, 
Non fans quelque Démon qui défend aux hyvers 
D'en éfacer jamais l'agréable peinture. 

Malherbe. 

Le fixiéme défaut efl à l'égard de la rime. Ou 
doit faire en forte dan« les rimes mafeulines, que la, 
dernière fylabe finifie & fonne de la même .maniè-
r e , comme, couleur, pâleur ; danger, changer ; au-
tour , retour; &e. Quand les mots font monofyla-
bes, ou que le fon d'une fylabe eil dur, il n'eft pas 
nécefiaire que la dernière fylabe foit tout-à-fait fem-

"blable: Par éxemple, Cour & amour, rang & fang, 
fold'its & combats, ftgnal & fatal, &c. riment fort 
bien enfemble. Les mots en in , ou en ein, riment 
fort bien aufii avec ceux en ain, ôc tous nos bons 
Poètes en ufent ainfi fans fcrupule. 

A l'égard des rimës féminines, il efl bon,' s'il (e 
peut, que les deux dernières iylabes fonnent de fa 
même manière, comme, Neptune • fortune ; victime, 
légitime ; image, f/ommage; &c. Mais comme il eil 
très-dificilcde trouver de femblables rimes, il fufit 
que la dernière fylabe & les voyelles de la pénultiè-
me fonnent de la même forte, comme, parole, im-
mole; oprime, magnanime; gloire, victoire; canquè-
té, tête, &c. ' 

On pèche contre la rime en plufieurs maniérés, 
r. Lorsqu'on fait rimer des fylabes longues avec 

des fj^abes brèves, comme, grâce avec Parnâffej 
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moule avec boule, &c. mais ce défaut eit un peu 
excufable dans un grand Poëme. 

2. Quand on rime une fyiabe douce avec unefy-
labe dure , ou une fyiabe dure avec une fyiabe dou-
c e , comme, Monfteur avec P leur , ou'Enfer avec 
étoufer,.&c. La longueur d'une pièce peut encore 
faire fuporter ce défaut, & alors on doit prononcer 
durement les fylabes douces. 

3. Lorsqu'on fait rimer un mot Hmple avec fon 
compofé, dans le même fens du Verbe, comme, 
me tire avec .démettre , prendre avec reprendre, &c. 
J'aurois beaucoup d'autres chofes à dire fur les ri* 
mes, & fur tout ce qui. regarde la vérification ; mais 
cela me méneroit trop loin , & m'engageroit dans 
un trop grand détail. J'ai feulement eu defiein de 
donner les premières régies de la Poëfie , pour ren-

* dre ce Traité plus complet. Ceux qui fe fendront 
des talens pour les Mufes , doivent lire avec foin 
tout ce qu'Ariftote, Horace, Defpréaux &plufieurs 
autres bons Auteurs en ont écrit, & fe former un 
plan fur les meilleurs Poëtes anciens & fnodernes. 
11 n'y en a point parmi les derniers qui aient aquis 
plus de réputation que Malherbe, Racan, Corneil-
le , Racine, Defpréaux , La Monnoye, La Motte, 
M ™ , des Houliéres, & quelques autres fort connus 
par leurs Ouvrages. 

Eclaircijjemcnt fur le nombre des fylabes que 
les voyelles des Diphtongues forment 

dans la Poëfie. 

COmme les voyelles qui forment deux fons dans 
les diphtongues fe prononcent prefque toutes 

dans une feule fyiabe en profe, & qu'au contraire la 
plupart de ces diphtongues font deux fylabes envers , 

1\ eil dificile à ceux qui ne font pas verfés dans l'é-
tude de la Verfification, de bien diftinguer cette di-
férence; d'autant plus que les mêmes diphtongues 
qui font deux fylabes en certains mots, n'en font 
qu'une en d'autres. 

Cette dificuké m'a obligé d'ajouter à la fin de ce 
peut Iraité quelques régies pour faire voir quel eft 
l'uiage ordinaire des bons Poëtes d'aujourd'hui à cet 
égard. 

Ce qui a , fans doute,.porté les Poètes à féparer 
les voyelles qui fe trouvant enfemble, c'eft la dou-
ceur qu Ils ont cra qu'il y avoit dans cette divifion. 
Mais bien loin que cela foit vrai, toutes les per-
fonnes qui ont l'oreille délicate, fentent fort bien 
au contraire, que la prononciation de ces voyelles 
excepté quelques unes dont je p i lera i ci-defibus', 
eit ordinairement beaucoup plus foutenue, & plus 
agréable en une feule fylable qu'en deux, & que la 
féparation que l'on en fait, rend le fon languiffant, 
& embarafle fans néceffité un Auteur qui ne l'eft dé-
jà que trop par les préceptes de l'Art. Il feroit donc 
fort raifonnable de laifier la liberté d'en ufer à cet 
égard fuivant le befoin où l'on fe tiouveroit d'une 
iylabe de plus ou de moins. Peut-être fe défera-t-oa 
un jour de cette contrainte tyrannique, qui n'aiant 
rien d agréable ni d'utHe, ne fauroit être comparée 
raifonnablement a celle que caufoit aux Grecs & 
aux Romains, la mefure deleurs Vers, qui confiiîoit 
en la quantité des fylabes, dont la longueur & la" 
briévete bien placees, donnoit une merveilleufe grâ-
ce a leur Verfification. Mais fans entrer plus avant 
dans cette difcuffion, je vais donner en peu de mots 
des régies pour éclaircir les dificukés qui fe trou-
vent dans la matière dont il s'agit. 

1 . Quand un e féminin fe trouve au milieu d'un mot 
après une autre voyelle, il 0 e fait point de diphtongue 
avec .cette voyelle, & même il ne fe prononce plus de 

.puis allez longtems, ce qui fait que laplupart des Au-
teurs 



teurs le retranchent: Exemples, agréement,renier* 
ciement .j'agréerai,jeremercierai, &c. prononcez, & 
écrivez, agrément, remerciment, j'agrérai, je remerci-
rai, &c. Lorfque IV féminin eft "à la fin du motaprès 
une voyelle, il ne fert qu'à alonger fa prononciation; 
mais il fe prononce néceflarrementen Mufique. Voyez 
l'Article de IV, & de 1'/ voyelle, au commencement. 

2. la ne fait qu'une fylabe en diable, & en fes 
dérivés; en diantre, fiacre, & viande. Ce dernier 
mot étoit autrefois de trois fylabes, vi-an-de. 

la eft de deux fylabes. dans les -autres noms ; 
Exemples, Di -a-ne, di-a-dê-me, cli-a-mant, &c. & 
dans les tems des Verbes dont l'infinitif eft en icr, 
comme dans je dé di-ai , tu di-di-as, il dé-di-a, je 
dé-di-af-fe, &c. dé-di-ant, &c, 

3. lé & io font aiiffi deux fylabes dans les tems 
des mêmes Verbes en icr: Exemples, dé-di-er, dé. 
di-é, con-fi-er, vous dé-di-ez, nous dé-di-ons, &c. 

Et dans tous les Noms, & tous les Verbes où ces 
voyelles font précédées-d'une /, ou-d'une r , jointes 
inféparablement à une autre confonne: Exemples, 
bau-dri-er ; bou-cli-er, ta-bli-er, meur-tri-er : cham• 
bri-é-re,qua-tri-é-me, &c. vous voudriez, vous cou-
driez, nous vou-dii-ons. nous prendri ons, &c. 

M a r o t , Ronfard , & Jes autres anciens Poètes, 
faifoient ié & io d'une fe'ule fylabe dans ces mots ; 
mais les Modernes, fentant que cette prononciation 

» étoit extrêmement dure à caufe des confonnes pré-
cédentes fur-tout en Mufique, ils ont divifé ces 
voyelles, & ont fait deux fylabes dont le fon eft beau-
coup plus agréable que l'autre. Ce font les feules 
qu'on devroit excepter de la prononciation conjointe. 

4. le dans tous les autres mots ne fait qu'une fyla-
be : Exemples, pié, pi-tié, a-cier, en-tier. fa-mi lier, 
de-viez ,pen-fiez, fié-vre, lié-vre, lier-re. &e. hier eft 
douteux. Il eft plus u f i ^ e-n deux fylabes, hi-er, 

5. [en fe prononce en une fylabe, 1 . dans les Noms 
fubilaati fs ,cùma^, fout ten,ntaùuier yrien,&c. excep-

té 

té li-en, parce qu'il vient de li-cr ; 2. dans les Pro" 
noms pofléffifs, mien , tien , fien ; 3. dans l'Adver-
be bien , & ion compofé combien. 

Mais t'en eft de deux fylabes dans les Adjectifs : 
Exemples ; an-ci-en, In - di - en , gar - di - en, &c. ex-
cepté , Cbré-tien, quo-iiiien. 

6. Ieu n'elt que d'une fylabe: Exemples, Dieu, 
lieu, pieu, &c. 

7. Ieux n'eft auffi que d'une fylabe dans les Sub-
ftantifs , comme dans deux, y eux; mais il eft de 
deux fylabes dans les Adje&ifs: Exemples, pi-eux, 

fac-ti-eux, la-bo-ri-eux, in-gé-ni-eux, &c. 
8." Io fait deux fylabes dans les Noms, comme en 

li-on, aài-on, vi-o-lent, &c. Mais il n'en fait qu'u-
ne dans les Verbes qui ne font pas compris dans la 
régie troifîéme, comme dans , nous li-fions, nous 
par-Ierions, &c. 

9. Oe ne fait qu'une fylabe en boêle, coêfe, moèle, 
& poêle, que quelques Auteurs écrivent ioite > coîfc, 
moile, poile; mais il eft de deux en po-ë-te, po-ë-me, 

pû-'è-ft-e ; po-'ê-ti-que. II n'y a pas long-tems que ces 
voyelles 11e faifoient qu'une fylabe en ces mots. 

10 . Oue & ue font deux fylabes : Exemples, 
fou-et, jou-er, lou-er, clou-er ; &c. flu-et ,mu-et, ru-
er, fu-er, tu-er, &c. 

11. Ouï eft de deux fylabes: Exemples, ou-ïr, è-
blou-ïs, je jott-ïs, &c. Bonis, & l'Adverbe oui, n'ont 
qu'une fylabe. Oui eft douteux enfouir, & enfouir. 

12. Ui n'eft que d'une fylabe: Exemples, apui, 
lui, cuir , bruit, fruit, &c. i l eft de deux en ru-hte, 
ru-iner. Fuir eft douteux; mais l'ufage ordinaire, 
préfentement, eft de ne le faire que d'une fylabe. 

Voilà, ce me femble, en général ce qu'il y a de 
plus nécefiaire à ¡avoir furcefujet. Mais il faut, ajou-
ter à ces'régies une leéture éxaéte des meilleurs Poè-
tes , qui font les Juges compétens de ces dificultés. 

Fin du Premier Tome. 
T A . 
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